1 




RECHERCHES 

SUR 

LA NORMANDIE. 



♦ 



— Rambouillet, imprimerie de Ratral. — 



Digitized by Google 



RECHERCHES 



ARCHÉOLOGIQUES, HISTORIQUES, BIOGRAPHIQUES 

ET UTTÊRAIRES 



LA J^ORMAI^DIË, 

Ineicn Kl>licUiècair« de l'Ecole centrale de TOnie ; Membre de plmieUft Aeadcnûet 
de Vmriêt de* IMptrtemeni et de rElronger; 
h MMllin ém ItutoiMlittD pabl^pie poor Ice tratrai blitoriquet; 
flMlMMdlBmri tl deTÎMi ChnAr aih Ufioa d'Hanoeur. 




A PABIS, 

CHEZ DUMOULIN LIBRAIRE-ÉDITEUR, 

QUAI DBS HO 13» 

IMS. 



' 1 



Digitized by 



0\ .V . o 

V Digitized by Coogle 



« 



PRÉFACE. 



Depuis la publication en 1826 du second vo* 
lume de nos Ârciuves normandes, donth premier 
nml paru en 1824, nous avions fréquemment 
été invité à tirer de nos portefeuilles quelques 
nouvelles suites à ce recueil. D'autres ouvrages 
que nous avions pris rengagement de mettre au 
jour, et le tems réclamé^pér les fonctions publi- 
ques que nousavons remplies dépuis 4830, ne nous 
avaient pas permisdie céder àux. obligeantes invita- 
tionsdenos amis et dès zélateurs de cette littérature 
normande sur laquelle nous avons le premier, il y a 
long'tems , appelé Tattention publique , et donné 
l'exemple qui a été si bienet si généralement suivi. 

En effet, ni'étant dés 1792 occupé de Thistoire 
de Normandie , et n'ayant , depuis cette époque, 
cessé de recueillir à ce sujet des ouvrages et des 
documens, je donnai successivement dans le Ma- 
gazui Encyclopédique et autres ouvrages périodi- 
ques des articles historiques , biographiques et 
lillci'aiiCij, qui avaient la Normandie pour sujet. 
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l'avais en 1807 rédigé la grande Statistique du dé- 
partement de rOrne et mis au jour quatre An- 
nuaires de cette contrée. Dès 1810 je publiai un 
prospectus d'Archives Normandes auquel mon dé** 

pm t \)ijuv l'ilalio et les événemens politiques de 
1814 et de 1815 ne me permirent pas de don* 
ner suite. De retour en France, et ayant rassem- 
blé à ma campagne, à Ménil-Durand, ma biblio- 
thèque et mes portefeuilles, je mis successivement 
•au jour les autres publications suivantes, toutes 
relatives à notre illustre province : P^aux^le^ 
Vire de BasseUndL\ec notes et disserlalions, 1821 ; 
Histoire de L'abbaje de la Trappe^ 1824; Ré^ 
sumé de t Histoire de Normandie, annoncé dans 
le Journal de la Librairie, du 4 décembre 1824, * 
et qui parut par conséquent plusieurs mois avant 
celui de M. Léon Thiessé; traduction d'Orderic 
Vital, 4 vol. in-8* (dans la CoUeeiion historique àe 
M. Guizot), 1826; Itinéraire de la Normandie , 
% vol. in-8*',18289 et quelques autres productions 
normandes que suivit en 1838 mon Histoire de 
Charlotte de Corday^ olfran t ci) tin cIcsdcLails émllien- 
tiques sur cette héroïne née dans le département 
de rOrne. 

Nous avons ainsi, autant que nous l'avons pu, 

pa)é noire tribut d*hommages à la province qui 
nous a donné le jour, et appelé sur cette noble 
contrée Tattention publique, plusieurs années avant 
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PRÉFACE. ' Vit 

que Ton eut songé à s* occuper de ses antiquités et 
de son histoire, qui mieux connues ont fail naître 
une honorable rivalité d'efibrta et de travaux dans 
les aoires provinces de France. 

Assurément nous ne nous attribuons pas tout le 
mérite d' une initiative qui a été si iéconde en heu- 
reux résultats; mais nous avons cra devoir consta- 
ter notre priorité et revendiquer nos droits. Nous 
avons d'autant moias dû hésiter à le faire qu'on ne 
nous a pas toujonrs rendu justice; et que récem- 
nient encore M. Francisque Michel^ ( Chrontifues 
des ducs de J\ oi mandie par Benoit, page IX ) a 
cité comme de M. Guizot ma traduction d^Orderic 
Vital» tandis qu'il suffisait de lire dans la Notice 
qui est en tête de cet ouvrage ces ligiK s de la 
page IX ; « l'Histoire d'Orderic Vital n'avait ja- 
mais été traduite, dit M. Guizot ; la version que 
nous publions est Touvrage de M. Louis Du Bois, 
savant aussi laborieux que modeste, qui s^est voué 
à l'étude de tout ce qui peut intéresser la Nor- 
mandie, sa patrie, et déjà connu pour d'utiles 
travaux sur les antiquités et la statistique de cette 
belle province. L'une des principales difficultés 
que présente la lecture d'Orderic Vital, réside 
dans le grand nombre de petits faits, d'allusions 
et de noms géographiques qui appartiennent à 
la Normandie. Il importait donc que la traduc- 
tion fût faite sur les lieux mèaies^ au uiili^au des 
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M>ttf6Dirs, et par un bomiBe capable d'expliquer, 
dans des notes courtes, mais multipliées, les obs- 

curitéSy pour ainsi dire, locales du texte. M. Du 
Bois a bien touIu ae charger de ce minutieux tra- 
vail • ,etc. 

Je demande pardon à mes lecteurs d'avoir cité 
les honorables expressions de M. Guizot ^ je crains 
bien qu'ils ne soient tentés de me contester la 

modestie qu*îl \eul bien iri'accorder; mais] ai dû 
rappeler, fidèlement et sans scrupules méticuleux^ 
é&è expressions qui prouvent que je sub bien Tau* 
teur de la uaduclion et des notes du prince de 
nos historiens normands, dont j'avais en 17U8 eu 
le bonheur de sauver de la destruction, et de don- 
ner à la Bibliothèque d'Alençon, la plus notable 
partie de son manuscrit autographe, 

La collection que nous publions aujourd'hui 
commence par Thistoire de la Possession des Re* 
ligieuses de Louviers, écrite d'après les documens 
les plus authentiques. Cette remarquable possea* 
sion diabolique n'était qu'imparfaitement connue, 
quoique très digne de Têtre, au moins autant que 
Tafiaire de celles de Loudun. Nous avona rattaché 
à ce récit plusieurs particularités analogues qui in- 
téressent également l'histoire de Normandie, objet 
principal de nos RKcnsacBES dans lesquelles nous- 
espérons avoir réussi à répandre de l'intérêt et de 
la variétéi autant du moins qu'il pouvait dépen- 
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PRÉFACE. IX 

dre de nous Nous avons eu soin de ne pas trop 
appuyer sur certaius détails un peu graveleux , 

que nous eussions pu mellre au grand jour en 
suivant les traces du respectable évèque Scipioa 
Ricci, el en nous justifiant par ces paroles de 
Saint-Cyprien ( Ep. 75) adressées à des gens dont 
les scrupules méticuleux voudraient bien ctouilër 
les vérités qui les dévoilent : « Quoi I il ne me se- 
rait pas permis de dire en rougissant ce que vous 
faites sans rougir! Ne pouvant excuser vos indé- 
eences, vous les feriez retomber sur celui qui vous 
les reproche ! » c'est par ces roots très sensés que 
nous répondons d'avance anx jésuites de Tune et 
de l'autre robe, qui pourraient se plaindre de nos 
révélations. Au surplus je vois dans un des derniers 

"volumes de V Histoire du Parlement de Norman- 
die^ que le savant M. Fioquet n a pas craint non 
plus de faire connaître quelques-unes des turpitu- 
des du bon vieux temps, et il a eu grandement 

(t) Comme les Possédées de Louvîors sont appelées tantôt RrIî- 
gieuses de Saînte-Klisabelh , tantûl HeUù;i( uses do Saint-Louis, 
tantôt Hospitalières de Saint-François, on est ('Tpo«sé à quelques 
erreurs sur leur sujet. Nous devons dire que, quelle que suit la dé- 
nommilioii loas iMpcUe les éerits du ttmt pariait ifo on filleiy 
eU«t appartenaient à la même maiion : le couvent de Saifite>Eliaar 
belh-et'âaUit-Franfois, fondé peu de temt avant lea fameuses Pos- 
sessions qui commencèrent avee Fautomne de 1612. Ce couvent 
était connu généralement sous le nom de Saint-Louis ; devenu plus 
tard un bdpital, on en désigna les Sœurs sons le nom d'Hospita- 
lières. 
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raiso», aujourd liui sut tout que Ton prend à tâche 
de chercher à ne &ire voir, dans le moyen-âg^ et 
dans les plus coupables entreprises du fanatisme, 
que le proiot} pe du vrai beau pour la religion, les 
moeurs, les arts et la législaiion. 

Nous croyons qu*il convient avant tout de dire 
la vérité et que c'est à la lueur de son flambeau 
qu'il faut conscienlieusement écrire l'histoire, suir 
vani le précepte de Gicéron qui veut qu'on n'a- 
vance rien de faux cl qu'on ne dissimule rien de 
vrai (2). Le tems de la buriner dans l'intérêt des 
sectes et des partis doit être passé : sur le rap- 
port, comme d'après Texamen des mémoires, des 
chroniques et des plaidoyers, l'histoire, la vérita* 
Jble histoire qui ne doit pas se borner à raconter, 
prononcera ses arrêts avec impartialité, avec fer^ 
meté, avec discernement. Ce sont ces arrêts-là qui 
iront prendre place à la suite des grands histo** 
riens de l'antiquité et des tems^ modernes, pour 
l'instruction de la postérité^ l'effroi du crime, et 
la défense de la morale. 

Quant à quelques-uns des articles de mes Re- 
cherches Normandes, voici ma profession de foi : 
quoique natureiiement, à laspect des victimes et 

* 

(2) C^ilf net d< tnimam me hUtarùB l«f «m, n§ fuid fald di€9n 
ûMdeat, deindê ne fitld OéK mon awUai, ne qua nupieiù gratim 
nt in §€Tibinâo, n$ qua timultatit ? 

OnAToa : II ; 15. 
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des bourreaux, ce soit aux premières que mes sym- 
pathies soient acquises ; quoique je ooDsidère 
coiDine les plus coupables ceux qui ont pris Tini- 
liative de l'oppression, qui indigne les nobles ca- 
ractères, de la révolte qu'il ne faut pas confondre 
avec l'insurrection, et du meurtre qui en quel* 
que sorte légitime les vengeances j quoique, en 
fait de proscriptions, d'attentats et d'égorgemens, 
ce ne soient pas les protestans assurément qui aient 
pris cette déplorable initiative ni à beaucoup près 
commis le plus d'attentats j quoique je doive re- 
connaître que c'est dans leurs rangs qu'étaient en 
majorité les lumières, les talens et les vertus : je 
me suis toujours fait et je suis constamment 
une régie d'invariable impartiaitté de laquelle je 
crois ne m'étre jamais écarté. 

C'est dans cet esprit de sincérité, et guidé par 
ma conscience, que j'ai traité aussi ce qui con- 
cerne l'évêque LeHennuyer, etThistoire de quel- 
ques faits et gestes de l'Inquisition Française dont 
on avait contesté l'existence, en désignant bruta^ 
lement comme ennemis de la religion les enne- 
mis du fanatisme égorgeur. 

Depuis!' impression de notre extrait de T Histoire 
de Gournai, nous avons eu connaissance des Re- 
cherches de M. Potm Uo La Mairie (2 v. iii-S") qui 
a fait usage de la même composition manuscrite 
que noqs avons employée. Toutefois ces Rechcr- 
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ches, quoique fort étendues sur quelques points, 
ne dispenseront pas de recourir à notre Extrait 
dans lequel nous avons cru devoir faire entrer 
plusieurs articles importans et curieux que M. Po* 
tin a négligés, tels que le siège de 1589, et la prise 
de la ville, dans laquelle de sang froid les vain<- 
queurs, pourtant catholiques, eiercèrent un viol 
général des femmes et des filles que Fasile des 
églises ne put préserver de Tinfamie de la bru* 
talité des ligueurs, leurs co-religionnaires. Ce 
sont ces faits bien constatés qui font apprécier les 
principes des partis et répondent^ aux déclama- 
tions intéressées des écrivains de mauvaise foi. 

La plus iiuporlaiile cL la plus volumineuse des 
pièces dont nous avons fait usage, est T Histoire 
de la ville et du comté de Mortain, que, d*apré$ 
nos recherches sur les lieux mêmes en 1795, nous 
avons lieu de croire être l'ouvrage d*un médecin 
de cette ville, nommé Jean Pirou, lequel ût un bon 
usage des copies de titres que son compatriote le 
bénédictin Bellaize lui avait rapportées de l abbaye 
de Grétain, et d'autres documens précieux qui 
n'existent plus depuis long*-tem8. Nous avons sup- 
pléé à quelques omissions de l'auteur , nous 
avons rectifié un grand nombre de noms altérés 
et de dates erronées, nous avons réduit à ce qui 
était véritablement utile, le bon travail de Pirou, 
et fait à ce travail plusieurs additions que nous 
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regardons comme utiles. L'ex irait <|ue nous im- 
primons fut fait par nous dans le printems de 
1795 pendant un séjour que nous flmes à Hortain 
et dans plusieurs localités voisines pour rcLablir 
une santé fort délabrée par Tétude. Grâce à la 
complaisance aimable de M. N. Le Moine de Ville- 
neuve, nous avons en i839 revu notre copie sur 
Toriginal qu'il possède, et que, comme avait fait 
M. son père en 1795, il a bien voulu mettre à no- 
tre disposition avec un empressement et une grâce 
dont nous avons beaucoup de plaisir à lui témoi- 
gner id notre reconnaissance. 

Les notices biographiques sur Montchrestien de 
Vâteville, François de Civiile, et surtout Gabriel de 
dieu, donnentdes détails que Ton chercherait vai- 
nement dansnosbiographîesmème les plus récentes. 

Nous avions en 4807 recueilli pour la Statisti- 
que du département de TOrne beaucoup de tra- 
ditions et de notions curieusés sur les préjugés, les 
usages et les superstitions conservés de nos jours 
en Normandie* Ces révélations du passé, recueillies 
dans les villages avec autant de patience quedefidé- 
lité, furent Lien accueillies, et plusieurs articles 
furent réimprimés dans les BecueUs périodiques^ 
dans t Ermite en province^ et avant tout dans les 
jinmudrts de VOme, Nous avons considérablement 
augmenté cette partie de nos Recherches de la- 
quelte il n'avait jusqaealors paru quedes esquisses. 
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Quelques lomaaces ou ballades sur les plus 
poétiques de ces traditions' nons forent inspirées 
sur les lieux mêmes. Nous en donnons aujour- 
d'hui plusieurs qui sont inédites, et qui font suite 
à œlles que nous publiâmes dans le Journal de 
rOrne et dans nos Archives de' i824 et de 4826. 
Ces dernières ont été plus d'une fois réiin primées, 
notamment Andaine dans la Remède Breiagne de 
1839 (2* année, p. 184), où je fis rétablir le set* 
zième couplet qui manque aux autres éditions de 
ce petit poème. Le voici : . _ 

Puis de U nue ptincelante, 

Dont Aodaine prend le chemin, 

Se disperse on pluie odorante \^ 

Rose, violeUe et jasmin. 

Le ciel s* embellit, Tair s'embaume ; 

Et les villageois efîrayés *» 

En vain recherchent sur le chaamo 

Le» pas (|u'Audauie aurait frayés. ^ 

Conformément au plan de nos Archives qui fut 
honoré dusullragedes hommes éclairés, nousavons 
recueilli un petit poème de La Harpe, deTenft^- 
kment rare qu'il ne se trouve pas même à Rbnm 
dans lesarchives de la savante académie qui le cou- 
ronna, et qu'il a échappé aux éditeurs des œuvres 
de cet académiden. Son sujet est d'ailleurs d'un 
grand intérêt pour les Normands : c'est cette dé- 
livrance de Salerne par quarante de nos aïeux, 
dont le récit n'est pas la partie la moins intéres^' 
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santé de l'Histoire et Conquêtes des Normands en 
Italie et en Grèce i^^v E. Gautlier d'Arc, qu'une 
mort prématurée vient de nous ravir à la fin d'à* 
vril dernier. 

Il nous reste à dire un mol sur Forthographe que 
nous employons pour les noms de lieu. Qui le croi- 
rait? c'est surtout vers rinvention de rimprimerie 
que cette orthographe a été le plus altérée» surchar- 
gée de consoniit's trompeuses et dy au moins inuu* 
les. Les administrations publiques ont aussi main- 
tenu le mal et souvent même Font aggravé. Nous 
avons déjà, en 1808 dans les Annuaires de VOrne 
et en 1828 dans notre Itinéraire de Normandie^ 
introduit la véritable orthographe, celle qu'en 
grande partie on suivait dans les XI* et Xll* siècles, 
où Ton avait le bon sens d'écrire les mots comme 
on les prononçait. Ainsi nous avons remplacé ly 
si mal à propos d'ailleurs appelé grec, par 1'/ sim- 
ple, dans les mots Bernai, Paci, Andelis \ nous 
avons «upprimé le s inutile et trompeur dans Mé- 
nil, Frènai, eto, le s final dans Jumiége, "V iinoutier, 
les rivières de Dive, et de Touque, parceque le nom 
latin de ces mots est singulier et non pluriel, et 
parceque il n'y a été placé que récemment. Mais 
nous avons conservé ce s dans Àvranches, par 
exemple , parceque cette dénomination vient du 
pluriel latin Abrincates. Nous avons fait disparaî* 
tre, à Texempie de Dom du Plessis, le p dans Fé< 
cam, parceque il n'y en a pas dans son mot latin. 11 
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est un mot que, excepiê dans le département de 
rOrne, od s'obslioe à ortbographier de maoiére à 
tromper sur sa prononciatian iocoiiteslAe : c^est le 
nom de la ville de Seès, que Tabbé Ësnault avait 
en faison d'écrire Sais, puisque ii vient de Saii, 
Sagium^ et qui, écrit Séez comme dans le verbe 
Agréez, donne la plus fausse idée de sa véritable 
prononciation qu'Esnault avait si bien peinte. 
C'est par une sorte de transaction qu'on écrit Seès 
dans le pays, de façon à ne pas trop s écarter de 
l'orthographe abusive, et en même tems à ne pas 
induire eu erreur sur la manière de le prononcer 
correctement. 

Nous avons aussi, à Texeâiple des meilleurs or'» 
thogi apliistes, remplacé par ï ïj du mot Baïeux et 
autres semblables, parceque autrement il semble- 
rait qu'on dût prononcer ce nom, comme Ajant, 
Rayon, Moyen. C*est cette considération qui sans 
nuldoute a déterminé l'Académie Française à écrire 
Baïonnette, Faïence, etc. fin attendant que, comme 
les Italiens et les Espagnols , nous puissions jouir 
d'une orthographe rationnelle, rejetons le plus de 
s^nes trompieurs que nous pourrons, et , comme 
disait Yoliaire dont on a consacré enfin le système 
orthographique en dépit de la barbarie surannée, 
souhaitons à quelques gens de notre connaissance 
un peu plus d'esprit et beaucoup moins de con- 
sonnes. 

U D. B. 
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RECHERCHES 

SUR LA ]>Ï011MAND1E. 

* 

DES POSSÉDÉES EN NORMANDIE 

ET PRINCIPALEMENT DE CELLES DU COUVENT DES 

FRANCISCAiîStS DE LOUVIERS. 

<jMi frtdit titàf iniê têt tord», ci minanbUur» 

VorganUalîon si délieate el en quelque sorte si bicarré 
du sexe fémiDin , rexpose, dam certaines eireonslances, é 
recevoir d'une imagination éminemment impressionnable 
une influence telle que la même femme, qui s'évanouirait 
à la vue d une nrnignée , brave la mort pour sauver un 
être chéri , et dans Tliide préfère au déshonneur les torlu- 
res eiliroyables du feu où elle s'élance avec Intrépidité. 

Cest cette organisation qui a toujours rendu la femme 
propre à jouer on grand rtVIe dans les fureurs suivies d'ex- 
tases des pylh^nisses, dans les convulsions du cimetière de * 
Sainl-Médard , dans les possessions el les obsessions préten* 
dues opérées par le diable. 

Depuis que les lumières de la raison soni enfin iiarvenues 
à se faioe Jour à travers les ténèbres de rignorance et du fa- 
natisme , et que la physiologie a révélé les phénomènes de 
notre nature , on a reconnu que les femmes sujettes aux ex- 
tases dévotes ; que les pylhonisses , dans les paroxismes de 
leurs vapeurs hystériques , prédisant l'avenir tant bien que 

1 

« 
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mal ; qut^ les coijviilhiuiui.urc^ recevanl sans douleur app.t- 
renie les secours meurtriers des coups de bûches et de che- 
nets; qoe les fascinées, les obsédées, les roaléficiées, le» 
' magnétisées, les démoniaques, étaient possédées non du 
diable, mais de rhfsiérie et de la monomanic, quand ce n'é- 
tait pas par s[)écnlation qu'elles se prélaienl à des manœu- 
vres de jonglerie. 

La possession et obsession par le diable devint êpidé- 
mique en certains pays cl a certaines époques. Telle fut au 
XY* siècle cette monomanie des Nonnains qui gagna lou» 
les couvons de femmes de la Saxe, du Brandebourg, de di^ 
vers autres états de TAIIemagne , pénétra jusque en Hol- 
lande, cl partout presenlail le spectacle assez peu édifiant 
de religieuses qui «. prédisaient, cabriolaient , grimpaient,. 
)> bêlaient et se mordaient entre elles (l). » 

Gomme on voit, c'est surtout cliex de pauvres recluses , 
exaltées par la dévotion, les Jeûnes ^ le fouet ou la disci- 
pline , la solitude , la continence forcée , que les phénomé* 
nés do Thystérie sont plus fréquens et plus buarrement re- 
marquables. 

Il ne faut pas croire que ces extravagances aient été 
seulement ridicules. Les tortures atroces de la question 
tant ordinaire qu'extraordinaire , le feu même des bOebers- 
punissaient souvent outre mesure et parfois injustemenl 
des malheureux monomanes, ou des imposteurs qui ne mé^ 
filaient pas la inoil. Qui ne connaîL Thistoire funeslc des 
religieuses de Loudun , et le rôle atroce qu'y joua le car- 
dinal de Richelieu 

Notre Normandie fut aussi témoin de ces pieuses folies ^ 

(1) Ooubrtt Trésor d'histoires admirables; t. i. 
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dont nous nous bornerons à rappelerles plus rumarquaiiles. 

La croyance aux sortilèges et aux maléfices remonte, 
aux plus lointaines époques. Ghex les Romains la loi des 
douie tables condamnait A niorC les auteurs des niaMces et 
ceux qui fes^ient par enchantement passer chez eux les pro< 
doctions des terres du Toisinage. Beaucoup d'accusés fu- 
rent les victimes déplorables de ces absurdes imputations , 
car I,j plupart sans ûoule ne pouvaient pas, ainsi que Calus 
Funus Grésinus (2) , présenter , comme ieurssenlsmoyeosde 
magie, les meilleur» instrumens aratoires dn pays, les meil- 
leures méthodes du tems , les ouvriers les plus înlelligens 
et les plus robustes. 

L'effel des maléfices exercés sur les personnes, la pos- 
session (les iiommes et surtout des femmes par le démon, 
ne sont guèrcs connus que depuis les évangiles qui ptr^ 
lent mfime des pourceaux possédés qui , dans le moyen-flge, 
auraient été brûlés vifs, mais qui alors en furent quittes 
pour la noyade. Les pères du désert de la Tbébalde avaient 
éte en butte à des grandes et fréquentes tentetions, mais Ils 
avaient triomphé honorabIcmenU 

Depuis celle époque de tribulations, saint Augustin as- 
sura f3) positivement que ie diable était désonnais en- 
chaîné, et que, tout rugissant qu'il est contre la race hu^ 
maine , il ne peut s'éteneer au-delà du bout de sa chaîne 
qui est fort coyarte et très serrée. Cest sans doute depub 
ravènement du Ghrist-Sauveur qui fit aussi teire les oracles 
dont, comme chacun sait, la voix n'était que celle du dé- 
mon. Il faut convenir que celle asserlittii de saint Au- 
^gustin, qui malheureusement n'a guéres été écoutée, est 

(2) Pline: Hist. uat. 

(3) Sur le Psaume 63 , et Cité de Dieu, xx, cb. 7, «te. 
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pourlaitl forl rassurante, surtout si Ton considère que le 
savant et judicieux Jean Wier (4) ne compte pas moins 
de 7 millions 405 mille 926 mauvais génies ou démoos, 
commandés par 72 princes des ténèbres. 

Quoi qu'il en soit, à Tépoqoe où ron venait de décoa- 
vrir rimprimerie «t où Ton allait trouver TAmérique, Iih 
nocent YIII, qui siégea de 1484 à 149$, osa dans les ter- 
mes suivans démentir le saint évêque d'Hippone : « Noos 
» avons appris qu'un grand nombre de personnes des deux 
» sexes ont Taudace d'entrer en commerce iniime avec le 
» diable » et par leurs sorcelleries frappent égaleonent les 
)» hommes et les bêles, rendent stérile le lit* conjugal , font 
» périr les enfans des femmes et les petits des animaux, et 
I» flétrissent les moissons des champs, les raisins des vigno- 
» bles, les fruits des arbres, et les herbes des pâturages. » 

Il n'en fallut pas davantage pour accroître la fureur des 
inquisiteurs qui inreslaientalorslasurfacedu monde chrétien. 

Les Iprtures et les massacres, frappant en Unis lieux et 
sans pitié comme sans discernement les Juifo, le» héré- 
tiques et les sorciers, couvrirent TEurope de bûchers et de 
sang , et préparèrent les succès de Lulher et de Calvin , par 
TefTet naturel de In juste aversion qu'excitaient la barbarie 
féroce et T immoral itc du moyen-âge. 

I^es désordres des moines n'eurent guères de retentisse 
ment que dans quelques conciles et dana les fabliaux; 
mais la corruption des couvens de femmes fût plus remar- 
quée, parcequeelle était accompagnée de circonstances 
plus extraordinaires, ainsi qu'on va le voir dans nos récits 
dont Texactilude est facile à constater. 

(4) Traité én Prestiges [de Pfwitigiit êt incontoHoMbus) , tra^ 
doit en francait par Grevio. Paris» 1577, in-So. 
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£r le 3L mai, le pape Jules 11 ûi brûler à Berne 
plusieurs Jacobins dépravés. 

Vers 1557 , sous le ponUûcal de Paul IV , Rome eut 
sous les yeux, pendant qualre ans entiers « le spectacle 
scandaleux de 99 femmes et filles regardées comme possé- 
dées du déiitoii. 

En 1569 , la fille d'un tisserand do Uomoranlin , IMarlhe 
firossier « âgée d'environ 20 ans , fut traitée comme possé- 
dée et en cette qualité soumise à toutes les Tormalités des 
«xorcismes , courut te monde sous Tinspiration de la Sainte- 
Ligue (3), Tattestation des médecins et la protection de 
Tabbc de Saint-Martin, jusque h ce que le parlement et le 
pape lui-même, d'après 1 invituiiun des agens de France , 
la forçassent en 1599 à rester sédentaire et tranquille (4). 

Peu de temps après, vers 1600, un imposteur nommé 
Robert Bisson , et qu*on désignait communément sous lé 
nom du prêtre de Bellouet , ( sans doute pâreeque il était 
né dans cette eommune du canton de LiTarot), avait Tef- 
fronterie de se donner , i\ qui voulait 1 entendre et le croire, 
pour le plus grand des fabricatcnrs de miracles, (irace au 
commérage de quelques dévoles, il n'était question que des 
sourds auxquels il avait rendu Touie, que des aveugles 
auxquels il restituait la vue i et que des boiteux quHLfesait 
marcher droit. L*examen diminua bien vile les proportions 
d'un si prodigieux inértle : la nature continuait de suivre 

(3) Lorsque Ton prit de sages mesures pour confondre cette fine, 
les prédicateurs de la Ligue se plaignirent en chaire de ce que « on 
» étouRait une von miraculeuse dont Dieu voulait se servir peur 
1» eonvaiucre les hérétiques, w 

(I) Voir Lettré du ciordinal d'Ostat, et Discours Véritable sur 
U fait de Martks BrossUr (par le D. Marescot). Paria, 1599; îa -8o» 
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ses lois, et Tabbê Bisson finit obscurément par passer pour 
n'être plus bon tout au plus qu^à guérir les accès de Ûè- 
vre (5), les rages de dents et les piqûres d'orties. 

Dans le courant de IGll, Louis Jnuffred, plus connu 
sous le nom de Gaurridi, curé et directeur des ursulines 
de Marseille, y avati été brûlé vif pour avoir ensorcelé ces 
saintes filles. 

Marie de Coulances, qui niouiut en 1056, avait clé , du- 
rant 3-2 morieUcs années , en la possession des diables. Mal- 
gré le teins que Ton eut d'e&aininer cette délicate aOaire, 
on ne savait pas au Juste si Marie était sorcière ou possédée, 
ou bien même Tune et Taotre, et jusque à nos jours son 
véritable clal est reslé incertain ; mais, ce qui ne Test pas 
du tout , c'est que, en sa première qualité, tuise en prison à 
la conciergerie du parlement de Rouen , elle fut déctiargée 
de cette imputation par un arrêt formel , et, qui plus est , 
visitée discrètement par des matrones et trouvée clairement 
vierge a n'en pas» douler. 

On connaît rhi^loire du pauvre Urbain Grandier, brûlé 
vif, comme Gaufridi , pour avoir bien et dûment ènsoraelé 
d*autres ursulines, celles de la ville de Loudun , en 1632. 
Ce fut le 18 auguste 1634 que cet infortuné , après avoir 

été appliqué à la plus rude quesLion , fut déclaré « atteint 
» et convaincu du crime de magie , maléiice cl possession , 
» arrivés par son fait és personnes d'aucunes religieuses et 
n autres personnes séculières , et condamné à être brûlé 
n vif avec les pactes et caractères magiques restés au 
n grelTc. >i 

(â) Apologie pour Hérodote; t« u, |)/ 368 à 
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^ous auuoiis eu de quoi iion» ^'Icndre sur celle déplo- 
rable Mialièrc ; niais en tout il faut savoir se borner , no- 
tamnieiit en faii de magie et do possessions diaboliques. 
Toalefois, nous allons, avant d*en venir aux religieuses pos- 
sédées du couvent de Saint-François deLooviers, parler 
succinlement de quelques au 1res événcmcns du ce genre 
arrivés ailleurs qu'ea Normandie. 

Ainsi ROQS ne ferons qu'indiquer : 

L'hisiuire d'Elisabeth Allier , nalive de la C6le Saint- 
André en Û<iupbin6 , possédée pendant 21 ans par deux 
démons dont le nom a été conservé pour Tinstruction et 
rédîBcalioR de la postérité, qui doit savoir quils s'appe- 
laient Orgueil et Bontfarce : les exorcismes qui mirent fin 
é celle scandaleuse possession ne durèrent pas moins que de- 
puis te inerci-edi 18 auguste 1649 , jusque au 23 du même 
mois (6) \ 

S** Les horribles lenlalions de la Mére Catherine de 
Saint-Augustin , morte à Québec en 1668, et dont Rague- 
ncau a écrit la vie bien exaclement : biographie édifiante 

dans laquelle cet honn(^le jêsuilc cile plusieurs saintes qui 
furcnl possédées du deiuon, cl entre autres la vénérable 

(6) « Reiation Véniable contenant ce qui s'est paué «OS iKlor^ 
» cismes d'Elisabeth Allier, etc., par le R. P, François FaroooneC, i> 
digne moine du couvent des Frères Prêcheurs, où t'ëtaitat bits les 
exorrismes. Sur la copie imprimée à Grenoble, Pïirif, Sevettre, 
1640, in>4o de 15 p. Les deux démons, sans compter on antre 
diable nommé Maroot, avaient pénétré chez El. Allier « par malë* 
» 6cc donné pnr nnc croûte de pain , dès Vâge de <^rpt ans , à dessein 
» de faire souffrir la créature, ou pour la faire paillardcr, s'tb pon- 
M vaicnt. » 
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Mère Alix qui le fut pendant 20 jans \ « la sainte abbesse 
» Sara, en Scylhie,» durant 30 ans, sans qu elîe ait jamais de- 
mande à Dieu d'en être délivrée : ce qui prouve qu'elle ne 
s*en trouvait pas trop mal ; et sainte Françoise Romaine qui 
n*eut avec les diables que TaTantage d*êtie « assomn\ée 
» de eoups ; » 

30 possession des vénérables religieuses et autres per- 
sonnes pieuses de la ville d*Auxonne, en 1662, sur lesquel- 
les on publia un jugement en mai 1736 ; 

¥ La relatbn publiée a Toulouse en 168*2, par l autorité 
du parlement, qui Tut plus judicieux que celui qui, dans le 
siècle suivant , lit rompre tir Tinnocent et malheureux Ca- 
las : ear celui de 1682 fil constater el connaître la super- 
cherie des quatre demoiselles qui , à la On de 1681 , dans- 
la Maison de 1 Enfance, prétendaient éprouver, poruhint 
la messe, des hoquets, des vomissemens, oL rendaient 
des épingles qu'on regardait comme Cîesani partie â'un 
pacte (7) \ 

5* La guérisoii de la possedcu de Reims qui fut opérée 
en 1683, par 1 application du diuriiai de saint Bernard qui 
avait pourtant prophétisé si peu juste sur k croisade de 
1146; guèrison au surplus bien authentique , puisque elle 
eut lieu en présence de 7 ou 8 religieuses et de 2 ou 3 prê- 
tres, tous fort judicieux , très sincères , et tout à fait désin- 
téressés dans la question. 

Revenons à la Normandie, avant de nous oceuper deà 

(7) Après de feUiti exofcitiiiM dont les jeunes dames furent 
dupes, on fit venir, non pas des capacios ou des jésuites^ mais des 
médecins éclairés i|Qi rtconaiireat la fborbcrien 
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religieuses fraociscaines de LouViers, otijcl principal de 
nos reeherches. 

Ce ne fut pas seulemont en 16il , que le malin esprit lit 
ragea Louviers parmi les pauvres religieuses de celte ville, 
qui est devenue le théâtre d'une industrie bien autrement 
importante que celle des possessions diaboliques et des 
pieux exorcismes. Palina Oayet (8) nous a conservé de cu- 
rieux détails sur des diabicncs i^uc nous allons rapporter 
d'après lui. 

Dans la nuit du 16 auguste 1591 , il advint dans Looviers 
un cas émerteiUabUi peu de lems après que cette ville eut 
été soumise à Henri lY. 

Vers minuit, après un alTrcux tnpapc, dans une maison 
voisine du portail de la grande église, près d^un corps-de- 
garde commandé par le capitaine Diacre, deux femmes se 
présentèrent aux fenêtres^ criant à Taide et voulant se Jeter 
du haut en bas, disant que c'était un esprit qui les avait 
tourmentées. Le lendemain, ces deux femmes déclarèrent 
que « sur le minuit un esprit était descendu par la che- 
)» minée , comme un brandon de feu qui s élail adressé a 
r> leur servante, Tavait poursuivie en la ruelle du lit, Tavait 
» battue d'une hallebarde^dontelleavaitle vbage meurtri, 
» et avait fait tous les brisemens et tout le désordre qu1ls 
» voyaient. » 

Cette servante s'appelait Françoise Fontaine. Mise en 
prison, elle y commit beaucoup d'actes étranges, et les 
continua en présence du prévôt Morel qui rinterrogea 
le 3i auguste. Elle s'élevait de deux pieds de haut et bien- 
tôt après elleae laissait « tomber à terre sur son dos, tout 

!.8) Chrmologie yotenaire diiïjûàù 1591. 
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» de son long, les bras ëlendus comme une croix , cl après 
» elle se traînait, la tôte devant, sur son dos, le long du 
M parqueL » 

On n*en reprit pas moins IMnlerrogatoirc : « cette pauvre 
• )> tille confessa qu'un grand homme noir s'était apparu à 
*> elle, lui disant qu'elle s'était donnée à lui quand les trois 
» soldats la violèrent... £lle confessa que ce grand homme 
» noir Tavait tant importunée, qu^enfln il avait eu sa corn- 
)> pagnie par plusieurs fois ; lequel avait continué toutes les 
w nuits, réservé à la nuit passée qui était la cuuMi, pour- 
)» quoi ce grand homme noir l'avait lant tourmentée. ^) 

Les flaml>caux furent renversés, les lumières etemles, 
les assistans mis en fuite , le prévôt et la servante f roppcs 
au milieu d*accidens merveilleux, qui sont contés au 
long par Cayet. 

Françoise, reconduite en prison vers dix heures du soir,* 
y recommença ses extravagances qui efTrayèrenl beaucoup 
le geôlier et les prisonniers. Elle descendit dans le poils au 
moyen de la corde, et s'y tint , « la téte en bas, les pieds 
en haut, » si fortement que huit hommes ne Ten purent re- 
tirer que lorsque le curé Belet Teut exorcisée et aspergée 
d'eau bénite. 

Le lundi 2 septembre, cette fille fut conduite à l'église 
Nolre-Dariie , dans la chapelle de la TnniUî , ou le chape- 
lain Buisson dil la messe. Lorsque on présenta l'hostie à 
Françoise pour la communier , a il s'apparut comme une 
» ombre noire hors Téglise, qui cassa une losange des vi* 

» très et souilla le cierge qui était sur Tau tel Tout aos- 

» sitôt Françoise, qui était à deux genoux, fut enlevée si 
» épouvanlablement que ce fui tout ce que purent faire six 
» personnes que de la ramener â terre... Plus de 1200 pcr- 
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» sonucs virc^nt cela, enlro lesquelles élaienl les sieurs abbé 
M de Morlemer , do Kale, les sieurs dû Rubempré, les ba- 
il ms de Neof bourg , des Noyers, le sieur Séguier , grand- 
M millre des forêts, et plusieurs tutres. » 

On recommença les exoreismes. Tout alkiit bien ; mais on 
représenla Thoslie. Aussitôt la possédée u Tut emportée 
» en l'air, la téle en bas, les pieds en haut » : ce qui n'était 
pas plus décent qiie la descente dans le puits. Mais il parait 
que c'était ehet cette fille on parti pris d'intervertir en tou- 
tes choses roidre naturel. 

Heureusement, comme il parait que le charme était dans 
ses cheveux, on s'avisa de la raser : ce qui aurait élc un re- 
mède insufllsant si on n eiH pas annoncé qu'on allait faire 
promener le rasoir sur toutes les parties où il pouvait 
s'exercer. - 

Alors Françoise déclara au prévôt qu'elle était allégée, et 
n'hésita plus à renoncer au malin esprit. 

Il ne Taut pas négliger de remarquer en passant qu'on 
avait attiré à ce sp(^clacle plusieurs soldats proleslans dont 
quelques-uns ne manquèrent pas de se convertir à l'aspect 
d'un cas aussi émmtiUabU, 

Ce n*élait pas seulement à Louviers que Fcançoise Fon- 
taine avait été le Jouet du démon : à Paris, dans divers au-' 
très lieux et notamment à Bernai, en présence de plu* 
sieurs cordeliers et de quelques curés, elle avait victo- 
rieusement résiste aux exorcismes et aux bons elFeis des 
processions génér/iles^ même ordonnées par le légal Ga^an. 

Il était grand tems que la pauvre fille Tut délivrée des 
obsessions diaboliques, car elle déclara (et elle devait le sa- 
voir) que trois semaines plus lard , le malin esprit devait 
venir la « guérir pour 1 enimencr avec un courlaul noir. » 
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En boaime sage« le boo prévôt fil garder Françoise en* 
€ore nn mois dans la cliapeiie avec aceompagnemenl de 

pi ùlros ( t d iii cbers : » pendant lequel lems et du depuis , 
n elle n'a plus élé lourmenlée du malin espriL » Je le crois 
bien^ et je me garde bien de ne pas croire aussi que, 
comme Tobservc Gavsi , n celte bisloire eat notable d'au* 
» tant plus que, selon sainlPaul (II CoHolb., 7)LeBrumd9 
» BtUan sont grandes ; et que tous les actes en ont été écrits 
)> et signes authenliqiierticnl par plusieurs gens d'église qui 
» ont vu tout ce que dessus. » 

Quittons un inuineiil Louviers pour passer a d'autres 
faits , qui concernent aussi notre Normandie. 

Le cordelîer Saunier avait distribué di« pâles ensorcelées, 
et abusé (de 1606 é 1698), par le moyen loujoun très com- 
mode de la confession, de Catherine Bedel de la Rigoleltcet 
de Marie Bénoisl de la Bucaille. Le révérend père n avait 
négligé, dit-on (9), ni magie, ni prestiges, ni illusions: il n'en 
fut que mieux , luietlaBénoisl , condamnés à être pendus et 
brûlés, après avoir été appliqués à la question tant ordinaire 
qu'cxtraordiiiaire (10). Heureusement pmir le cordelîer , il 
avait quitté le pays , et il était parti pour Nancy au mois 
d ju:;ijstc 1G97. La Bedel ne fut condamnée qu'à trois ans 
de bannissement; on fil subir à Jeanne de Launey les atro- 
cités de Tune et Fautre question (11). 

(9) Facium pour Marie Bénoist, etc., appelante de ce qui a élé 
fait contre elle par le bamî do Golentin , etc., contre le ^rocvreur 
du roi de Valogncs, en présence de Jeanne de Launay, aasst appe- 
lante» et de Catherine Bedel. In>4o de 48 p. 

;10) La condamnation par les juges de Valogneti est de 1699: 
elle fut atténuée par le parlement de Rouen. 

(H) La vie de Marie Bucaille avait été écrite par Vabbë Dallet 
(mort ver» 1682); elle avait alon diX'Sept ans. Cet ouvrage (peut- 
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A Buili en Brai ( canlon de Neiirchûtcl ) , vers 1725 , il y 
eut beaucoup de scandale occasionné par la procédure 
dirigée contre Nicolas Desquinemnre , i)rieur«uré de cette 

commune : il fui détenu par lellres de cnchcl dans l'abbaye 
du lîourg-Aclinrd , tandis que cinq ijossédécs qu'il avait 
compromises se trouvaient depuis 1723 , arrêlécs dains les 
prisons de Rouen et de Neufchfltel* Dans un mémoire, da- 
té du Boie-Aeharé en auguste 1725 , Tabbé Desquinemare 
dit que « il y atait long*tems c|q*il voyait que les malélK 
» ces tesaienl de grands désordres dans sa paroisse, lorsque 
» vi\in\ il s'aperçut en 1723, que Marie Terrier et Anne- 
» Françoise Le iebvre non-seuleiiicnl riaient njali ficiiM s . 
» mais même possédées; » ce dont sans doute le bon prieur 
était bien sûr. Cette dernière était même allée é Tabbayede 
Soînt-Evrool qui avait la réputation de guérir, parTimmer* 
ston dans une fontaine fameuse , tous les maléfices et les 
accidens aussi fâcheux qu'incontestables qui en sont la 
suite : mais !'( nsorcellcment de la pauvre Le Fébvre était si 
tenace que le voyage n'avait produit aucun effet salutaire, 
n Dans le cours des exorcismes, continue le prieur Desqiîi* 
» nemare, le diable se manifesta et se dit étreBeIxébul, dé> 
n elarant posséder Anne LeFèbvrepar les maléfices de Lau- 
» renl (iandouel, ainsi que Belphégor poNScdait Marie 
^> Terrier. » Il paraît que Gandouel n'endura point paliorn- 
inent Timpulation du curé de Buili, car il rendit plainte en 
justice et lit décréter de prise de corps et le curé et les 

cire resté manuscrit) a pour titre : Vie d'une personne qui veut 
travailler à Ma perfection. Il a paru une Réplique de Marie Bu- 
raillc à la réponse qu'on a donnée à son factum. In-4o, de 23 
pages. La réponse dont il s'agit avait été publiée souA le titre de 
liéflcxioni , etc., par Sainte-Marie, reuiplissaDt les fonctions du 
ministère public à Valogneâ. 



Digitized by Google 



14 



POSSÉDÉES 



deux femmes. Le décret fut confirmé par arrèl du parle- 
inenl do Uouen (12). Celte cour de jusiico qui se rappelait 
raflàire de Louviers el quelques aulres du Mme genre , 
loules plus ridicules les unes que les aulres, n'eut pas d'è^ 
gard à 22 pages d'attestaltons , pourtani bien authenliqties 
sans doulc et bien dignes de toi. lesquelles cerlifiaietil que 
les deux possédées avalaient iniptiriéineiU des pierres, des 
boucles el même du verre, tous objets de dure digestion « 
eomme les certificats eux^némes. 

Une possession de ]euncsfeminesataîtcomniencèenl732, 
au retourdesfeuîHesdu mois de mai: les filles do M. Le Vail- 
lant de 1 Eau-Partie elquclques autres jeunes personnes de 
Landes-sur-Ajun (13) passèrent pour être les victimes de 
Tobsession et de la possession du diable. Le Vaillant lui- 
même publia en 1735 un Mémoire pour établir la certitude 
incontestable de ces faits, et fut braveinent secondé par M. de 
VAcognes et même |Nir une douiaine de docteurs de Sor- 
bonne qui y croyaient fermement. Cependant, pour répon- 
dre à Le Vaillant, Charles-Gabriel Porée et le D. Dudouet, 
deCaen, firent en 1737 paraître sous le voile de Tanonyme un 
« Examen de la prétendue possession des filles de la paroisse 
T» de Landes et réfiOatwn du Mémoire par lequel an s'ef- 
ut force de VHabHr (U). » Cette publication consciencieuse 
mit à portée d'apprécier les faits. Le curé de Landes s'ap- 
pelait Jean Heurtin : il n elait encore qu'obitier d'Evreci 
lorsque , précédemment , ii avait été interdit par Févéque 

(12) Je n*ai wi qiieîo inaïuisrrit dti Mémoire de. Desquinemare , 
ainsi que de V Examen du procès commencé au bailliage de i\«u/'- 
cAâCel, 46 pages iii-4o ; (c'est la copie de riiiq>rinië de Kooen, chez 
Cabnt.) 

(13) Canton de VîUer»>Bocage , dép. du Calvadps. 

(14) 1737; iii-40 de 14 et 27 pages. 
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deBaïeux au sujet d'une Marie Letoc, Tameuso alors sous 

10 sobriqaelde la Sainte d'£vreci. Greulli (15), supérieur 
des eudisie» de Caen « seconda puissamment Tabbè Heurtin 
dans ses exorebmesque Tev^ue de Baleux (M. deLuynes) 
approuvait fort, persuadé qu*clail le débonnaire prélat de 
la sincériio de la possession des filles de Landes. Coiniiuî 
ces moyens ne parurent pas sans doute assez efficaces, on 
se détermina à faire venir de Paris un célèbre exorciste, 
qui s'appelait Gharpenlier, et un renfort de docteurs non 
moins fameux. Ce fut peine toulpà-fait perdue : Je ne sa» 
pas si le diable rentra en enfer, mais il est certain que tout 
rentra dans Tordre , des qu'on eut envo}é I honnOle licur- 
tin à l'abbaye de Belle-Etoile , et dispersé !M" * de l'Eau- 
Parlie dans diverses communautés de Caen et de Baïcux où 
je suis bien sûr que satan n'avait pas d'accès. 

UalEiirela pins intéressante en ce genre, parceque elle 
s'exerça sur un plus grand tbé&tre et par de plus nombreux 
acteurs, et parceque les détails en ont été recueillis avec 
plus de soin, est Thisfoire des franciscaines de la ville de 
houviers, qtic par ces motifs nous avons cru devoir réser- 
ver pour la lin de notre travail. 

Possédées de Louvieks. 

Les détails fort curieux de la possession de ces dévotes 
filles qui appartenaient à Tordre de saint Françob et dont 

la maison fui, après de longs scandales, supprimée en 1647, 
par arrêt du parlement de Normandie, sont contenus dans 
un certain nombre d'écrits dont voici les litres : 

15 ) I.e sop<^rieur général des Euditîies i>'ap{)clai( Pierre (^usîiu 

11 avait en 1727 ioccédé à Fontaines ilcNeuilU, et inotirul à Câea. 
U t4 mar» 1751 , àg« fl« 86 m. 
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1" Examen de la pjsiession des religieuMi de Loucien: 
Parîs^ 1643^ in-4«>, 18 {Niges. Cet examen est tiré d'une 
« lettre écrite par une personne de croyance à un sien ami. » 
Elle est datée de Paris le 30 septembre 1643 : cette date est 

manuscrite. L'ouvrage est du D. Yvelin, médecin de la 
reine régente -, 

2« Censure de l'Examen de la pomasion des religieuses 
de Ltnwiers. 1643 ; in-4<', 36 pages. L'auteur de cette bro- 
cliure reproctie au D. Y? elîn d*avoir touIu faire passer son 
écrit sous le nom de Bubal on Dubar, son ami; 

3* Réponse à iKdamen de la posses!(ion des religieuses 
de Louviers^ à M. Ijcvilin [sic pour Yvelin). Evreux, 
J.deLa Vigne. 1643; iD-4% 14 pages. «Publiée le 28 octo» 
bre » dit une note manuscrite. Cet opuscule et le précédent 
ne renrerment que des injures et sont sana intérêt; 

4** Ripcwse à VExamen de la ponnesftion des religieuses 
de Louviers. Lettre anonyme et sans date, comme 1 Lxameii. 
In-4°, 13 pages. Une noie manuscrite porte ces mots : 
a publiée le 30 octobre 1643; » 

RéeU f^érUabU contenant ce qui s'est fait et passé aux 
exoreismes de plusieurs religieuses de la ville de Louviers, 
en présence de M. le pénitencier d*Evreux et de M. Le 
Gauiïre. Paris, Fouquoyre^ in-4 8 pages. (Noie manus* 
crite : u publié le 4 novembre 1643 ; >» 

6p Conlinuation des exoreismes de plmiciirs religieuses 
de la ville de Lomiers , en présence de M. le pénitencier 
d*Evreux etde M. Le GaulTre, avec la délivrance d'une fille 
possédée , ayant eu une des reliques du B. pére Bernard , 
en présence de plusieurs personnes. In-4", 8 pages. Celle 
brochure est adressée à la reuif [jnr Le Gauffre; 

7" Apologie pour Tauteur de X Examen delà possession 
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de$ reHsieum de Lcmitn^ A MM. Lemperiére et Ma- 
gnart, médecins à Roueir. Paris, 1643 ; 31 pages. (C'est 
probablement uu nouvel ouvrage xlu jeune docteur Yve- 
lin. ) 

S** Récit Véritable de ce qui s'est faU et pomé etc. (comme 
au n» ô). Paris, AUiol, 1643; iD«8<> » 107 pages. C'est une 
seconde édition do léclt, avec des augmenlaltons. Il nous 
offrira de curieux détails ainsi que les deux écrilâ du D. 
Yvelin ; 

9^ La Défense de la tèrité touchant la possession des reH^ 
giemesdeLouviers^ par Jean Le Breton, théologien. Evreux, 
derimprimerie épiscopaledeNicolas HamlHon, 1643 ; in-4% 
27 pages. Celte défense de révêque, beaucoup plus que 
de la vériiè, offre â peu prés tout ce qu'on peut attendre 
d'un théologien opini&lre aux prises avec un médecin 
éclairé ; 

1 0* Tteticté de la marque des Possédex et la prew>e de la 
vérUable possession des r^iemes de Louners, par P. 
M. Esc. D. en M. Rouen, Osmont, 1644; ïth4% 94 pages. 
Van-Thol attribue ce traité à Simon Piètre qui le mît au 
jour sous les initiales de P. Marescot, écuyer, docteur en 
médecine, son beau-pére^ 

11"*. Arrêt de la cour du parlement de Rouen contre Ma- 
thurio Picard et Tbomas BouUé, dûment atteints et con- 
raincus des crimes de magie, sortilège , sacrilèges , im- 
piétés el cas abominables commis contre la Majesté divine, 
et autres mentionnes au procès. Rouen, Petitval, 1647; 
, S pages. L'arrêt est du 21 auguste 1647; 

12*" L'Innocence Heecnnuej ou défense de Maltaurin Pi« 
card , cuné du Ménil-Jourdaîn , par Laogeois , successeur 
immédiat de Le Picard. (Manuscrit in-4" , copié en 1787 sur 
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raulograptie qui était alors entre les mains de M. d'Ac- 
quigni. ) D'après cet ouvrage constiencleux , divisé en IX 
isbapîlm, LePieard serait innocent, mats non pas fiouiié ott 
Boollay , son vicaire. Laugeois a le bon sens de ne pas croire 
k\ la possession des nonnes de Louviers ; 

ÎS** Histoire de Madelèm Bavent, religieuse du monas- 
tère de Saint-Louis de T.ouviers, avec sa cùnlcssion fiéné- 
rale cl testamentaire elle déclare les abominations, 
impiétés et sacrilèges qu'elle a pratiqués et vu pratiquer 
tant dans le dit monastère qu'au sabat , el les personnes 
qu'elle y a remarquées. Ensemble rarrél contre Picard, etc. 
Cette hbtotre est dédiée à madame la duchesse d'Orléans. 
Paris , Le Gentil , 1652 ; ui-4" , 80 pages. Il semble , par 
répilre dédicaloire, que Le Gentil est Tédifeur do l'ouvrage 
ainsi que de « un petit imprime portant le titre CCAt is » 
relatif aux religieuses de Louviers. Nous n'avons pu décou- 
vrir cet Avis. Madelène Bavent était encore prisonnière & 
la conciergerie du palais à Rouen , lorsque en 1647 elle ré- 
digea son Histoire d'nprùs les conseils de son confesseur, 
l'ornlorien Besmnrels, sous-pénitencier de Rouen ; 

1 Procès- f^'erbal de M. le pénitencier d'Evreux de ce 
qui lui est arrivé dans la prison , interrogeant et con- 
solant Madelène Bavent, magieioBne, à une heureuse con- 
version et repentance. Paris, 1643; in-4% 7 pages (15 
octobre , suivant une noie manuscrite). 

J^es faits que nous allons raconter n'appartiennent pas 
à une seule des maisons religieuses de Louviers. Les exor- 
cismcs curent lieu au couvent de Saint-François mnis, h 
riiôpîtal Saint-Louis, les Sœurs ne se comportaient pas 
mieux : le mal était épidémique et qui pis est contagieux. 
Les hospitalières et surtout la sœur Madelène Bavent firent 
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grand bruit alors, ainsi que oous le ferrons dans le ooura 
de ce récit 

prétendue possession des religieuses de LooYiers eut 
d*autanl plus de retentissement dans les feuilles du Vont- 
Neuf et autres publications de ce genre, qu'il ne s'était 
passA que dix ans depuis TatTaire deLouduo,etqu'oa voyait 
figurer l'évêque d^Evrcux (François de Péricard), le grand 
pénitencier De Langle, deux médecins de Rouen (Lempe- 
rîére et Magnart) , Billard, curé de Yemon, le sérapbique 
P. Ignace capucin, prédicateur, et diffiniteur de son ordre, 
le Rcférend Père Esprit de Bosc-Uogcr, autre capucin 
indigne, auquel ses exorcisines valurent la fonction de dif- 
finiteur de son ordre et de gardien du grand couvent de 
Rouen -, Brian t, médecin de Louviers; Cbarton, grand 
pénitencier de Paris; l'archevêque de TookMise, Charles de 
Montchal; le conseîllerNd*état Morangis (16) ; le chanoine 
de Paris Martineau, (ces quatre derniers envoyés par ia 
reine); et, pour comble de grands personnages , les jésuites 
Annibal Séqueràn , et Ragon , recteur du collège des jésuî* 
tes de Rouen : tous avaient d'abord été pour le moins du- 
pies des apparences, et ensuite par entÊlement et vanité 
ne voulaient point passer pour avoir été mystifiés. 

Deux années s'étaient écoulées « et les possessions avaient 
redoublé depuis huit mois. Dans le courant d'auguste 
1643, comme cette affaire ébruitée avait retenti jusque à la 
cour, la reine-régente envoya à Louviers » indépendamment 
d'un archevêque, de deux autres ecclésiastiques et de deux 
conseillers-d*état, un médecin attaché é sa personne. Cé- 
tait le docteur Yvelîn qui, à son arrivée» trouva révéque 

(16) Le (Conseiller d éU( Mondial y fut aussi envoyé. 



Digitized by Gopgle 



POSSÉDÉES 



d'£vreux et quelques autres personnages, qui croyaient 
rermement à la possession de 6 religieuses cl à Tobsession - 
de 17 autres (17). Ce Jeune ni6decin , qui était très éelairê, 
remarqua que ces 23 femmes Jouissaient d'une fort hmne 

santé. Il ne tarda pas à s n|>ercevoir de leur imposture, et 
de la part qu'y prenait un Jésuilc, grand exorciste et op- 
posant obstiné à toute recherehe des causes naturelles de 
l'événement. Ces personnages prévenus, aveuglés ou men- 
teurs^ voyaient des miracles partout, et jusque dans un 
mal an sein dont souffrait Madeléne Bavent, qui sera Tobjet 
d'un article particulier. I/uuo des possédées, jnoulr int au 
médecin, dit If <lor(oMr Yvclin, u uiir; pclile tumeur vari- 
)>queusn, (pu lui était survenue à }a jambe, lui soutenait 
D que c'était Tun des yeux du bouc du sabat, qui par ce 
» moyen était devenu borgne. » Et tous les théologiens , 
qui étaient là, ne manquaient pas de témoi{?ner leur as- 
sentiment à ce mensonge évident, tandis qu'ils s'oppo- 
sèrent à la présentation d'une liostie non cons.icree. 
pfferte pour voir si le diable ta discernerait de celles qui 
Tavaienl été. Ce moyen très simple de découvrir la vérité 
fut repoussé par eux comme étant inutile , et « parceque 
» le diable ne pouvait pas connaître si les hosties étaient 
>i consacrées ou non. » 

Yvelin rn( ontr (jup, voyageant avec le grand pénilencier 
Charton, ce débonnaire ecclésiastique » attribuait aux ma- 
n lins esprits tout ce qui lui arrivait, jusque U que, étant 
» monté sur un petit cheval noir qui se déferrait à chaque 
» moment pour avoir la corne tout usée , il nous voulait 
w persuader que c'était Lévialban, diable domicilié à Lou- 

(t7) 1^ roQveiil coat«nait environ 50 sœurs. 
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» viers, depuis qu'on lui a fait quitter I^uduo, qui lui 
» rendait souvent eo déplaisir à cause que, en Texorci* 
w sani, il loi fcsait bien plus de peine qu*aux autres diables, 

» ses associés.... Ce qui m'ayanl fait juger le personnage 
M fort crédu!(% je me résolus de iui eiidoruK r tout au long. 
» Je lui dis donc que je connaissais ce Lévialhan, pour 
I» l'avoir vu à Loudun lorsque il tourmentait la sœur 
v Agnès; que fêlais avecuo conseiller de Tours; qu*il 
» nous dk des choses fort secrètes qui nous étonnèrent 
i> beaucoup : ce que je feignais, sans autre dessein que de 
M faire le chemin plus giifmenl. Mais celle invention eut un 
ï» succès quo jc n avals pas espère ^ car cet homme entra 
» auparavant moi au couvent et conta si précisément ce 
>} que je lui avais dit, que, lorsque j y allai, je connus par 
» ce que me dit Léviatban par la bouclie d'une de ces rc- 
w ligieuses que, pensant n*avoir affaire qu*à un fol, je 
V pourrais avoir en la même personne on fourbe à com- 
» battre^ car, me prenant pour un chirurgien, il mo dit les 
)» mêmes choses de point en point conuiie je les avais ra- 
» conlecs sur le chemin. Je vous laisse à deviner quelle 
» pensée me fît naflre ce prélude en faveur de la posses- 
» sion dont il s'agit. » 

. IVaprès la demande eipressc des commissaires dépotés, 
les médecins de Rouen arrivèrent â Louviers le l*"' sep- 
tembre 1(543, et s*empre8sèrent d'aller au monastère de 
Saint-î.ouis se réunir aux graves personnages que nous 
avons fait connaître, tous plus ou moins experts dans le 
grand art de la démonologie et de la sorcellerie, mais tous, 
à Texception d'Yvelin, 

Gens d'esprit faible et de robu«te foi, 
et y comme nous rapprend Simon Piclre dans son scrîcuK 
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Traité de la marque des possédés, « toQS gens d'honneor, de 
probité el desaffisance. » Quant à cette sofiisance, qu'il 
faut prendre en bonne part, elle pouvait bien être 
comme la grâce suffisante qm ne sufllt jamais. 

Les exorcîsmes allaient leur train et devaient Cire pour 
les spectateurs un sujet de récréation plus que d'édifica- 
tion; Quelques-uns de ces exorcîsmes duraient plus de 
huit heures conséculifes et souvent mettaient en danger la 
vie des pauvres actrices de ces indécentes pantomimes. . 
Une fille de quinze ans, Marte Chéron, qui se disait pos- 
sédée par un diable nommé Grongade, soumise à ces rudes 
épreuYos depuis 9 heures du malin jusque à 5 heures du 
soir, faillît périr de ses fatigues â*autani plus grandes que 
Ton se trouvait alors au mois d*auguste. , 

On signala, comme remarquables entre tous les autres, 
les exorcismes du samedi 29 auguste, du mercredi 30 sep- 
tembre, et du jeudi 1" octobre. Pendant celui du 30 sep- 
tembrc,LeGauffre(auleurdu/?éct7^m2a6/c qu'il adresseà la 
Reine), raconte que lui et frère Jean virent la sœur Marie 
du SaiotpSacrement, laquelle était possédée par Putiphar, 
4K se renverser sur le dos, la tête eu' bas. » Cet honnête Le 
GaufTre rapporte naïvement que, le 1*' octobre, il fit inu- 
tilement à la religieuse que possédait Cismond Tapplica- 
tîon d'un reliquaire enrichi d'une partie « du cœur de 
» saint Bernard, du sang de saint François de Sales , et du 
» bois de la vraie croix, » toutes reliques pourtant fort 
authentiques, comme on n*en saurait douter. Il ajoute 
que, le vendredi 2 octobre , le pénitencier Mariage et lui 
recommencèrent leurs cxorcismcs, dans la chapelle de 
de Nolro-Damc-de-Loretle, sur sn ur Anne do la Nativité, 
qui était possédée par le fameux I^évialtian, Tun des dé- 
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nions tes plus redoutables : car, comme on i'en doulc 
biea, lous D^élaient pas de la m6ine force. Dans ee solennel 
exercice » Lévialban répoodit à une question : « Je n*en 
» dirai pas davantage; je crève: j en rage; je n*en puis 
» plus. — M. le pénitenlier lui demanda si ce serait le di- 
» manche ensuivant à la fin de ia procession et de la neu- 
» vaine. II s'écria de rechef: chien de pênilencier, ne me 
» parle point de cela, car j'enruge qu'il Taille que j'obéisse 
» à ces peli^ hommes. — Conjuré de quiUer la fille, il 
» obéit, et elle demeura paisible. » 

Uabbé Le Gauffre, auleur de ce récit qu*il appelle ré- 
riiabh, n*ét&il pas hirinme à rester en si beau chemin. Ce 
digne homme fil encore subir à la reine l'envoi d'une 
Continuation des Fxornimeif, dans laquelle on voit comme 
quoi on amena au confessionnal « une tille possédée par 
» ledémoD Gonsagne.... Conjuré de dira quel il était, il 
» répondit : Pavais envoyé trois diables ici; mais Bagon, 
» ne les trouvant pas asseï forts, m*a fait venir moi-même, 
M et j'y demeurerai. >> Le pauvre diable n'était pas bien sûr 
de son fait: car , à peine exorcisé, il se mil à crier piteu- 
sement qu'il n'en pouvait^ mais une autre possédée, « la 
» sœur Bonaventure, continue Le Gauffrc, vint se confesser 
» é moi* Est é remarquer que ce diable a eu toujours envie 
w de me parler. » Je le crois bien pl y a toujours tant d'a- 
vantage à s'entretenir avec les gens d*esprit. « Gomme j*en 
B fis refus, conlinua-l-il, je lui demandai en quel lieu de la 
fille il était. » La question était délicate, c'était peut-être 
s'exposer à quelque réponse incongrue ; mais, en assez bon 
diable, Arfaxa (c'est bien le nom propre de ce malin es- 
prit) répondit honnêtement : « Au pied l » répartie sage 
et mesurée, beaucoup plus que les propos qui la suivirent. 
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Le pénilcnlicr, s'élantmis aux trousses de la diablesse 
Pulipbar, obtint durant ses exorcismcs la réponse sui- 
tanle, en propres termes : « Faul-il que Madelène (18) 
» nous tienne pont des couards , et qu'elle ait plus de force 
» que nous* Oui, ]e n*oserais aller au sabat; elle est tou- 
» jours à me reprocher que je n'ai rien cxi cule de ce 
» qu'elle m'a dit. — Interrogé si elle va au sabal , dit : elle 
» y va accompagnée de quatre diables. — Interrogé com* 
» ment elle peut sortir de son cachot» dit : par de fausses 
» clés qu'un de nossercuriersa Aites. » Noos ne suivrons 
pas le reste de ce dialogue un peu niais. Gomme la Pu- 
liphar n'était sans doute pas obstinée, elle quitta sa pos- 
sédée au premier ordre que le pénitencier lui intima. Les 
possesseurs n'étaient pas toiyours aussi dociles, comme 
nous le verrons par la suite. 

Tous les narrateurs de ces événemen» bicarrés n^étaient 

pas des compères. Le docteur Yvclui du moins, eL nous en 
avons eu des preuveSi nemérite aucun reproche. Il attribue 
avec beaucoup de vraisemblance la cause de tous ces dé- 
sordres À Tabbé Mathurin Le Picard, curé du Ménil-Jour- 
dain, auteur anonyme d'un ouvrage qui avait paru en 
1623 sous un titre assez plaisant (19). Le Picard, dit Tvelin 
dans son y^pologic pour Fauteur de VExaincn, « avait per- 
» suadé à ces filles que ie vrai moyen d'agrandir leur 
» maison et la rendre recommandabie était de s'étudier 

Ifadelèse Bavdnt, détenue en pnttm, eomme magicienoe. 

(19) Le fouet dos paillards ou juste punîssion des voluptueux 
et charnels, ronformes auv arrdls divins et humains, par M. L. P. 
Hoocn, UV2^. liéiinprhné daos la même ville en 1628» toujourt 
Ûirl2. L'upprobation e»t datée du 1er auguste 161 S. 
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» aux façons des possédés décrites dans des livres (dont on 
» a Irouvé quelques-uns dans le couvenl), soil qu'il crût 
» que, émouvant par ces stratagèmes les awistansàpilié, ils 
» seraient aussi excités à faire quelques aumônes, ou bien 
» que, prenant ces opinions de possession pour marques de 
usainletô en elles, la visite serait plus fréquente, dont 
1) elles pourraient retirer grand avantage. Tant y a qu'il 
» les obligeait à faire ces grimaces devant lui pour les 
» dresser à ce métier de diable, il enchérissait par-dessus 
» tous ceux qui montrent cet art, par ^tte déclaration de 
» diarmes ; mais le pauvre maître est mort trop Idt pour 
» leur profit. » 

L*auteur déjà cité du /. r;7 quai iHo rêntabh, T.c Gauffre, 
dit en propres termes : « L'aprés-dînée du dimanche 4 oc<- 
» tobre (fête de Saint-François), au retour de la pro- 
9 cession, M. le pénitencier fit une conjuration & tous les 
» démons de quitter les filles, et A Puliphar en particulier... 
» Putiphar répondit: Je proteste & Lucifer et à l^eizébut de 
w renoncer à toute éternité à celle Mariette (20) et à tous 
» ceux qui se confient en elle. Et, regardanten haut comme 
» s'il eût vu quelque chose, criait: Maudite journée ! Da- 
» gon, me laisseras-tu ? Mariette, maudite Mariette ! chiens 
» d'hommes de terre, poudre et cendre! Et criait, disant 
» cela : Ate! aie! aïe ! d'une voix plaintive. A ces paroles, 
» Dagon se leva tout en furie , voulant battre tout le 
» monde.... Puliphar dit: Dagon, Léviallian et tous les 
» diables m'abandonnent; c'est encore un effet de la puis- 
» sance de Mariette. Ote les pieds de dessus mot, chien de 
» pénitencier l Moi qui régis et gouverne les astres, qui 

(20) Petite Karie : terme de mépris pour la Vierge JUarie. 
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N gouverne les provinces, de me voir réduit sous les pieds 
» d'un pelil homme de terre et de poussière. C'est moi qui 
)* dois faire les oômniaDdemeDS et oon pus les recevoir de 
)» Yoos attires, réduits dans eelte maudite maison comme 

» des chiens. Quand on parlera d'un Dagon, d'un Pu- 
» liphar, d'un Lévialhan et d'un Ancisi (21), on dira que 
» ce sont des diables qui n'ont point de puissance...*. Gom- 
» mandé de dire qui i'aYait envoyé, a répondu : C'est ce 
» maudit Picard \ il était prêtre du sabat ; il était prince du 

» sabat Mariette m*a dit: Tois-tu ce petit homme ? Il 

» est grand, il te confondra et te lîra Commande de dé- 

» clarer ce petit homme, a répondu : Ah ! chien, c'est ce 
» maudit évéque de ce diocèse. Je le dis que, depuis que 
» cette maison est en ainiction, il a fait des actions qui ont 
» tant plu à cette Mariette, que ce sera la cause d'une 
» grande perfection à cet évéque.... La mère Jeanne n*a pas 
H un démon formé : c'est la force du charme. Les charmes 
» ne vont point sans démons; son démon n'est pas dans 
» elle ; le nom de son démon est Arsalolh. Celte pauvre 
w petite Marotte, Trappant sur le corps, est une fille que je 
)» voudrais qu'elle ne portât point les noms, qu'elle porte ; 
u f aurais bien de la prise sur elle. Ce sont les deux noms 
» que Ton nomme si souTent, Marte de Jésus. Elle est pos- 
» sédee d une lerrible façon; elle a maléfice et possession; 
» elle est plus Iravaiiice en i esprit qu'au corps ^ le démon 
» s'appelle ApéraU L'autre est travaillée au corps et en 
» l'esprit: celte fille est Louise de l'Ascension (22); le 

'21 Ancisi tni Ausilif : il possétlail la vénérable sœur Uarbc de 
hauU-Michel, connue on verra pluii bas. 

(22) Louise de Pintervilk. 



Digitized by Google 



DE LOUVIRnà. 



27 



» nom de son démon est Arpbaxal. Elle a un charme des 
» pins puîssans. Dianlre ! il est en un terrible endroit que 
» je ne pense pas que jamais elle en guérisse: c^est une 
n poudre entre les deux yeux. C'est son petit père Picard 
N qui lui a baillé. Le diable qu'elle a est cause que sœur 
» Louise de l'Ascension a une douleur À Tépaule gauche ; 
» 6*est que nous ne touchons Jamab les personnes qu^au 
« côté gauche. Il y a encore une petite MarthîUonne : c*est 
T) ta petite Marthe Durai. Il y a encore la sœur qui est dé- 
n cédée. Le pelit pi^re les a bien accommodées toutes 
» deux ; il a fait ce qu il a pu à la troisième. » 

Ënan, Le Gauffre commanda à Dagon d'aller « avec la 
» flile souffler le cierge qui était sur Tautel et de faire une 
« croix sur le pavé avec sa langue. » Ce fût Toccasion de 
grands débaU, comme on s on duiite bien. « M. le péni- 
1» tencier et moi, dil-ii, poussés d'une secrète inspiration 
n et échauflës d^une ferme confiance) nous le pressflmes 
» vigoureusement à satisfaire à ce commandement, pour 
n assurance et confirmation que tout ce qu'il avait dit était 
» véritable (cet exorcisme étant un des plus imporlans que 
» nous eussions encore ouï). Le démon se rendant rebelle 
1» plus on le pressait, car il crevait de dépit de se voir obligé 
» à faire une action si lAche et si servile, nous primes la 
» résolution d*y passer plutôt la nuit que de le quitter.... 
» Ce misérable Putiphar, n'en pouvant plus, fut contraint 
» de se lever et d'aller, comme un CibiloL (23), sautelant 
» devant ce cierge, tournant tantôt à droite, tantôt à 
w gauche, fesant mine de le souiller, puis le souillant à 
n demi, se renversait aussitôt en arriére, *fesait des gestes 

(23) SibîUot: qui contrefait les esprits; ventriloquci etc. 
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» cl des postures à faire crever de rire.... Puis revennil h 
» mosuro qtic nous redoublions. Eiiiin, nous nyanl uumv 
» jusque a 9 heures, se sentant forcé et violenlé par une 
» verlu d'en haut qui avait désiré cela de notre persévé- 
» rance, il fil la croix sur le pavé» telle qu^an peintre ne la 
n saurait mieux faire, puis vint souffler le dit eierge, et 
» quitta aussitôt la fille. » 

Ce fut bientôt le tour de Cismond qui ne tint pas moins 
de 3 heures d'horloge en l'exorcisme qu'on iui fit. a Ce 
» qu'il nous dit méritait bien cette peine, puisque, par sa 
» propre confessioD, son instruction est sullisante de ccmi- 
M verlir cent mille flmes » ni plus ni moins. 

« Cependant il agitait le corps de la fille que quatre h 
» peine pouvaient retenir. L'enlevant de terre, il la iaissaiL 
)) retomber sur le pavé phisieurs fois, en sorte qu'il scm- 
)) blait qu'elle fût toute brisée , ayant le visage tout de 
» travers, les yeux affreux, et la bouche ccumanle de 
n rage. En même tems survint Grongat, bouffonnant 
» et raillant de voir son compagnon ainsi traité.» 

Il y a lieu de croire que Tabbé Le Cauffre n'était pas tout 
à lail désintéressé dans son zèle , et qu il aspirait à en faire 
une durable application. En effet , il prétend que Groii^^al 
lui parla en ces termes : a Je le déclare que la Sainte Yierj^^e 
» qui Va conduit ici n'est pas encore satisfaite de ce que lu 
n y as fait , mais qu'elle attend que tu y reviennes pour 
» voir terminer cette affaire. Elte veut que tu sois confes- 
» seur, afin que, sachant rintérieur de ces filles elleurin- 
» nocencc , lu la puisses faire connaître à tout le monde. 
» Oui , je te dis qu elle veut que lu sois confesseur. » 

Le Gauffre, parvenu à sa 105'' page, terruine ainsi ie /^c- 
cU f^éritable qu'il faitâla reine : « Nous sommes ù un tems, 
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» Madame, où Jamais on ii*a vu lant de malices noires, 
n lant de crimes énormes, el (ani de desseins formés pour 
» détruire el abolir le colle de Dieu... Ikpuis volic heii- 
» reuse régence vous avoz enlf udu parler de crimes qui n'é- 
» (aient jamais venus a votro connaissance, sans ceux qu'on 
» ne vous dira jamais de peur de vous effrayer... C'psl en- 
» fin. Madame, ce qui nourrit et entrelieol le vice dans 
» Paris , les blasphèmes, les vilenies, les ivrogneries, Tim*, 
« » pureté, rathéisme, le Judaïsme, les abominations, la cor- 
» ruptîon et le mépris de la religion. » 

Un nouveau chevalier, qui veut envers cl contre tous 
prouver la sincérité de la possession des rcii|j;ieuses dont 
LouYicrs lirait laot d éclat, se présente daus l'arène : c'est 
Tabbé Le Breton , qui se donne comme prenant la défense 
de la vérité , tandis qu*il n'embrassait que celle de son 
évêque, complètement dupe de ce que le D. Yvelin appèle 
tout simplement des singeries. II est vrai que c*est par or- 
dre du prélat, que Tabbé desserre son in-quarlo dans le- 
quel de méthodiques subdivisions, un peu plus pédanles- 
ques que claires, ont pour objet d'élucider ces nébuleuses 
matières, li ne néglige rien , el c'est une justice à lui ren- 
dre , pour démontrer que « environ quinze religieuses 
»> étaient grandement travaillées des démons Intérieurement 
» et extérieurement. Ces quinze filles, dit-il , témoîfirnent 
w dans le tcms de leur communion une horreur étrange du 
» Saint-SacremenU lui font la grimace, lui tirent la langue, 
» crachent contre lui et le blasphèment avec une .]pp,ircnte 
» impiclc cvtrCme. Elles font d'étranges convulsions et con- 
n torsions de leurs corps, el entre autres se courbent en 
N arrière en forme d'arc sans y employer leurs mains , et 
» en sorte que tout leur corps est appuyé sur leur rrontau- 
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n tant ou plus que sur leurs pieds, et tout le reste est en 
» Tair... Au sortir de là , après quatre heures d'efforts , 
i»,elies se trouvent aussi saines, aussi fratches, aussi tem- 
» pérées , (durant les plus ehaudes après-dtnées des jours 
» caniculaires ) que sî rien ne leur Tût arrivé. Quelquefois 
» elles s'évanouissent pendant plus d'une dcnyi-hcure. Elles 
» reviennent de cet évanouissement en remuant ])ri inièrc- 
» ment Torleil, et puis le pied, et puis la jambe, et puis la 
n cuisse, et pub le ventre, et puis la poitrine, et pub la • 
» gorge. » G*est un véritable exercice en sept tems : « Parmi 
» ces quinze filles il y en a trois des plus célèbres que Ton 
» exorcise coulumièremenL el qui , durant les cxorcismes, 
» fonl voir aux personnes qui connaissent îp naturel des 
» démons un naturel tout pareil à celui-là par mille ruses 
n fourberies, mensonges, hypocrisies, endurcbsemens, im- 
n pndènces extrêmes, inquiétudes continuelles, rages et fa- 
» reors étranges. » 

Je ne sais pas si le bon abbé Le Breton connaissait la 
nature des démons, mais nous allons voir qu'il ignore 
celle de la vérité quoique il s'en dise le défenseur. Il pré- 
tend, page 10, que les possédées répondaient nettement 
aux questions qui leur éuiient adressées soit en grec, soit 
en latin, quoique dles ne connussent pas ces langues. 
Voici la réfutation de ce mensonge dans le Kécit /v éritable 
de Le Gauffre : on objecte , dit-il page 102 , « quelles ne 
)» parlent pas grec et latin ; mais ces mêmes personnes en 
» doivent les premières louer Dieu , car elles auraient le 
» déplaisir de ne les pouvoir entendre.» Le Breton assureque 
ces possédées indiquent les lieux où se trouveut entend 
des charmes quelque petits qu^ils soient. Le D. Yvelin, qui 
avait pendant 17 jours entiers étudie cessainlcs filles, rap- 
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porte a la Un de son Apologie que, u la ouiide la conception 
» de Notrc-Daroe, on devaii décoavrir un cbarme d^m- 
nportancc^ que plusieurs personnes de condition de 
, » Rouen y furent exprès ; que la fille possédée , fesant feinte 
» de le chercher, M. de BusseroUes, conseiller en la cour 
» des Aides à Rouen, s'apercevant qu'elle avait le pouce et 
n îe pclîldoiçld'une main serrés ensemble, lui saisit prom- 
» temerU la main, et fît voir ù plus de 80 personnes qu*eile 
» tenait entre ses doigts le maléfice que Ton cherchait, qui 
» était une hostie marquée de trois gouttes de sang, avec 
» ces trois lettres D. M. B. : ce qui émut tellement Tas- 
» semblée que Ton cria tout haut qu'il fallait brûler le cou- 
nverU, les lillcs et leur équipa^çe. » L'évrque d'Évreux 
fut un moment ébranlé, mais le capucin £âprit deBosc- 
Roger le ramena à son opinion en disant « que ce pouvait 
» être un artitice du diable qui aurait voulu mettre ce 
» maléfice entre les mains decette fille pour entretenir dans 
» leur opinion ceux qui ne croient point cette possession. » 
D'après les convaincantes raisons du capucin et Tassenli- 
ment des compères, les fraudes pieuses et les singeries con- 
tiouèrent. 

Toutes ces belles choses furent jugées , dit Tabbé Le 
Breton , « surnaturelles de la seconde sorte de sumatura- 
» lité par Tévéque d'Evreux » et les autres discrètes pér- 
sonnes , illustres et illustrissimes , révérends et revérendis- 

sinries^ qui assistaient gravement à ces ridicules et scanda- 
leuses muriK ries. Te m en rapiiorle à Tauteur : il soulient 
que encore qu'il ne soit bien évident si ce sont des dé- 
» mous plutôt que des ftmes damnées, néanmoins il y a plus 
» d*apparence que ce sont des âmes damnées. Toujours 
» sera-ce diablerie », ajoute Tauteur qui termine sa dévote 



^ Digitized by Google 



3^ 



POSSÉDÉES 



» élucubration parccUc conclusion bien digne de Texorde : 
n soit donc conclu généralement que les actions des reli- 
)> gicuses de Louviers sont surnaturelles é raison pour le 

» moins de leurs circonsLances , 1 1 que les principes dont 
» ces actions procèdent sont des démons et démons qui 
H possèdent ces pauvres filles, » 

Quoiqu'il en soit, nous allons analyser le récit de Simon 
Piètre qui avait été bien informé et qui s^exprime avec une 
grande candeur. 

Quand la docte cl judicieuse asseuibléc eut pris convena- 
blement séance au réfectoire, on présenta aux médecins 
plusieurs religieuses au nombre de cinq, donl trois s'élaicnt 
un peu calmées; mais, comme raconte notre historien » 
« celle bonace ne dura pas long-tems ; car bientôt après 
» deux d*entre elles commencèrent à changer de visage, 
n tourner les yeux, soupirer, faire des grimaces , ensuile 
» dire des injures , des saletés, des blasphèmes . puis des 
i> airs et des chansons, se jeter par terre, se baltre la tôle 
» avec leilc violence qu'elle eût été capable de faire fente et 
» contrefente... sitôt que par la force des exorcismes, des 
» prières , des reliques des saints et des autres remèdes 
» spirituels, elles furent délivrées de celle vexation , elles 
m parurent gaies , saines, vigoureuses, sans perte d'appé- 
» tit. M ÎMalheureus( incnt . cette autre bonace fut suivie de 
tempOles donl nous verrons les eCTels. 

La troisième de ces vierges du Seigneur, vierges folles , 
s'il en fut jamais^ s'appelait Louisede Pinterville, dont il a 
été question plus haut , sous le nom de Louise de TAscen- 
sion dans Textrait du Hécit rérilahle de Le Gauffre, et pour 
qu^on le sache, je dirai d'après mes auteurs qu'elle était 
possédée par Arphaxat , qui pouriaiil la iaissuil assez Iran- 
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quille quand révôque d Etreux s'avisa de lui faire u le si- 
» gne de la croix , en derrière sur rûpaule droite , (c*esl 
» Simmi Pietra qui eontÎBae) : elle corameii^ à rouler les 
» yeuXfdefenir ftarietue^dlre quantîlé d*eièeralioi» , el 
» nilre les mftmes ou peu dissemblables actions qii*ayaieiit 
» faites les autres: ce qui fut soigneuscuieiit reaiarqué. » Je 
n'endoutepas, mais, ce que je n'ose croire, cVslqiieparmi 
tant de graves personnages , U ne s'en troiivài aucun qui 
eût le bon sens de penser comme le D. Mareseot « lequel 
ayant visité , peu d'années auparavant , Marthe Brossîer (24) 
possédée aussi s*il Jamais il en fut , avait fort Judicieuse- 
ment conclu dans son rapport que , en ces sortes d affai- 
res , il y avait beaucoup d'imposture, peu de maladie, rien 
du démon ( nmlta ficta, pauca a morbo, nuUa a dœmonej 
Nous n^avons eu garde de cacber le nom du possesseur 
de la sœur Pinterville : c'était bien ArpbaxaL Nous dirons 
-pour rinstruction de la postérité ceini do possesseur de la 
vénérable sœur Barbe de Saint Michel ; il paraît qu il nvUnl 
pas trop mal partagé, car cette ûUe était, ainsi quePietrc nous 
l'apprend , a puissante, ramassée, bien colorée, de bonne 
» Inbilude , grosse el grasse. » Il est bien clair que grosse 
ne signifie pas ici, enceinte : je me hasarde, é présumer que, 
si cette pauvre créature eût été dans ce cas fc\( lieu\ elle 
n'eût pas éprouvé les accidents qui la tourmentaient. A pro- 

■ 

pos j'avais oublié le nom du diable qu'elle avait au corps : 
e^it, sauf respect, Ansitif ou Ansiti, car malbenreo- 
sèment on n'esl guère d'accord sur l'orlhograplie de ce 
nom. 

Bagon possédait la sœur Marie du Saint Esprit : a grande 
(24) Voir €i-deMUf, |». 5. 

3 
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« tous les prêtres pour recevoir Toii el Taulre de ces sacre- 
» m&u^ Elles thrawBl la langue hors de la liouclie de Irois 
B ou qvatre doigts, la baloUant baot et bas jusque au nez 
)> el au menlOD, Fespacebien souvent d'une demi-heui 6 ou 

» plus. » 

Gonliouons d emprualcr à Simoo Piètre le récit de ces 
farces vraiment sacrilèges et dont il importe d'autant plus 
de faire Justice que, au lieu de ranimer la ferveur comme 
on le prétendait, ces momeries dégradaient le catholicisme 

et fournissaient conlrc lui dos armes à ses ennemis , dont le 
massacre de la Sainl-Rarlhelemi avait diminué le nombre, 
mais non l'ardeur et les légitimes ressentimens* k Comme 
» oa achevait, dit Piètre, de communier ces filles » une 
» Chine arriva^ bien digne d'être remarquée , entre les 
» diables qui possèdent deux de ces religieuses , Ansitif et 
» Puliphar i M. d Kvreux fit coramaudenienL à Puliphar 
M de passer avec Ansitif, comme il avait fait une autre 
» fois. Lors Puliphar dit: <t On me commande, Ansitif, de 
» t'aller voir; mais Je n*en ferai rien. Viens chez moi, si 
» tu veux; Je te logerai bien , car J'en ai le moyen, 
n Gomme elle parlait de cette sorte, le diable la quitte, 

M passe dans le corps de l'aulre Cependant, celle qui 

» avait deux diables en son corps tomba toute raide sur le 
» plancher, les bras et les pieds étendus (26). » 

On nignore pas le nom de celle qui avait deux diables 
au corps dans i*attîtude peu décente oû on vient de la 
laisser, « la face colorée, )» et tombée à la renverse. Quani 
à celle qu'Ansitif quilUit momentanément , c'était sœur 

(26^ O fait est raconté , à peu pi » s (l;în« loémcs termes, par 
ïahhé le Breton: Difen$e de la Vérité» p. 
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Barbe de Saint Michel. La fMremière s'appelait samr Marie 
du Saint-Sacreinent. 

Dans celle position, deux hommes el en outre M. de 
Mombas, granri-maftrc des eaux et forêts de France, ne 
purent pas môme lui lever la (été. Alors on posa le Saint- 
Sacrement sur sa poitrine : en même tems les deui reli* 
gieusea « se roulèrent deux ou trois fois d*une tilesse qui 
» ne se peut eoneetoir, hurlant et criant époufaiitable» 
» ment, se relevèrent et dirent à M. d*Evreux mille injures 
» et pas moins aux autres prûtres. 

C'était véritablement la confusion dt*s langues; car, 
tandis que le jésuite Uagon demandait « en grec une feuille 
» de f igne, » jignore à quel dessein les prélals perdaient 
leur latin afec les diables et les possédées « qui se tour- 
» mentaient afec excès, w 

Qu*on nous permette cette plaisanterie que la ma^re 
autorise, la ville de Louviers n'était pas alors dans de 
beaux draps: en effet, si les diables fesaîcnt rage dans les 
couvées de filles^ ils n'étaient guères plus tranquilles ail- 
leurs, comme nous allons voir dans Tonvrage de Piètre. 
« Après midi, les médecins furent, dit-il, à la conciergerie 
n faire la visite deMadelène , prétendue sorcière ou magi* 
» cicnnc, présence de messieurs les maîtres des requêtes , et 
M lui trouvèrent quiilre cicalrices d'autant de coups de 
M couteau qu'elle dit avoir reçus du diable dans la prison 
» d*£vreux, une à la gorge, deux au bras droit, pas plus 
» considérables que PouTertured^ane saignée; mais laqua* 
» trième, qui était au bas-ventre, excédait la moitié de la 
» longueur d*ttn grand doigt, toute rouge encore ef Aou- 
» vellemenl refermée, le diable (à ce qu'elle disait) ayant 
» laisse le couteau quatre heures dedans, sans lui permettre 



/ 

Digitized by Google 



38 F08SÉDKES 

» dé l*6lflr. llB viaiMreiil pareUleiiiiBotflOii seio i|Q*iiB troa* 
9 tèrent blanct ferme et poli, et la papille petite , rondoiel 
jiTerfneilleooiniiied'une fille de (piinie ans. » - 

Ce que c'est que d'ôlre théologien pour bien Cônnallre et 
apprécier les choses ; iimi^ passons sur ces dèlaili qui n'ont 
rïei^ ce semble, de bien théoiogîque. 

« Bans .les agitations de sœur Marie , le diable demanda 
i> à'koira. M C'était bien la moindre: plioaetr Enfin , apiia 
boir^ on eut leconra à. di? ers emreismesy à des apptications 
de reliques et mCme à eeUedu'bois de la vraie cmiL* 

HéUs ! le tout en v«tB. 

On fut donc Torcé de conclure tt que les cinq filles reli* 
» gieuses étaient véritablemeni possédées du maufiii 
» esprit, i> ainsi que beaucoup d*autres de leurs oonsœurst^ 
jeuiies Ailes aussi ; car il parait que c'est la Jeunesse et te 
beau sexequisont le plus expoiés aux embâehes do malin: 

li est présumable que le mal Louviers était incurable, 
carie parlement de Kouen se cfut obligé de supprimer la 
maison quatre ans après. ^ 

Pour déterminer à cette fantasmagorie de pantomimes 
diaboliques, que nous afons rapportées , looi un couvent 
de fringantes nonnains, il fallait que ratbirede Loudiin, 
dont elles avaient eu dix ans pour étudier -rhîsioire , eût 
produit une Yive et durable impression sur ces féminines 
cervelles. Apparemment réclal, produit par celle échauf- 
fourée qui devint si tragique, affriand^ les bonnes récluses 
de Louviers qui ne s'amusaient pett&-éM>e:.paa beaucoup de 
leur pieuse obscurité, et leur inspira le goftt de cbercber é 
faire bruit dans le monde, Jalouses qu'elles étaient vcaî-^ ' 
semblablemeotde ne pastaisserà J^îosSoçurs de Loudun 
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le monopole de la cclebnlé. Le docteur Yvelirt , que nous 
a vohs cilé ci-dessus, u. i4, attribue expressément au curé 
Le Picard, directeur de ces nonnes , la suggestion de cés 
fraiiNles jjMeuser ticbasîonoéeft par des^ Yués d*iiilérèi et de 
v«oilé. 

, LB^ iiOSPlT4L1«IIRS QB SUNT-iOUISi 
MATHUBIN LE |ST L>1!t1tÊT OU PA.RLBMBlfT 

. ' ^ 'DR ROUEN. 

Noos àf ont parlé da curé du Ménif-Jourdaifi et de son 
livre InzarAs (Le Fmief des PaUtardê), Quoi qu*eo ai dit 
Tabbé Lauitctois, aoeceMeor de Le Picard dans sa cure , et 

auteur de sa défense sous le titre de Vinmcence Reconnue, 
le vicaire Boullay n'était vraisemblablement pas seul cou- 
pable de liaisons scandaleuses avec quelques-unes des re- 
ligieuses de Louviers. Je ne crois pas à Tinfaillibilité des 
Juges, voire même des cours de parlement , tant s'en Tant ; 
mais il y, a au moins de très fortes présomptions contre ces 
deux préf res , fort assidus dans le couvent qui devint le 
théâtre de tant de Uirpiliides. 

Plus haut nous avons rapi)(>ri(' le litre de Tarrêt 
rendu par le parlement de Rouen contre Le Picard et 
Boullay« 

Les noms de ces deui ecclésiastiques avaient été fort 
comproniis dans lous les actes relatifs à là possession des 
religieuses. Plusif^ls arrêts avaient été repdus contre Le 

Picard (27) qui était mort en septembre 1642 (28), contre 

(27) Le frère et le neveu de Le Picard axaient appelé comme 
d'abus de ce qui avait été fait par révéqoe d'Evreui , et de sa sen- 
tence do 12 ma» 1613 pour faire eihumer le corps dn cufé. 

(28) 11 fut eihnmé et jeté dans une marnière le 3 mars 16f3. 
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son vicaiic Boullay, et conlie la sœur Madclène Baveai» 
religieuse hospitalière du eouveni de Saint-Louis , Um 
trois accusés de magie et d'avoir donné lieu aux malé- 
fices qqi avalent causé les désordres arrivés dans celle 
maison. 

Dans Tarrêtdu 21 auguste 1647, on relate 1® un nrrCt 
du conseil privé du roi, du 30 juin 1645; S** un procès- 
verbal de révêque d'Evreux, du 2 mars 1643 , concernant 
les exorcismes ; 3° une audition des religieuses, du 3 du 
même mois; 4« des déclarations et recoonaissinfies des 
possédées, des 9 février, 4 et 5 mars 1643$ Si* une infoi^ 
mation faite par le pénitencier Mangle, le 3 mars ; un 
procès-verbal d'exorcisme et enlèvement de maiéfices, des 
5, 6 et 7 mars; 7" un interrogatoire de Madelène Bavent ; 
8° une information du pénitencier sur ia vie et mœurs de 
défunt Le Picard, du 11 mars; 9» les conclusions du pnh 
moteur, du même Jour 11 mars; et lù* la sentence rendue 
par révêque, le lendemain 12 mars. 

Par cette sentence de révêque « Madeléne Bavent avait 
» été convaincue d'apostasie, sorliicgc^ d'avoir porlé au • 
» sabat rhoslic de sa communion ; d'avoir prostitué son 
» corps aujL diables, aux sorciers et autres personnes , de 
» la copulation desquels étant demeurée grosse par pin- 
» sieurs fois. Ils lui auraient procuré plusieurs décharges 
» (29) par elle portées au sabat, dont. une partie aurait 

w servi à faire des charmes Pour la réparalfon des- 

M quels crimes la dite l>avent seraii confinée à pcrpé* 

» tuilédansia basse-fosse ou un des cachoLs des prisons ec- 
w désiastiques de rollicialîlé, et à icCtner au pain et à i'eau 

(29) FaufMS coocImi* 
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» les mercredis, vendredis et samedis. El pour le regard 
)>de Picard inhumé devant la grille du chœur des reli- 
V gieusesà Teodroitoùelles reçoivent la sainte commuDÎoo» 
» YU qu'il apparaiwail qu'il avait abusé de la diteBavenl, el 
9 par ses sortilèges causé le désordre arrWé aux religieuses 
» du dit monastère ; pour restituer le repos des dites rell- 
» gieuses troublé par la sépullui e du corps du dit Picard , 
M aurait été ordonné que , pour tenir la chose secrète sans 
» observer autre formalité requise de droit , qui touroeraît 
» au scandale et pourrait arriver au déshonneur du sacer- 
» doce, que son corps serait exhumé secrètement et porté; 
» en lieu profane écarté du monaslère à moins de bruit que 
» faire se pourrait. » 

Il est ensuite fait menlion : 1° du procès-verbal d'Adrien 
Le Conte* lieutenant-général du bailli de la haute justice de 
Louviers , du 20 mai 1643 , « de la Visitation d'un corps 
» mort, entier et non consommé (30), trouvé dans la fosse 
» appelée puils Crosnier , lieu servant de voirie ordinaire , 
» et reconnu pour être le corps de Picard ; » 2" du procès- 
verbal (rAnloiiie Routier, a lioutenant-général criminel au 
» siège du Pontrde-r Arche, du 21 du dit mois, contenant la 
» plainte des parens du défunt afin d*être informés de ladite 
» exhumation; » 3» djes informations en conséquence, etc.; 

(30) Le corpt de Le Pleard, après son eibomatioii, avait été jeté 
dans une Ssarnière. Ceat li qa*il fut décomreri ensaite par des chif- 
fomuers. Ses parens ayaot intenté Vù procès à ré\ équc d^Evrem « 
le prélat avait été condamné par anét du conieil i rfadiiinier de 
■mmn à tes frais* Le pvomolear d*Evreiii- fit surseoir à Teidca- 
tion de cet arrêt et obtint que raflairc fOt renvoyée au parlcmcni 
de Rouen pour y être jugée définitivement. C'est ce qui eut lieu 
le 21 auguste 1647 par l'arrêt dont nous donnons ici un extrait. 
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VêtM ordonoe en oulro la iransUUioii des religieiM^s 
daos un attira mooasière m ohci leurs ptreiis; ra|iplM«<- 
lion dos maisons de ce monaslère pour Tusage d'autres 

ordres. 

« Fait au parlement de Rouen le 21« Jour d*août 1647, 

» Signé , Bbrtout. » 

Née à Bouen en l607,et entrée fort jeune à Saint-Louis 
de Louviers, Madelène Bavent avait été accusée par les re- 
ligieuses de ce monaslère d'avoir, dès râge de 14 ans, été 
débauchée par un cordelicr nommé Boniirns, deux ans 
avant d'entrer chez elles. £Ue avoue en propres termes» daos 
riiisloire qu'elle a laissée et dont nous avons parlé, que 
Pierre David, qui conduisait toutes les novices, parmi les- 
quelles elle figurait , « éuût un horrible prêtre. )> Cette pé- 
riode de devolion était cependant ce que les censeurs moro- 
ses de noire époque appèlenl le bon vieux leius. 

A la lecture des récils do Madelène Bavent, il semble 
qu*qn est reporté à ce qu*a depuis raconté, des religieuses 
de la Toscane, le bon et vertueux évéque de.Pistoie, Sci- 
pion Ricci, qui a révélé des turpitudes, des infamies et des 
sacrilèges que Ton voilait sous des apparences de dévotion. 

Voici un passage fort remarquable du conunencemenl de 
riiistoire de notre religieuse : u David introduisait des prali- 
)» ques abominables.... Il disait qu'il fallait faire mourir le 
» péché par le péché, pour ressembler à nos premiers parens 
» qui étaient sans aucune honte de leur nudité devant leur 
» première coulpc.... Les religieuses passaient pour les 
M plus saintes qui se di'j>()uillaieiil louiez nues el dansaient 

» 00 cet étal, y paraissaient au chœur cl allaient au jardin. 
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» On nous aficouliunail à nous loucher les unes les autres 
» inipudiqaenieQt, eià oommeUre les plus inlAmes péchés 
» contre la naliire.... f y ai vumftme abuser de rimage du 
» crucifié. O horreur! f y ai vu exercer la circoncision sur 

» une flgurC) ce me semble, de p&tc , que quelques-unes 
» prirent après pour en faire ce qu'elles voulurent. J'y ai 
» TU en outre profaner le très SaintrSacremcnt de 1 autel... 
» £1 on me Ta voulu une fois faire user, après ravoir mis 
» quelques jours dans le Aunier..... Je résistai beaucoup à 
» communier unç fois, dépouillée toute nue jusque à la 
9 ceinture : il fallut pourtant le faire. » 

David ne larda puère à mourir. Il eut pour successeur 
Mathurin Le Picard. Madelène Bavent était alors tourière 
depuis quelques mois. Le directeur-confesseur Le Picard 
ne valait pas mieux que Bavid. Notre religieuse cite de ce 
pirtire plusieurs aciesobscénes propres à révolter par leur 
recherche, et un m^ange de sacrilèges et de libertinage. 
Nous nous bornerons à rapporlcM- le fait siiivani . c'iié à la 
paçe 17: Le Picard lui prit du sang menslruel qu'il re- 
cueillit sur une bostic, et qu'il enfouit au pied d'un rosier. 

Une des parties les plus curieuses de celle histoire est 
celle où la fille Bavent donne des détails sur le sabat où 
elle n*était « enlevée que de nuit et après avoir dormi, » 
sans doute prenant ses cauchemars nocturnes pour des 
réalités. Quoi qu'il en soit, elle s'exprime ainsi : « Je n'y 
» ai aperçu que des prêtres et des rriigieuses. Les diables y 
» sont assez souvent en demi-hommes et demi-bêtes. L'hos- 
» tie qui est employée à leur messe est roussÂtrc. Quand 
Il on y mange, c'est de la chair humaine..... Outre que J*y 
» ai toi^burs aperçu Picard, j*y ai reconnu son vicaire BouK 
» lay..., et quatre religieuses de Louviers^ Galberinede ta 
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)) Croix, Câlhêrine de Sainte Geneviève, Elizabeth de la 
» Nalivité, qui praliquaient, avec David mort ou plutôt 
» avec le démon bous aa figure, lea moines niidiléa el ordu- 
9 res apècifièea dani la Mîfooy at Anne Barré. ». . 

Je ne saurais me résoudre à copier ce qu'elle dit ( page 
29 ) cl dédie à la duchesse d'Orléans : elle parle de Tabus 
dégoûlant que, pendant le sabat, quelques prêtres fesaient 
des hosties, dans leur commerce avoQ les femmes. 

Le Picard et son vicaire Boullay eurent avec Medelèno 
6a vent des rapporta aussi scandaleux que ceux qu^eUeavi^t 
eus avec David. Ce sont (comme elle a dit elle-même plus 
haut) de bien u horribles prêtres » en effet, que ces direc- 
teurs et confesseurs de nonnes dont cette malheureuse 
parle, sans doute avec véracité, du fond du cachpt oi| iNt 
lui Xesait durement expier ses erreurs, paufHitre mciaacpift? 
pMt» qtt*elles ne le paraissent, surtout si on considère gué 
c*étàiënt des eeclésîastiques, respectables à ses yeux et aux- 
quels on confiail la direction du couvent, qui avaientprofllé 
de sa tendre jeunesse, de son innocence et de sfi soumission, 
pour abuser de sa crédulité et pour corrompre ses mœurs. 

£Ue raconte des prodiges etdes miracles ardvéaau sabat s 
elle parie de prMres profanateurs réduite en cendres par 
Jéàus-Ghrist, d*enfants rôlis et mangés, de n^déHoese^ 
sommés avec des hosties et des entrailles d'enfang. 

Sur la demande de Tabbé Langlois, auquel elle fit part 
des visions et des cauchemars dont elle était la dup^ etia 
victime, Tévéque d'Évreux mt la confesser à Louviers,ieii 
I64ft. C'était peu de mois avant la mort de Le Picard,, et 
environ un an ayant les fameux exorcismes jdu.couvent des 
religieuses de Saint-François. 

Le 3 mars 1643, par ordrede ceroémeévêqne d\E;Yreux, 
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M jdelune fut dévoilé, c'esl-â-dire dépouillée du voile el dtî 
son habit de religion. Elle avait alors Irentc-six ans. La 
.inére-supérieure, Catherine de la Croix, dil^^ile, la mère- 
;» vioair0 Callieriae de Sslnle Geneviève, et la mère des 
» novieesy Eiiiibelb delaNalîvîlè, ne baisiaîeiitbeàucQinp.. . 
.1^ PaTais lovdoors abhorré ces trois créatures, à raisen des 
» pratiques inUftines par oâ elles m'avaient fait passer. » 

La sœur de la Nativité (Anne Barré), flUe dissolue, « ayant 
» indiqué , continue Madeléne, que j'étais marquée, i'évè- 
» que commamMi è. ces bonnes mères de la pratique de me 
» visiter et raser. C éiait ce qu'elles demandaieot, ac- 
n oooUiiiiéeft qu'elles sont à repaftre leur vue sensuelle des 
)> bndilés des filles. » 

L'évèque, qui depuis 14 ou 15 mois était son confesseur, 
« houiiiie trop crédule » suivant la Bavent, la condamna 
pour la rémission de ses péchés à une prison perpétuelle et 
.à jeûner trois fois la semaine au pain et à Teau, sur les 
simples dépositions d'Anne Barré qui pariait tan tOten sainte, 
lanlAten démoniaque. 

^ . Madeléne était en prison depuis le 1 1. mars 164at souvent 
plongée dans une basse-fosse ; dés le mois d'avril, elle fut 

en proie à d'affreux accès de di sespoir , a tel point que 
cette malheureuse fille essaya plusieurs fois de se suicider, 
^sojt^en^ frappant d^. coups de couteau, soit en avalant du 
,ïer^ |)ro^é« .des, araignées et même de l'arsenic. C'est dans 
jpçH ^\f eilleAf^cÙBÛe\e^WÈ^^ci!ry guerinforlunéeifut 
en proie à de l]réquente^ gisions «t à ce qu'elle nppèle des 
tentations. , • ■ 

Envoyée plusieurs fois de la prison d'Evreux a Louviers 
pour y subir des exorcismes, et menacée d'être brûlée vive, 
elle fit plusieurs aveux sur la véracité desquels on doit peu 
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compter, puisque elle assure que ki peur la détemiiDail à 

convenir de tout ce qu'on voulait. 
LaisBOiM cette pauvre femme raconter etie-mêmelesplua 

gram inculpations qui lut étaient faites par les religieuses: 
«Toici les principaux articles dont les flUes m^accusent : 
» Que Uagon m a épousée et a eu diverses fois ma com- 

» pagnie ^ 

» Que j'ai procuré quantité de décliarges, et abusé d'icel- 
» les en sortilèges ; 
» Que J*ai eu plusieurs enfsns, morts, mans, portés au 

1» sabat, mangés, etc ; 

» Que plusieurs diables et sorciers ont joui de moi tant 
» en ma cellule qu'au sabat ; 

» Que j'ai vu composer ù Picard le charme de ta sacristie 
» dans le sabat, qu'on dît avoir été fait pour exciter, à cbai^ 
» nalilé; 

w Que je sais des nouvelles de la ligature composée de 

» huit charmes où est le G coupé ; 

)) Que j'ai baillé quantité d'boslies aux démons et porté 
» d'autres en ma cellule pour servir À ma sensualité , ou 
» pour tes profaner par autre voie; 

» Que le charme, appelé rÉtendard ou le Mariage Spiri- 
«tud 9 m'est connu; 

n Que BouUay, après la mort de Picard, en certain trans- 
)) port, m'a demandé d'avoir sur moi le même pouvoir de 
» Picard, auquel , après avoir consenti , Picard mort m'a 
1» donné charge de faire avec son vicaire comme avec lui ; 

» Que Picard et les autres prêtres ont lavé leur bonleatec 
» le sang de Jésus^hrist dans les calices au sabat, devant 
» que de Tenir aux actions impucBques, et que je me suis 
» laissée aller à cette abomination \ 
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u Ouo j ai vu des femmes accoucher au sabat, dont les 
M enfaos ont été égorgés parles propres mères et les assis- 
» tanSf déchirés et eofQuis dans terre, ou mangés avec- les 
» inieDS, après en avoir pris les parties principales pour la 
» composition des maléfices ; 

» Que je me suis charnellement jointe an bouc, etc ; 

» Que mon mal de sein était la marque^u diable qui me 
n ie doit avoir guéri f 

1» Qae Je sais bien, comme y étant présente, que le vi- 
» caîreBouUay^ durant sa messe au sabat, a envoyé couper 
» du poil des parties honteuses à toutes les femmes qui 
)» étaient présentes pour le mettre dans le calice, et le boire 
j» tous nprès lui^ 

M Que Duval (d3),que j*ai vu marquer au sàbat, m*a en- 
n voyé de son sang par Verrine, son démon. » Etc., etc. 

Madelène Bavent assure que rèvêque d'Evreux loi dit 
« que TatTaire de Louviers était bien embrouillée; qu'il n y 
» connaissait plus rieo^ qu'il fallait que la fiarré fut une 
» grande sainte ou une grande magicienne ; qu'il voudrait 
» ne s'en être Jamais mêlé» » 

Il parait que la pauvre Madelène était Tobjet d'extrimes 
rigueurs, cl on le conçoit d après les idées de fanatisme 
qui dominaient dans ces tems encore barbares. Après la 
procédure de 1647 au parlement de Rouen, devant lequel 
elle parut avec le malheureux BouUay et le cadavi^de Le 
Picard, elle ftat conduite <k à la prison de rarchevêcbé sans 
n qu'on lui donnât un morceau de pain seulement pour sa 
» nourriture. » Elle dit, et ce passage de son histoire con* 
firme bien ce que le docteur Yvelin pensait de la crédu- 

(33) Daval était un vieillard qui m» trouvait dans la prim 
d'Evreni en même tems que Madelène Bavent. 
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liie des exorcisées : « Le pénitencier d'Evrenx s'était 
» amusé h nui faire des exorcism es avec !ebon M. GaufTre: 
» il me Irailail en possédée, cl je le horupai d'imporlancc ^ 
» car je la contrefia pour lai donoer le passe^ema qu'il 
» cherchail. » 

Ce pénUeoeiér déjà accusé par Yvelln esl formelleinenl 

incriminé par la Bavent. « Lorsque, dit^lle, on fit mourir 
î) lit'ilard, accuse de sorcellerie, à Evreux, comme on 
» ra eût fait venir devant lui qui était tout près d'aller au 
n supplice, el avait déjà eu les tortures^ pour lui être con- 
.» fronlée sur ce q<i*il avail dit de moi, le dit Bellanl ré- 
» pondit que tout ce quil en avait dît n*élaît que par uo 
» ouï-dire public ; el que, pour ce qui conccrnail le papier 
» de blasphèmes, son l oiifessour iM. le pénilencitM lui avaU 
» dit que, s'il pouvait parler de moi en ce fait, iliui doone- 
» rait sit sous, pour lesquds avoir (sa pauvreté étant e^- 
» trème) il avait dit, à dessein de le contenter, que Je Tavais 
» mis entre Louviers el Evreux. i» 

La iiiaiheurcuse BaveuL u cLaiL pas seule dupe de ses il- 
lusions et des accès de réelle démence dont la cause était 
lottle physique et que le mariage eût prévenus assurément: 
le grand-pénitencier ne craignit pas de faire imprimer le 
procés-verbal de ce qu'il prétendait lui être arrivé dans la 
prison pendant qu'il s'évertuait & tourmenter d'interroga- 
tions exLravagantes la pauvre Madelène. Dans cet acie 
authentique, dont nous allons citer quelques passages, on 
voit que le bon pénitencier n'avait pas moins besoin 
d'ellébore et de bouillons rafralchissans que les prétendues 
possédées dont au surplus il était, suivant le docteur 
Yvetio, au moins autant le complice que la dupe. 

Madeléne Uavent, dite la saur de la'* Résurrection, dé- 
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ctare que, êliint dans le caeliot de cette prison, « le diable 
»Dagon était venu à elle dans une forme bien horrible, 
n savoir la moitié du corps de la partie d'en haut en 
» homme, ayant les cbeYeux levés comme des cornes et 
nétincdans, le visage fort noir, et aux deux coudes deux 
» couettes (34) de poil noir, et tout nu , et la partie d*ei|- 
)> bas du dit diable était d une bête comme d'un serpent 
» tors et fort noir, sans poii, ni apparence de parties hon- 
» teuses..... Les dits diables, au nombre de huit avec Da* 
» gon, se mirent dans son lit avec elle et se tinrent lA 
» jusque après sa confession qui fat faite le soir.... Les- 
» quels diables demeurèrent avec elle jusque à mon ar- 
u rivée sur les quatre heures du soir, où, comme je com- 
«mençab é lut faire faire sa confession générale, six 
n diables tout nouveaux arrivèrent et se mirent à Tentour 

» de moi Ce qu'elle n*osa me dire de peur d*ètre trou* 

» blée dans sa conlession outre aussi qu'elle était di- 

» vertie par Tapparilion de Dagon qui lui monirait des 
n parties honteuses qui la détournaient et lui donnaient 
» du trouble, sans qu'elle eût aucune émotion charnelle, 
n bien que ces parties honteuses lui eussent paru comme 
» celles d un homme. » 

Aussitôt qu'elle eut signé la renonciation, « tous les 
1» diables s'en allèrent avec un grand bruit ^ )> mais ils ne 
tardèrent guères à revenir pour lui faire ré?oquer sa 
renonciation; ils lui « mirent la tète en bas et les pieds 
» en haut, coniiaue le judicieux pénitencier, l'espace de 
» trois heures, et la jetèrent sur la place de son cachot si 

(34) Ilot normand: petite queue ; diiainatif de ta vieille exprès- 
«ion coue, caudn* 
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n rudement qu'elle eroyait être morUs et avoir la tête 

» cassée; car ce n'esl pas avoir affaire a liu colon qu'a- 
» voir affaire à ces bèles-là. » 

Après cette réOexion profonde^ le docte pénitenciec rap- ' 
porte que la sœur Bavent « se souvient que, mercredi 
» dernier, le diable s'est apparu à elle en forme de M. Lan-. 
V) glois, confesseur des religieuses, qui la força Tcspacc 
» de deu^ heures d'avoir son habilalion charnelle Ma- 
il deli^oe renonce de tout son cœur aux diables, el révoque 
» loules les promesses ci-devant faites, se donnant à Dieu 
» très intimement. Ce qu'elle a Juré en notre prés^ce , 
)» la main sur le Saint-Sacrement, le jeudi St^ mai 1643. » 
Signés: Deiangle^ sœur .Madclène de la Résurreclion. 

Quand les. textes bibliques ont proclamé si haut celle 
grande maxime de la nature : Croissez et multipliez 1 
quand Jésus a condamné le figuier stérile, et pardonné à 
la femme adultère; quand les apôtres eux-mêmes «étaient 
mariés; quand Tun d'eux disait franchement, en propres 
termes, qu'il fallait /î/w/ô^ se marier que brûler d'un feu in- 
fécond et préjudiciable; n'était>il pas à la fois insensé el 
barbare de préconiser le célibat? Aussi la naturot toujours 
empressée à punir ceux qui violent ses lois, a-l-elle frappé 
d'une énergique réprobatbn ces misanthropes farouches et 
ces victimes des préjugés qui se sont soustraits au chcimie 
de Tamour et au besoin de rhyménée. Quelle existenco 
que celle des ermites de la Thébalde qui croyaient lutter 
contre les tentations du diable quand ils ne fesaient que 
combattre les naturelles impulsions du tempérament hu- 
main : sectateurs stupîdes qu'ils étaient d*une perfection 
imaginaire qui en réalité n'était qu une dépravation anti- 
sociale i Aussi dans les couvens, dont les fastes antiques et 
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les chroniques sincères nous manquent malheureusement, 
que de désordres et d'immoralité s'étaient introduits 
malgré des staUils trop sévères pour être exécutés ! A 
iléfaut de rhisloîre proprement dite , que de précieuses 
'réf élations du libertinage des moines et même des noiH 
nains dans les poèincs des troubadours et dans les fabliaux, 
et dans les nouvelles, el mftme dans des actes plus sérieux 
des autorités tant civiie que religieuse 1 Moins opulens 
qu'il» ne Tétaient, les templiers n^eussent pas été envoyée 
au bAcher pour leurs tnrpiludes et leurs sacrilèges^ et ces 
sacrilèges et ces Uirpitudes eussent continué plus ou moins 
voilés, connue dans la plupart des autres associalioas de 
célibataires d«Wots. 

Quoique les reformes religieuses eussent forcé le clergé 
à se tenir sur ses gardes, et qu'il fût maître de la plume 
qui écrit Thisloire et de la puissance qui par le fer et le- 
feu impose silence aux victimes, ne voyons-nous pas le li- 
bertinage avéré dans plusieurs couveris du moyen-âge, 
et dans le XVH'^ siècle encore, les scandaleuses posses- 
sions, prétendues diaboliques, que nous avons citées et 
qui ne sont pas- les seules de cette époque ? Et dans le 
siècle suivant, au centre de Tltalte si éclairée, quelles in- 
famies et quels sacrilèges épouvantebles , dans les couvens 
de fenwues de la Toscane, nous a fait connaître le pieux 
évéque Scipiou Ricci ? 

Dans le silence des cellules, si propre a accroUre sans 
distraction Tintensîte des passions érotiques, sous le fouet 
excitateur de la discipline, dans les méditations de certains 
passages de la bible et de Timitation de Jésus*Gbrist, le 
feu couvait dévorant sous la cendre el ne tardait guères à- 
se manifester avec d'auianl plus de violence qu'il avait eu 
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Iilos de lems pour acquérir de la force. Quelle idée bar^ 
bare d'ailleurs que d'encbatiier de très jeunes filles au 

joug des codes monastiques, avant qu'elles coimusseiiL l e- 
tendue du sacrilice qu'on leur imposait, et qu'elles sussent 
si elles seraient asse^ fortes pour le consommer tout eu* 
lier l Btailril prudeot de confier à des hommes, souvent 
Jeunes et ardens, la direction de la conscience , et dés 
pensées, et des scrupules, et des actions de novices ingè* 
nues, inexpérimentées, et dociles aveuglément à çelui qui 
a le pouvoir d'ouvrir d'un seul molles portes de l'abîme 
infernal ou des félicités ineffables du paradis ? 

Louis du BOIS. 
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D£ LA CONDUITE 

DE LE HENNUYER, 

EU 1572: 

DÉFENSE 

DE MA DISSERTATION DE 1817 KT DL MOW OPINION 

SUR CUL KVJiQUE. 

Quiê MM>-/( (iriniam ttte liuUiriiK Ugeni u* ^uid fuiti 
dittn tun MM m ^mâ vcri inmi Mitéêtt > 

CicAmmi. 

Dès 1760 le sa va ni au leur du Traité des Preuves de 
/V/rs*^yire s'exprima II en ces lennes judicieux : « On ne lit 
presque plus les hisloires de Maiinbourg et de YariUas, 
parceque ces deux bistoriens s'écarteot perpétuellement 
de la vérité qui seule constitue Tessence de Thistoire. » 
Il j^outait : « Maimbourg, qui a trop imité la crédule su- 
perstition des anciens , adoptait les faits sans qu il se dun- 
nât la peine de les examiner. » 

Que n'eût pas dit le jésuite Grilîcl que nous venons de ci- 
ter, s'il avait été appelé à tirer de leur obscurité et à, juger 
les Mallet , les Hémeré et les Texte ? - 

Au reste, est-^ce que Tfaistoire n^est pas trop souvent , 
comme le disait Fontenelie, un recueil de fables convenues, 
sur lesquelles les ablx s Lanceiolli et Oliva auraient pu 
porter bien au-delà des deux volumes qu ils nous ont 
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donnés leur ouyragc relaliraux Impostures de THistoire ? 

Par exemple, que sont autre chose que des fables et des 
impostures la plupart des harangues de Tite-Live , les 
sièges de Yerlot , et Ilenys le Jeune se résignant à être in- 
stituteur primaire » et Béliseire at eugle mendiant une obole, 
etlabiMiothëqued*Aleiindrîelivréeaiix flammes par Omar, 
et le comte Julien ouvrant TEspagne ii 1 invasion des Mau- 
res pour venger Thonneur de sa lille, et Tinvention delà 
poudre à canon par Roger Bacon au XIII" siècle ou par 
Schwartx dans le XIVs et Bajazet enfermé dans une cage 
de (ter par Tamerlan , et don Carlos eiécuté par les bour- 
reaux de rinquisitioU) et le mot de Bernini sur Tarehileele 
Perrault , et tant d'autres faits , tant de mots célèbres , les 
uns plus anciens , les aulros {)lns k cens, que les compila- 
teurs alertes n'hésitent pas du tout à répéter sans critique 
et sans terme pour la plus grande gloire de leurs héros , 
pour la plus facile expédition de leur labeur et pour Tin- 
struetîon des lecteurs bénéToles qui les voient faire ainsi , 
du premier jusque au dernier « le saut contagieux des mou> 
tons de Dindenant ? 

Après ce préambule sur tant de fables, j'arrive à la fable 
de Le Ilennuyer que prétend convertir en fait historique 
incontestable Testimable auteur qui publia vers la lin de 
l'an dernier ses Recherches sur cet ëvèque de Lisieux ; 

CEuTre de politique perverse et de ftinatisnie atroce » 
viotantâ la §m les lois, la parole donnée, rhumanilé et tout 
ce que Phomme a de plus sacré, le massaere de la Saint- 
Barthélemî avait été exécuté le 24 auguste ir)72 et continué 
plusieurs jours de suite. Excepté dans un petit nombre de 
villes « presque toutes normandes « le sang des proscrits 
avait coulé de la manière la plus odieuse. 



Digitized by Google 



DE LE HENNUYER. 57 

Lisieux éUil au nombre des cités où le sang des proies- 
Unis n*a?ait pas coulé : 

Sola ferè urbs Lexovea clemeni 
* AbêtinuU miterâ erudûli codtf suonm. 

Les registres municipaux, bien conservés encore aujour- 
d'hui» attestent la soilicitude des magistrats civils etda 
commandant militaire, d*abord pour prévenir les troubles ' 
et trois Jours après \tour empêcher le massacre. 

Personne n'avait sonf^é h ravir l'honneur d'avoir sauvé 
leurs concitoyens dissideiis , ni au capitaine Fumichon , 
ni aux officiers munîcipauic de Lîsieux qu'on appelait 
Ménagers. Et pour la ville c'était assurément une gloire 
plus grande que de devoir un acte mémorable d'buma» 
nîlé è un étranger qui avait peu résidé dans ses murs. 
Aussi l'auteur des Recherches et celui du compte qui en a 
été rendu en décembre dernier dans le A'ormand ( Tun des 
Journaux de Lisieux) nous paraissent s*être toutrà-fait trom- 
pés en prétendant que « revendiquer en faveur de Le Hen- 
nuyer le salut des proteslans» c'est rendre à la ville la plus 
belle page de ses annales. » C'est au contraire la lui ravir : 
certes, celte belle page ne sern pas effacée; mais l'honneur 
si bien mérité, si inconteslabie, d'avoir été courageuse* 
ment humains ne sera pas enlevé sans preuve et sans rai- 
son aux magistrats et au capitaine Lexoviens, pour être 
livré & l'usurpation évidente d'un homme aussi étranger à 
notre ville , qu'il le fut à l'humanité; mais , ce qui doit pré' 
valoir sur touLc autre considération , la vérité « qui, selon 
GrilYel, seule constitue 1 essence de l'histoire, » dontclleest 
I Wme comme dit Mabilioji, la vérité triomphera ainsi que les 
hommesd'équilô, d'honneur et de courage qui furent fidèles 



Digitized by Google 



5S 



DE LA CONDUITE 



à leurdcvoircl comprirent bien les intérêts de leur religion. 

Il me semble que l'auteur des Heckerches a manqué à sa 
sagesse habituelle, quand il a cru, emporté par son séle 
pour révêque qu'il défend , devoir flétrir la mémoire ^es 
véritables snuveurs des proleslans lexoviens par ces pa- 
roles : « On cherchait a réunir les viclimes sous le même 
poignard* >» Où est la preuve d'une si cruelle inculpation ? 
Le crime ne se présume pas ainsi, surtout quand les fàits 
viennent démentir Timputation. 

Les auteurs qui avaient eu occasion de parler de 1 oYÔque 
Le Hennuyer, ne l'avaient peint que comme un homme 
violent et même méchant jusque au bouL Tout-à-coup, 
plus de 60 ans après révénement , un moine que nous 
appréctrons plus bas ( le jacobin breton Antoine Mallet , ) 
pour enfler les deux volumes quil consacre à Thistoire de 
ses confrères jacobins , y mlruduil en fraude, « en prenant 
rocoasion au poil , dit-il , et comme uiil- des divinités qui 
s'élèvent au - dessus de la terre , » ce divin Le Hennuyer 
dont il estropie le nom , altère la biographie, et s'éver^ie 
à se cotiser avec son voisin Héméré (Mercure d'avril 1744 
et de juin 1746) pour mentir à la postérité. Le voisin 
Iléméré, chroniqueur sans ju^enifrit, s'avise , pour ijTOS- 
sir la liste des célébrités de son endroit , de faire naître k 
Sainl-Quentin Guyeocourl et Le Hennuyer , nés pourtant 
le premier à Amiens , le second dans le diocèse de Laon ; 
et fait entrer ce dernier dans l'ordre des dominicains ou 
jacobins' auxquels il n'appartint jamais. Pour rendre plus 
illustre leur personnage , pendant qu'ils étaient en train, 
les deux écrivains, qui n'en font* réellemeiU qu'un , inter- 
prëlcnt, par Teffet d'un grossier anachronisme, sa résistance 
au roi et représentent ainsi le prélat violent qui s'était op- 
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posé en 15fô à la tolérance da prolestanlisme comme reve- 
nant par résipiscence à la mansoèlude et s'opposant en 

1572 au massacre des prolestans. 

Tandis que les tiisLoriens du XVI' siècle et les plus iu- 
struiU des deux siécJessuivans se gardaient bien d'attribuer 
«FévêqueLeHennuyer ane démarehe généreuse h laquelle 
il était étranger et dont il n'était pas capable ; tandis que, ni 
duDs Ici bibliothèque de Le Long , ni dans Timmense col- 
lection de Secousse, ni dans aucun des mémoires^ ni des 
brochures du tems que je viens de consulter de nouveau» 
on ne trouve la moindre trace de la Action de ce Mallet que 
dans le Mercure de 1746 (Juin : t. II , page 69, ) le cha- 
noine Prévost représente avec tant de raison comme a un 
auteur tout occupé d'un merveilleux outré, vrai romancier 
qui se plaît dans les prodiges p) tandis que les normands 
Mézerai et Daniel , qui se sont Justement placés et mainte- 
nus au premier rang de nos historiens , avaient méprisé la 
Fable de Mallet qui , suivant le chanoine Prévost , en a 
conkrùuné tant d'autres : cette fable invraisemblable avait 
été admise comme un fait vrai par des compilateurs irré- 
fléchis tels que Maimbour^? qui cite à l'appui de ses allé- 
gaiipQS le Galiia ChrisUana de Claude Robert qui ne dit 
pas un mot en faveur de Le Hennuyer ( Merc. de 1742. ) 

Ainsi parurent, poureialter cetévéque, Mallet et Héméré 
écrivant en mémo lems à Paris dans un cabinet de la Sor- 
bonne leur absurde élucubration. Tune en français , l'autre 
en laùn : témoignage unique (il ne faut pas b y mépren- 
dre) que reproduisit , onze ans après , dans les mêmes ter- 
mes latins qu'Ilémeré avait employés, l'informe GalUa 
Christiana de 1656 ^ puis Maimbourg expédiant dans le 
vin « où cette fois ne se trouvait pas la vérité , ses histoires 
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inexaclcs dans lesquelles , ainsi que Ta dit Griffet , « il ne 
se donne pas !a peine d'examiner les Tails; n puis, en 1673, 
M oréri étiaachant son dietionnaire dont la seule bonne édî- 
sion est celle de 1759. Tous ces écrivaios sont postérieurs 
au siècle de la Sainl-Barlhélemi ; lous sont étrangers à Li- 
sieax et même à la Normandie \ tous, ainsi que leurs imi- 
' talears , se sont successÎTemeot et servUeroent copiés , et 
par GODsèqoeftt ne sauraient corroborer en aucune manière 
Tasserlion soit de Mallet traduisant Hémeré , soit plutôt 
d'Hémeré U aduisâai Mallet ; 

Car il u' importe guère 
Que MaUêi toit def ant^oa Jii^ mit derrièfe. 

Qu'est-ce donc d'ailleurs que l'assertion sans preuve et 
•ans probabilité de Mallet , et d'Hémerë ? 

Mallel? son indigesLc compilation d'ineplies et de bé- 
vues, péniblement élaborée avec la plus burlesque era- 
pbase y fut traitée avec mépris dés son apparition par Fau- 
teur des deux Apologies de rUniversitè. A cette occasion 
il dit que y pour défendre ses héros qu'il érige en divini- 
tés, « il ne veut pas garder le silence quand on refricasse 
si souvent ces histoires à notre vitupère , et qu'on grince 
des dents, contre nous , malgré le succès de ses confrères , 
(les I>ominîcains) contre les hérétiques qui ne manquèrent 
pas de punition tout le tems qu'on nous laissa rexercice de 
l'inquisition. » Je'le crois bien : et J'ai beaucoup moins de 
foi dans la sincérité de ses faits historiques que dans les 
honnêtes et clémentes dispositions qu'il manifeste. 

Hrriieré ? Claude Prévost traite de « fcseur d'historielles 
^ ridicules et de romancier qui se ptalt dans les prodiges » 
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cel écrivain que je crois avoir eu raison de quuiiner chroni- 
queur sans critique et sans répiilalion. 

Quant à Tabbé Archon et nu dominicain Texte, le savant 
et Judicieux abbé Le Beuf dii positivement (Mère, de déc. 
174^ : « il ne faut pas se fier à Archon » accusé en oulrc 
par Tabbé de Camps « de citer avec tant dMnfldélilé qu^on 
croit lui rendre justice en avançant qu'il n'a lu ni les au- 
teurs , ni les pièces d'où il prétend avoir tiré ce qu'il 
avance. » 

Le Beur nous présente Texte comme écrivant avec une 
grande légèreté et même d'une manière déplacée , el 
comme se bornant h donner, pour preuve de ce qu^il 

avance, la citation marginale que Alallcl lait d'IIémeré el 
de son ouvrage : citation meii.songôrc , puisque il n'y en a 
pas la moindre trace « oi dans le corps, oi à la marge , » 
ainsi que nous Tavons vérifié nous-mème* 

Voilà bien appréciés les écrivains sur lesquels fauteur 
des Reçherdte$ s*est appuyé. Nous croyons avoir prouvé 
qu'ils ne méritent pas la confiance dont il les honore et 
qu ils [je sauraient balaticer les témoignages que nous allons 
citer , et qui, soit pesés ^ soit comi)U>s , nous semblent mi- 
liter victorieusement en notre faveur. 

Je persiste à croire que c'est avec un incontestable suc^ 
cès qu'on opposera au récit sans preuve et sans vraisem* 
bbnce dont nous venons de parler : 

1" L'épitaphe si détaillée de 1578, en 34 vers alexan- 
drins , placée dans la cathédrale de Lisieux ; 

2° L*ouvrage de De Moucby et Chenu sur les évéques 
de Fmnce; 

3"» Le GaUia ChriUiana de Robert en 16^; 

4" L'histoire latine du collège de Navarre par le judi- 
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cieux De Launoy^ ecclésiastique normand, qui la fit imprimer 
en 1677, et qui, consacrant un article spécial à Le Ilen- 
nnyer, ne dit pas un mot de sa conduite de 1572, qu'il oon- 
naissait bien et qu'il n'a eu garde de présenter eomme 

• généreuse ^ 

5" et 6° Les illuslres normands Mezerai et Daniel pu- 
bliant leur Histoire de France\ le premier en 1651 , le se- 
cond en 1713; 

7« et 8« Les abbés lexoviens (ayant eu communication 
tout à leur aise des archive» de TévÔchfc et du chapitre) 
Fréard, mort en 1741 , et Jean Le Prévost, mort en 1742 ; 

9° Le chanoine parisien Claude Prévost (qu'on a eu tort 
de confondre avec le précédent) , dans sa polémique de 
1744 à 1746 dans le Mercure de Frame \ 

W L'abbé le Beuf, Tun des érudits les plus Judicieux 
et les plus inialigables de Tacadémie des Inscriptions : 
en 1748 -, 

IP Koël Des Hayes , curé dans le diocèse de Lisieux et 
ayant fait les plus consciencieuses recherches pour son 
Hî^ovre de nos évêques : en 1754 ; 

12« Les savans bénédictins, réformant en 1750 avec ' 
discernement les inexactitudes {fréquentes lapsus , comme 
ils disent dans leur préface) du Gallia Christiana de 1656; 

13« En 17Ô9 aussi , les auteurs du Moréri en dix vo- 
lumes , corrigeant et complétant les ébauches du travail 
de leur prédécesseur de 1673; 

14*> Moi-même , si j'ose me nommer, fesant de scrupu- 
leuses explorations en 1814 dans les archives de Lisieux , 
et publiant en 1817 une dissertation écrite avec conviction, 
sans intérêt, sans passion , sans autre objet que la recher- 
che de la vérité et l'honneur de ma ville natale : composî- 
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lion honorablemenl accueillie dans le Mercure de France , 
la Biographie universelle^ en 1817, et dans le premier vo- 
lume des Archives ï^or mandes en 1824^ composition, 
dis-je , que je ne me permets de rappeler ici que parceque 
personne jusque à ce Jour o*avail tenté de me répondre ; 

15° et 16<* Le sullirage imposant de Millin dans le Maga- 
sin Encyclopédique en 1817, et de M. du Rozoir dans la 
Jievue Encyclopédique en 1 829 ; 

IJ"" La lettre de Tabbé de La Rue qui, en 1822, traite de 
fable l'esprit de toUrantisme de Le Uen noyer ; 

IS*" Enfin, M. de Formeville qui a fait paraître en 1840 , 
un travail consciencieux diaprés ses recherches sur les Hu- 
guenots dv. ]jsieux. 

Tous ces auleurs impartiaux, désintéressés dans la ques- 
tion , et même disposés à célébrer la mansuétude de Févê^ 
que phénoroème de 1572 , pour peu que sa démarche eût 
été prouvée, tous n^ont nullement hésité, après le plus 
mûr examen , à repousser du domaine de Thistoire la helle 
action qui eût tant honoré ce prélat , ot qu'on aurait d'au- 
tant plus favorablement accueillie qu'elle eût été plus ex- 
traordinaire : action que le directeur des consciences si mal 
dirigées de Diane de Poitiers , maîtresse de Henri II , de 
Charles IX et de Catherine de Médicis, et que Tami , le pro- 
tégé, le conseiller des plus cruels persécuteurs des prêtes- 
tans, eût été indigné de se voir attribuer; imputation d^une 
tolérance contre laquelle (si nous voulions laisser usurper 
cette partie de notre controverse par une prosojiiip('»e d'ora- 
teur) nous peindrions les mânes de ce prélat hargneux ne 
craignant pas de se montrer encore pour en repousser vio* 
lemment CaerUerJ Tinjurieuse calomnie , car de son vivant 
il fut toujours ((Jfiumeur Acre et de caractère guerroyanL 
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Je prends pour juges de cette discussion 1 auteur des 
Recherches el le public éclairé : il me semble que l'on doit 
ainsi réduire à sa plus simple et loyale expression la ques- 
tion f«iative à Tacte d'humanité et de dévoûment attribué 
à Le Hennuyer : 

I. £tait-iI-disposé i la tolérance? 

II. Se trouvait-il a Llsicux le 27 auf^usle 1572 Jour où 
l'on décida sur le sort des prolestans celle ville ? 

III. A-t-il parlé et agi en faveur de ces proscrits? 

IV. Y a-t-il à Lisieux véritablement tradition orale chez 
les personnes éclairées sur ractbn bérolque de TéTéque Le 
Hennuyer? 

Siamittons successivement chacune de ces. quatre ques- 
tions. 

Premièrb Question. La conduite de Le Hennuyer en 

1562 contre les protestans; le texte même de son épitaphe, 
et les expressions de rhistorien De Launoy ; les vifs repro- 
ches que les réformés lui adressèrent aprc:» 1572; ses liai- 
sons avec les Guise , le cardinal de Bourbon et surtout le 
cardinal de Lorraine (oncle du duc de Guise) auquel Le 
Hennuyer ne devait ses évêchés et ses emplois de Con- 
fesseur et de Premier Âuménier du roi , qu'en sa qualité 
d'homme dévoué et dont il était bien sûr; ses fondions de 
directeur de la conscience (qu'il ne dirigea m vers les bonnes 
mœurs 9 ni vers la clémence) de Diane de Poitiers, de Ca- 
therine de Médicls « de Henri II , et de Charles IX , tous 
persécuteurs acharnés, tous ennemis mortels des religion- 
naires ; la défense qu'il aurait dû faire et qu'il ne fit pas , 
mais que furent obligés de prononcer les officiers munici- 
paux , de Jouer à la porte des églises le Mystère de sainte 
Barbe qui entretenait le fanatisme et exaltait les séditieux ; 
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dérense, qui, le 29, fut réitérée à 1 abbé Gautier, n déjouer 
pour Tannée présente et en ces troubles, » tant on redou- 
tait reflét de ces représentations ineendiaires \ sa charge 
de Pfemier Aumônier , et à la cour son influence qui ne dé- 
clina pet eprfts la Saint-fiartiiéleini; son opposition (Asli- 
née A réfection dans Lisîenx cl*un prêche que , aox fermes 
des édits, les réformés avaient le droit d établir \ toujours 
celte violence factieuse qui attaquait les lois ou s'opposait à 
leur effet-, la déclamation furibonde qu'il desserra le 10 
Juin 1564 , dans le préambule du procés-yerbai destiné à 
constater rétat des reliques de la cathédrale : Ions ces faits 
incontestables démontrent atec la plus lumineuse évidence 
que Le Hennuyer ne pouTaît pas éire disposé à une tolé- 
rance contre laquelle d'ailleurs s'élevaient sans cesse et 
sans mesure le pape, la cour de Rome et les cardinaux 
français. 

DsuxiÈMB Question. Le Hennuyer n*étaît pas à Li- 
sîenz lorsque on 7 apprit le massacre de la Sainl-Bar- 
lliélemi 9 et que les autorités ci? îl^ et militaires prirent dë 

sages mesures pour prévenir les troubles et le carnage : 
précautions que Tauleur auquel nous répondons ne doit 
pas condamner , parceque elles sont coinpiétement Justi- 
fiées et par les ordres transmis de Rouen par Carronges le 
2S auguste^ et par le succès qui les couronna A Lîsieux. Si 
les prascrils fhrent ainsi sauvés , et qu*il ne soit nullement 
question , je ne du pas de l'intitation , de l'insistance et de 
la vigueur de résistance de Tévêque, mais même de son 
simple concours , mais même de sa présence, il faut bien 
attribuer exclusivement leur salut au capitaine Fumichon 
et aux Ménagers , ainsi qu'il résulte des procés*verbaax 
de leurs opérations, conserrés A la mairie de Lisieux. 

5 
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Puisque rbislorien d'Auxerre, le savant abbé Le Beuf, dit 
{losilivemeot ( Merc. de déc. 1748 ) qu Ainyot se trou?aà 
en 1572 dans son diocèse qu'avec la permission du roi il ne 
quitta pasde lô71« 1573, il était nécessaire quel^eHeomijer 
fftiàiacour, oaqu'mHMHBsiliie ft*6Dal»eDlâtgiièfM,daBi 
iesgraiMlAsciicoBsiaiiecsquîprèoédèmilet aeeompagnèraal 
les Tastes hèealoinbes de la Saint^BartMemi. Son apfw- 
ritiOD à Orbec le 14 septembre, que je suppose exacte et 
correctement datée , ne prouve nullement qu'i\ se soit op- 
posé au massacre des prolestans, ni même qu il soit venu 
de Paris ailleurs qu'à Orbec. J'ajouterai qu'on ne voit pu 
" .poimittoi Le Heoooyer qui se veadii à TIMMeMe-TiUe poor 
.une simple dé le 8 novemlMre 1572, ne s'y serait pat pié- 
jenié S7 auguste précédent, kmque il s'agissait de smi- 
ner ses tirebis égarées ( oveê «eo^olas, comme dît Hèneré). 

TroîSIkmf Ouestioîv. Assurément T.e lîennuyer n'a 
oi parié , ni agi , en faveur des prolestans. Le discours et le 
certificat d'opposition qu^un seul écrifain (Mallet) lui a pré- 
lés sans preave et que sans eiamen on a vantés depuis, 
eussent été trop remarquables pour n*étre pas conservés 
dans les archives de la ville , de révêcbé ainsi que do cha- 
pitre, et pour n'avoir pas été cités par nos bons historiens. 
Ou'on nous présente authentiques ces actes nnporl.ins , car 
c'est à ceux qui articulent uo Tait qu'est imposée la ctiarge 
de prouver. Tant qu'ils ne le font pas , nous avons le droit 
de nier, et é*est même un devoir jptmr rhislorien judiûenx. 
La démarche prétendue du commandant de la place estd6- 
mentié sans réplique : 1* pareeque il ne s^appelait paa 
Livarot , mais Gui du Longcharop de Fumicbon ; 2** sur- 
tout pareeque sa conduite à rhôtel-de-ville offre la preofe 
irréfragable que ce commandant ne demanda pas la léle 
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des proleslans , mais s'oeeopa ellleaeeiiieiil , de concert avec 

les Ménagers , de itieUre les proscrits à Tabri du danger 
sans hésitation et sans relard. 

QojlTBIÂhb Qubstion. Uoe Iraditioo vagoe, qui sans 
Bol doQle pioTeoaît de la lectore de Mallet oa d'Hèmerét 
traditioa aussi éfidemnent famte que celle qui rapporte 
que le maréchal de Fervaques Tesait par simple passe-tems 

mourir de faim ou de soif de pauvres moines , et avait péri 
dévoré par les plus fifs insecles dont le corps humain ait 
À subir les outrages \ cette tradition sur Le Hennujer » dé* 
mentie par les traisemblances et par les registres muni- 
cipaux, peuirelle suppléer au défaut d*acles authentiques, 
à Tabsence de documens oflUciels dans les archives civiles 
ou religieuses , au silence des hutoriens conimporains ? 
Peut-elle détruire ce qu'ont affirmé nos écrivains les plus 
judicieux ?Non , certainement; ou bien il Tnudra ajouter foi 
à tous les récits populaires , aux traditions absurdes des re- 
vcnans et des sorciers , aux mensonges évidens que Fer- 
raur, rignorance. Ut fraude, et Tamour du merveilleux 
ont UNdours et partout accrédités auprès des gens cré- 
dules. 

Geai d'esprit Ciible et de robuste foi. 

Quel caractère d aulbeniicitè ont donc les deux réponse^ 
si vagues, si dépourvues de preuves, si absolument in- 
signiflanles, adressées aux rédacteurs du Mercure ^ datées 
rune de Lisieux, Tautre de Saint-Quentin ? Elles provien- 
nent, plus de 170 ans après rcvcnement, d'individus incon- 
nus, dont le plus hardi prétend qu' lUmeTè pnit nrnîr eu 
cmnaùmncc du fail sur lequel auraient dû, ce qu'ils se sont 
hîea gardé de faire, prononcer quelques personnes nota-^ 
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blet de rbôtel-de-ville et SQrloutde rèvêché, où Vqû oomp* • 

tait plusieurs hommes éclairés et distingués. Ces person- 
nages , en puisant dans les sources que Fréard , Le Prévost 
et Des Hayes a vaiect judicieusement explorées, ou n'ont 
pas 'répondu à une question qu'ils n'auront pas jugée 
sérieuse, ou bien ont adressé des réponses qu'on n*a pasosé 
montrer. 

Louis DU BOIS. 



Telle est la réponse que nous avons cru defoir écrire 
pour défendre noire opinion sur LE hennuyer et pour 
réfuter, dans le seul intérêt de la vérité, le système de 
l'auteur des Recherche»* Nous ne contestons nullement ni 
sa bonne fol, ni son talent; mais il nous semble s^étre com- 
plètement trompé. Cest ce nous avons essayé de prouver - 
avec tous les ménagemens que nous devons A un écrivain 
estimable, avec toute la politesse qui doit présider aux 
discussions, avec loiUe la sincérité et la franchise qui gui- 
dent les Yéritabies amis de Tbistoire» les zélateurs loyaux 
de la vérité. 

0 

Nous étions donc fondé A penser que le rédacteur du 
journal Le Normand aurait inséré ce tniTail en Janvier 

dernier, époque ii iaquelie nous le lui adressâmes. INous 
réclamons ici contre ce déni de justice que nous n'avons 
pas mérité, surtout si on considère que les Recherches sur 
LE HENNUYER, annoncées plusieurs fois dans Lt Adr- 
fRiHuI, y avaient été au mois de décembre Tobjet de deux 
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articles : discassion établie dans laquelle j'ai dO croire jusle 
d'iolerveDir, pour défendre mon opinion attaquée, et 
pour cbereher à constater la Vérité, occupé que je suis à 
mettre au net mon Hîsloire , dés lung-teius terminée, de 
Lisieux, ma ville natale. 

Pour compléter ce que nous regardons comme une. dé- 
monstration sans réplique, nous ajouterons quelques ré- 
flexions succinles« 

A défaut des preuves qu*îl devrait donner en faveur de 
hZ HKNIfUVER, l'auteur des Rech/:rchcs n'a réellement re- 
cours qu'à des supposiiions et à des inductions comme 
avait fait Mathieu Texte. C'est en effet ce que nous re- 
marquons, pages 68, 69, 70, 74, 77, etc., où Von dit que 
le réett n'a pu venir que de Lisieux, que Héméré fi'<t p» se 
jouer de ses compatriotes, qu'il m pouvait rien changer au 
récit, quL' le lait a élé conslariimeiil regardé comme certain, 
qu'on a />w verilier les sources, etc. Toutes ces prétendues 
probabilités ne prouvent rien, tant qu'on peut leur en op- 
poser de plus vraisemblables, et surtout quand on es;l en 
droit d'exiger f la représentation des prétendus actes 
écrits de 1572; ^ la preuve de la présence do héros divi- 
nisé par Mallel, à Lisieux, le 27 auguste*, 3" la preuve que 
, les registres municipaux, pièces authentiques, ont commis 
un faux de réticence ; 4" la déposition de deux témoins qui 
aient vu de plus prés que d'un cabinet de. la Sorbonne, el 
plus tét que soixante ans après révéoement. 
, Assurément, réditdu 17 Janvier 1562, dû à la haute sa- ' 
gesse de ce chancelier de L*Hospital qui figurera toujours 
au premier ranp des plus illustres uiinislres qu'ait eus la 
France, cet édit cul élé véritablement un acte de paci- 
fication, si les catholiques de ce lems eussent voulu se sou- 
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mellce aux lois; si, comme le dit Tabbé Auqaetil, on ii*eAt 
pat « avancé hardiment ces maximes abominables qu'il ne 
faut pas garder !a foi aux hérétiques, el que c'est une ac- 
tion juste, pieuse, uUle pour le salut, de les massacrer; » 
si, moins de deux mois seulement après Tédit, Guise D*eût 
pas à Yassi fait attaquer sans provocation et égwger impi- 
toyablement les prolestans des deux sexes et de toat Age 
qal exerçaient tranquillement leur culte. 

Peut-on supposer que, après avoir donné tant de reten- 
tissement â sa funeste et haineuse opposition, notre évèque 
n^eùt pas fait éclater ( et il en eut le tems, puisque il ne 
mourut qa*en 1578) racle de sa génèrosilé? Comment 
ii*aurait-on pas conservé Tacte qui contenait rexprewioD. 
de sa résistance de 1572 à Lisieux oA on avait gardé son 
opposition si connue de 1562, qui fut onicieusement com- 
muniquée par un chanoine de cette ville lors des discus- 
sions du siècle dernier (JHere. d'oct. 1742)? £st-il vrai- 
semblable que, dés le çommepcement du XYIII* siècle, 
époque à laquelle les idées, sinon de tolérance , du moins 
d^adoocîssement dans les persécutions, malgré toutefois 
quelques recrudescences de cruauté, triomphaient du fa- 
natisme des époques antérieures, le clergé Lexovien eût 
mis une sorte d'empressement à faire fondre la table d'ai- 
rain sur laquelle était inscrite la longue épitapbe de celui 
qui n*avait pas éraint de se montrer contre les réformés? 

Puisque Tanleur des iledterdte$ parle d'un massacre 
exécuté en Béarn par quelques proleslans, le 21 auguste 
1569, nous allons jeter un coup-d'œil sur cet (événement. 

Je le demande â tout homniie de bonne foi, chez lequel 
les opinions religieuses ne ferment pas accès A rimpartia* 
lilé de Texamen comme de la discussIoD» les meurtres 
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commis par les Huguenots n ctaienl-ils pas rcffel presque 
nécessaire des longues injustices, de la pcrtidie, des per» 
flécttUoMyet des inaonibrables atrocités de toulgenredoat 
kg infortniiét protoatans élaiem Tokiiel depais tant d^ao- 
nées, dorant lesqaallei, auiTant Anquelil, historien sage et 
modéré, « le poignard, le poison, le supplice lent du ca- 
chot en détruisirent près de deux mille? » Quelques 
meutres et quelques désordres commis par eux étaient de 
enieUes et déplorables représailles sur lesquelles nous gè- 
missons; mais enfin c^était en 1560 ^ tmite reprében- 
sibleqn^elle est, la vengeanœ 1* destiolences épouvan- 
tables portées, surtout depuis 1550, à tel point que le 
parlement de Paris, qnî pourtant désirait l'extirpation de 
rhérésie, ne put s'empêcher de réclamer contre Tarbitraire 
«tec lequel on disposait d'avance des biens des accusés 
avant qu'ils eussent été entendus: « Ccsl, dit-il, an bri- 
gandage public de noonner pour Juges eeux-là même à qui 
Tona d^à donné ou promis une pari danslaeonffsoalion ; » 
2" des atroces exécutions de lyX) ou l'un brûlait à petit 
feu les ticrêliqiit's que I on plongeait durant des heures 
entières dans lesflammesjusqucùla plus lente extinction de 
la vie; 5° des 28 bourgs livrés en 1545 à Tincendie par les 
fanatiques qui montrèrent» dit De Thon, une Inhumanilè 
dont rhbtoire des peuples les plus baibares présente A 
peine des exemples, et qui égorgèrent avec d'épouvantables 
circonstances les vieillards, les femmes et les enfans, aux- 
quels il était sous pemc de mort dérendu de donner asile, 
€t qui périrent par milliers soit sous le fer, soit dans les 
flammes ; 4* du massacre de Yassi eiéculé impunément en 
pimne paix et sans provocation, le l^'mars 1563, sans dis- 
tinction d'âge ni de sexe. 
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Ce prétendu massacre de « tous les catholiques du 
Boussillon, du Béarn, de la Navarre, dagués par les cal- 
vinistes de sang-froid et sans combat, )> dit Tauteurdes 
Meekerches d'après je ne sais quel Noël, auteur inconnu 
d'ope hisloire qu'on ne trouve pas même nientloonèe dans 
Le Long el Fonlette , et qui n'exbte point à la btUîolhèqoe 
royale; celte Saint-Baribélênii du 84 auguste 1569, sur la- 
quelle « les écrivains de 1 école philosophique &e taisent 
el tirent un épais rideau pour dérober la vue de ce mas- 
sacre dont ils ne pourraient tempérer Thorreur par le 
récit de quelques traits d'humanité. n £h bien! il faut 
se hftter de le dire, eetle imputation faite aux prolestans 
est une atroce calomnie dont Tau leur des Recherches a 
trop de bonne foi pour s'être fait l'écho, s'il s'était donné 
la peine, comme il le devait cerlaioement, de vérifier un 
fait si incroyable. Je l'ai vérifié moi qui, comme l'école 
philosophique, ne me borne pas à répéter d'après le pre- 
mier chroniqueur venu ce qu'il lui a plu d'invenlerou d'al- 
térer ; moi qui crois qu'il est du devoir d'un hoonèle 
homme de discuter les allégations graves avant de les ad- 
mellre au nombre des vérités, et de ne pas sacrifier ces vé- 
rités à des systèmes d inlérôt, soit de secte, soit d'amour- 
propre. Ici encore Técole pkulosophiqoe aura le tort 
d'avoir raison malgré les Noei, lesltfamibourg, les Non- 
notte et les Lorfqiiet, grands hommes pour raltération des 
faits, la mutilation des bons auteurs, les escobarderies 
frauduleuses, et les resiriclions mentales. Ce n'est pas à iin 
écrivain philosophe que je vais m'adresser pour réduire k 
sa simple et véridique expression la prétendue Satnt-fiar- 
ibélemi de lSd9. Cest à l'ardent catholique Favyn, auteur 
en 1612 d'une histoire de Navarre, in-fol. 
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Après avoir dit p. 858 que Jeanne d'Albrel &e voyant en 
ld66 « mal assurée par la révolte des catholiques de Na- 
varre el de Béarn, )>rut obligée de quitter ses états et de 
cbercber un asiie en Sainloiige, il reprend è la page sui^ 
taotesa narration ainsi qu'il soit: le comte de Mofil-Go- 
ineri étant venu au secours des protestans persécutés par 
la révolte des catholiques, sujets de la reine de Navarre 
(rbéroïque mère de Henri IV, à laquelle sans doute il ' 
était bien permis de chercher à retenir ses états sous sa 
dmlnation}» Mont-Gomeri «t prit de force la ville et le 
château d'Ortbés oû le sieur de Terride et les cheTs catho- 
liques s'étaient enfermés, lesquels il envoya prisonniers à 
Navarreins. Lesayani fait venir à Pau, il les fit poi- 
gnarder de saDg-froid. Cette cruelle exécution fut faite le 
24* jour d'août, fête de Sainl-Barthélemi. Ceux qui furent 
ainsi cruellefn^tpoigiiardés étaient les sieurs de Gerdret 
de la maison de Béarn, de Sainle-Golomlie, de Pordîac, de 
Golias, et autres, Jusque à sept ou huit seigneurs de 
marque. Celle exécution se fit sous prétexte qu'ils étaient 
sujets de la reine de Navarre. Ces nouvelles fâchèrent ex- 
trêmement le rot Charles qui dés-lors résolut en son esprit 
dé faire une seconde Sainl-Barlhélemi pour expiation de 
la première. » C'est ce que plus bas, p. 866, Favyn appèle 
la saignée de la SairU-^Barthélemi dans laquelle , expiant 
Texéculion irréguliére peut-être, mais juste, de sept ou 
huit seigneurs rebelles â leur reine légitime, tous pris sop 
lesannes, par répouvantaUe égorgement de cent mille 
Huguenots des deux sexes et de tout âge, les cathoUqoes m 
dépêchèrent le monde, comme dît cruellement Tliisiorien de 
la Navarre!.... 

C'est donc Texécution de sept ou huit militaires punis 
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comme rebelles et non comme sectaires, rebelles pris les 
armes à la main, dans le cas flagrant d'une révolte qui , 
sans l'arrivée de MoDt-Gomcri, pouvait avoir les suites les 
plus désastreuses ponr la généreuse Jeanne<l'Albret , son 
digne fils Henri IVet pour tout le iiays; c'est done un 
acte de Justice que N06I a en rimpudence de qualifier de 
« massacre de tous les catholiques des provinces de Na- 
« varre, de Béarn,et deRoussillon ! » Le courageux. îMont- 
Gomeri n'était pas cruel, et, dans celte circonstance 
même qui n*est pas suffisamment connue, ofi doit croire 
qii'il ne fit rien de blâmable d'après les mœurs du temps 
et les lo» de la guerre , puisque, lors de son injuste procès 
en 1Ô74, on ne lui reprocha même pas l'événement de 
1569. Quant au crime de Gerdrel et de ses complices, je 
trouve dans ï Histoire des troubles du Béarn au sujet de la 
religion, par un moine bamabite nommé Mirasson , grand 
eni^emi du parti protestant, qu*en 1569 les catholiques du 
BéaroaTaieniforménne conspiration pour livrer àrEspagne 
el i son atroce inquisition leur propre reine, l'héritière des 
vertus êl du grand mérile de I\Iarf^aerUe de Valois, la 
digne mère de Henri JV, Jeanne d'Albrel, qui usa de lant 
de clémence à r égard de ses ennemis qui ne le méritaient 
guères. «CoiyuratiQnnoiffeetméehanle,.»dUleJndicieiix])e 
Thon qui en parle pertinemment, ansî.que Monlluc dotti 
les séditieux essayèrent en yain de faire un complioe; soii> 
lèvement criminel coalre Tautorite légitime et au profit 
d'une puissance étrangère, lequel força cette grande prin- 
cesse à quitter momentanément son pays , et rendit Déce&- 
aaire renvoi de Moni-Gomeri pour repiendre les places 
où la réfolte montra tant d'acharnement, que ce. ne fui 
^^k la suite 4*«q aasaul sanglanl qa*0B put les emporter. 
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Dons une cireoDsIànce fiareille, qui oserait dire que les 
ennemis des prolestans eussent à leur égard user d^aulant 
de modération et versé si peu de sang ? 

Assurément les deux partis Turent cruels ; mais lequel 
des deuK est le plus coupable ou de celui qui prît rînilialive 
des meurtres et qui pendant cinquante années en pour- 
suivit le cours, ou de.oelui qui, las d*étre si iitfustementet 
si long-lems victime de tant d'horreurs, ^flnit par s^éearter 
de la sagesse de la modération et répondit par quelques 
attentats à des attentais innonibrables? La raison et Fhis- 
toire ont prononcé , d'accord avec la philosophie et les 
hommes véritablement pieux. 

Pour qui est asseï éclairé et asses fort pour ne pas 
prendre parti aveuglément en'fiiveur de Id ou tel système, 
pour qui est sincère et veut rester impartial, la vérité mé* 
rite bien, quelque difficile qu'elle soit parfois à discerner et 
à constater, qu'on la recherche avec zèle, qu on Ténonce 
avec franchise, qu'on la proclame avec courage, sans ac- 
ception de tems, de lieu, de personnes, ni même de culte. 
Ge qui 6it étemeUement et partout criminel, sera criminel 
e» tous lieux et en loua tems. 

Ainsi pour l'homme de bien qui volt dans l'hisloire au- 
tre chose qu'un impitoyable fatalisme, système d'égoTsme 
glacial et d'immoralité désolante , le XYI*" siècle est une 
horrible époque qui ne le cède pas à celles qui Font pré- 
cédée, et souvent même les surpasse en atrocités prokm- 
géei. Ainsi que le disait récemment un écrivain distingué : 
« Quelque hirtorieiis 4e nos Jours^ qui cherchent à firâe 
autrement que leurs devanciers, se sont atlaeliés à on 
certain système optimiste et fataliste qui se réduit à 1 a- 
potbéose des vainqueurs et au mépris des victimes, » l)e 
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tels systèmes ne sont assurément pas du progrés, pas plus 
que le sophisme n est un bon raisonnement, pas plus que 
les traditions populaires ne sont des faits avérés. 

Je regrette que rauteur des Hechert^ ait scindé ce que 
J*ai dit des dispositions du clergé de 157!2. J'ai dit, et Je ne 
crains pas de le répéter : k clergé catholique, et àsa tête il 
faut placer le pape Grégoire VII et la cour de Kome, n'ont 
pas fait preuve de clémence et d'humanité euTers les pro- 
testans. Mon adversaire assurément n*était pas lui-mêmedans 
•on droit, quand il a împribsé (p. 101) que je n'avaispas le 
droit d'écrire que « autant par inclination que par crainte 
tous les ecclésiastiques durent prendre une part active à 
une mesure d'extermination qu'ils avaient le tort de re- 
garder comme sainte et comme autorisée même par la 
bible. » Il cite l'abbé de fiercastel qui prétend sans en 
donner ta moindre preuve que «le clergé de France fft 
épargner les hérétiques partout où il lui fi^t possible. » 
Qu'on nous dise donc où et quand le clergé de celle époque 
fut indulgent à l'égard de ces dissidens ? J'en appéle des 
assertions gratuites et des inductions non motivées aux ré- 
cits de l'histoire et aux actes qu'elle rapporte. Est-ce que 
rinquisîtion établie en France dés le commencement du 
Xin* siécte par saint Dominique et qui fht si atroce alors 
en Languedoc ; est-ce que les poursuites continuelles du 
clergé contre les hérétiques qu ii livrait si volontiers au 
bras séculier, c'est-à-dire aux tortures et aux bûchers; 
est-ce que la ligue; est-ce que les circonstances épouvan- 
tables qui suivirent la révocation deTédit de Nantes n^at- 
teslent pas une continuelle et fllcheuse disposition fort op- 
posée à rindulgence qu'il a plu à Bercastel de vanter si 
gratuitement ? Est-ce que, môme après que l'inquisition 
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française nv put plus fonctionner, ni les dragons conver- 
tisseurs ( gor>Tr sous le règne de Louis XV, €8l-ce qa'en 
1787 un simple édiid'éUt civil pour lo mariage des prcH 
testana ne Iroava pas encore de Topposition ehex quelques 
membres du clergé rrançaîs ? 

line faut pas craindre de le proclamer tout haut: ce 
n'est que depuis les écrits des philosophes du XVIII» 
siècle, et depuis les lois sat;os delà révolution de 1789, que 
nos ecclésiastiques, abjurant des doctrines surannées pour 
se soumettre au concordat de 1802, sont devenus pins 
chrétiens, c'est-A-dire plus humains, plus charitables, plus 
tolérans. 

Voici an surplus la réponse que fait pour moi, en ce qui 
me concerne personne llement, un historien catholique et 
pieux, Tabbé Anquelil : «La nouvelle du massacra fut reçue 
i Rome avec les transports de la joie la plus vive. On tira 
le canon, on alluma des feux comme pour révénement le 
plus avantageux. Il y eut une messe solennelle d^actions 
de grâce, à laquelle le pape Grégoire XIIT assista avec Té- 
clat que celte cour donne aux cérémonies qu'elle veut 
rendre célèbres. Le cardinal de Lorraine récompensa lar- 
gement le courrier et Tinterrogea en homme instruit 
d*avance. » 

De telles dispositions, de telles actions, que les chefs 
n^ont pas dissimulées, peuvent^lles laisser croire que les 
subordonnés, vivant au milieu de l'irritation des partis, 
aient témoigné plus d*humanilé que leurs supérieurs ? Et 
lorsque on ne voit que des magistrats et desmîlitaires, bien 
plus dépendans toutefois que les ecclésiastiques, refuser 
de concourir au massacre, peut-on croirequeleconresaeur 
du roi et de la reine-mére, ordonnateurs des assassinats. 
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ait voulu, ail pu, ait osé s'y opposer, et qu'il Feût fait im- 
punément ? 

Par toutes ces raisons je persiste en ma théfle» 

et Je crois pouvoir dire comme Bacier : a Mes remar- 
ques subsistent. » 

Louis du BOIS. 
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L'INQUISITION FRANÇAISE, 

tmAmmssn mt iioviuimiE. 

RÉPONSE A M. J. L. F. 

La éUiitm «rt m Mt» «a«T«iil p4m*« devoir. 

En I8d4, il fl*élefa dans le Joarnal de Falaise une dn- 
èuMkm asseï vive enlie Tea M. Galeitm et un M' J. L. F. 
sor la qoeslion de savoir si riaquisition avait ea des Iriba- 
naux en France. Pinlervins dans le débat en faveur de 

M. Galeron, qui soutenait judicicusomenl raflirmalivc con- 
tre M' J. L. F. qui s'obstina à ne pas reconnaître qu'îY y 
eût jamais eu d'inquisition dans le royaume ^ et qui, poussé 
à bout de disputes et se nichant comme^de raison , préten- 
dit bravement qu^il n*y avait Jamais eu éTInquidtwn véri- 
table, A ce dernier propos je fis à M' J. L. F. la réponse 
suivante, et parceque il avait tort de persister opiniâtre- 
ment dans son erreur, et parceque il avait tort de se fAcber 
de quelques plaisanteries qui pourtant n'avaient rien d'of- 
fensant ni d'amer. 

Voici rarticle qui donna lieo à la grande colère de , 
M'J.L.F. 

C Journal de FeUaiee • 3 octobre 1834. J 
le iiiiB eonmie mi docteur, liélaf ! je ne tais rien. 

Je m'en aperçois souvent, surtout en lisant un article de 
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M' J. L. F. dans le n"" 36 du Journal de Falaise ( 3 septem- 
bre 1834. ) Toutefois, Je crois devoir faire à ce sujet quel- 
ques observations. 

Saof m'occuper deslgnorantins, ni de leurs méthodes su- 
rannées « ni de leurs fêles multipliées, ui de la dureté avec 
laquelle les très chers frères Iraîlettt leurs élèves , sonvent 
à la manière de ce bon M. Cinglant qui ne connaissait 
que ça pour former le cœur et Fesprit de la jeunesse , j'a- 
borde le passage de cet article où M' J. L. F. prétend ré- 
futer M« Galeron. 

Oui , mille fois oui , le fanatisme , 

•••••« puiiqa il faut lappeier par son iiom« 

livrait les indévots à la mort pour les plus légères infrac- 
tions à la doctrine chrétienne. Oui , sous ce François , 
bravache libertin et dévot sanguinaire , qui protégeait les 
hérétiques en Allemagne » et qui à Paris fesaitsous ses yeux 
brûler les prolestans avec des circonstances atroces, un 
tribunal de rinquisition (et ce ne fut pas le seul qui épou- 
vanta la France) fut établi à Evreux pour toute la JXor- 
maodie , le 17 septembre 1540 ^ et 

Ce nommunl «ffreus dp pouvoir mouicol 

ne fut pas même le premier de ce geore qui ait dans notre 
province répondu par la mort aux argumens des indévots. 
En effet, le 12 Juillet 1463 , on brûla vîlli à Lisieux trois 
hérétiques que, huit jours auparavant, Pévéque Thomas 
Basin avait excommuniés et livrés au bras séculier , après 
que, le même Jour, le révérend Robert Gauthier, domi- 
nicain INQUISITEUR FOUR LA FOI , assisté de discrète 
personne GuiUaume Aobey» les avait condamnés A la peine 
du ta* 
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Le tribunal d'Inquisiteurs , établi A Evreux , ne resta pas 
oisif. Les bonnes âmes qui y siégeaieot condamnèrent entre 
aatm (le 17 mars 1547) quatre bérëtiqnea qui forent brA- 
léa Yift, pour lipliia grande gloire de Dieoy comme ondiaail 

alors. 

On peut lire dans le curieux Journal de r£stoille que, 
peu de teois après Tépoque où Finflime Henri III et ses 
mignons unissaient la plus obscène débauche aux prati- 
ques superstitieuses, t le mardi 7 fétrier 1595, défenses fli- 

» renl faites de manger chair en carême sans dispenses, 
» sur peine de punition corporelle , et aux bouchers d'en 
» vendre ni étaler wr^aîne dê la eia«» Miuu de TEstoille» 
tome m, p, 1S4 de la nouvelle édition. 

En voilà sans donte bien asses pour prouver à M' J. L. F. 
que M. Galeron ne s'est pas trompé. Comme on \oit , co 
n'est pas dans les écrits des philosophes du XYilP siècle, fort 
respectables , fort véridiques , et la plupart d'ailleurs très 
modérés, que Ton prmi tmUes çe$ horreun : c'est dans 
Tbistoire contemporaine , c'est dans les actes publics du 
teins que l'on trouve ces faits et tant d'autres que j'engage 
M' J. L. F. à consulter avant d'écrire que les philosophes 
avaient la bonbomie de dire : « Mentons 1 Mentons ! » Ce 
sont les auteurs des Ftaude» Pieutes qui mentaient sciem- 
ment Ét le grand bomme qui , à Paspect de récbafaud 
de Calas et du bûcher de La Barre , terminait quelques- 
unes de ses lettres par ces mots que l'indignation lui arra- 
cbait: «BcrasonsTinfâme ;» l'auteur de V Essai sur les mœurs 
€i VeÊpritdeê notions, Insulté par les RibaUier, les Nonnolte, 
les Paloutllet et tant de grands hommes de la même farine, 
Voltaire recevait le titre mérité d'écrivain consciencieux et 
véridique de la part des plus illustres historiens anglais. 

6 
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le suttliieD aise de prévenir M' J. L« .F« qu^il »'eit irni^fé 
en disant que les âM'ieMUf ^arie ife JlMtowavaîeiit écluMiè 

dansleurs lenlali vcs pour in irodaire Tlnquisilion en France : 
elle y avait pris de loi les racines bien avant eux, grâce au 
]x>nBaiDLBominique ; et la Médicis980u$iaquelieM''J.L. F. 
filace les Giîise , toil Calberine et noa M lirîe. 

Sans doute il est bon d'écraser , si Vm peut» les philo- 
sophes et les mccréans ; ce peul-Ôlre une œuvre pie comme 
quelques autres ; mais li laudrail lâcher de ne pas dire si 
rudement a ceux qui citent fidèlement l'hisloire, que leurs 
ass^ltojia sont un ccliantill&n de leurs meimnga i ce quî 
n*est ni vrai ni poli , et probaUemenI ne se trouve pas dana 
la cjvilitô honnête et puérile des Ignorantinsi J'en de* 
mande homblemeiit pardon à M* J. L. F. que je n'aî pas 
l'honneur de connaître : il ne doit pas trouver mauvais que 
je lui dise que ces aménilés littéraires servent mal la polé- 
mî(|uey et qu il Taut rendre justice a tout le monde^ voire 
mftme aux philosophes du XVIII* siècle. lie perdons pas de 
vue que nous leur devons ce régime de liberlé^t de tolé- 
rance qui peu-à-peu se propage dans les deux mondes él 
en chasse à jamais le» ténèbres de Tignorance, les alro- 
cilés du fanatisme, et Toppression du faible et de Tiri- 
digenl. Ce peut être un grave malheur pour certaines gensf 
mais c'est pour la philosophie et Thurnanité un glorieux 
iriomphe qui vaut mieux que celui des égprgeurs de la 
Sainl-Barthélemi, que celui des Yalverde et des Sépul- 
veda , dévastateurs de TAmérique, et que ceux des auteurs 
de tant d'horribles massacres contrais au nom de Tinfâme, 
je'est-à-dire du fanatisme. 

SifDcz-m>i librcineiit ; je voui la rends, met Ffères! 

L. D . B. 
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Dans le n** du Journal de Falaise qui porte la dale du 
8 octobre 1834, le bon J, L. P. se débat de loiitcs sos for- 
ces pour escobarder sur le nom et les fonctions des inqui- 
silean : les faite vonl lai répondre. Jl s'enperte ob«rilfr» 
Mement Jusque à prétendre que f ai montré dans l'arliele 
qa*on vient de lire le plus profond mépris pour Us défeih 
seurs de la religion : en effet cl comme toujours, 

Qui méprise Colin n'estime point son roi 
£t n'a, letoD Gotin, ni Dieu, tai lot, ni loi. 

C'est ce qu'il faut souvent répéter à certaines gens quâ , 
en désespoir de cause, 

couvrent insolemment 
De Vintérét du ciel lenr fier ressentiment , 
D'autant plus dangereux dans leur âpre colère, 
Qa*ils prennent contre nous des armes qu'on réfère. 

Puis , du ton le plus rogne dn plus lourd pédant. M'. J. 
L. F. desserre quelques grosses injures et se félicite d'a- 
voir si bien démontré que la véritable infiuisifion nexisîail 
point en France, Nous allons prouver le contraire, sinon 
à M' J. L. F, , du moins aux hommes de lx>nne foi qui 
reeberchent conscieneieusement la vérité. 



Par la sangbieo, Monsieur, je ne croyais pas être 
Si plaisant que je suis. 

C'est ce que dit le Misanthrope*, c'est bien aussi ce que 
je dois dire à M*^ J. L. F. qui se fâche sans s'en douter 
contre Horace lui-même qui s'exprime ainsi : 

Biéwtm dieera varum 

QM veiat? 

contre Horace , grand poète qui , comme Voltaire , flit à 
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li fois homme de bon sens, de bon goût et de bon ton ^ 
6l qui dit avec sa raisoa accoutumée : 

Biàieiêimm aeri 
FortiuM ae meUus magma plmmgm mai rm; 

et mtae contre Teriullien » entre autres autorités ap- 
partenant à réglise, lequel atilmie que « c^esl proprement 

» à la vérité qu'il appartient de rire parceque elle est gaie, 
» et de se jouer de ses ennemis parceque elle est assurée 
» de la victoire. Quand on pourra, conlinue-t-il, se servir 
»de la raillerie avec adresse, G*cst un devoir que d'en 
» user. » Que n'aurais-Jepes A dire sur ce sujet si Je Toulab 
citer la lettre contre les jésuites qui eux aussi n>nten- 
daient pas raillerie H auxquels Pascal , pour justifier rem- 
ploi qu'il en fesait , cite les pluK graves et les plus sainfes 
autorités : entendez-vous , M'« J. L. F. ? 
Au surplus, M^ J. L. F* se trompe quand il assure 

quo J'ai fait force plaisnnleru s contre lui ; il fait plus et 
pis : il calomnie , lorsque ii prétend que « je témoigne le 
» plus profond mépris pour les défenseurs de la religion et 
» que Je m'aHranchis de toutes les conVenances. » 

Commençons par fixer le point de la question. M' J. I|. F. 
a dit en propres termes ( Journ. de Fal. du 3 septembre) : 
« Il n'y AJAMA.1SEU D'INQUISITION enFrancb. » C*està 
celte assertion positive qu'il faut le ramener. 11 crtra après 
tant qu'il voudra contre les philosophes du XVIII* siècle. 
G*est pourtant un lieu commun bien usé que les criailleries 
et les calomnies des Fréron , des NonnoUe , des Ilarel , des 
Sabalicr, des Coger , des Riballter , des Palouillet et de 
toute celle huaille de clabaudeurs sans modération et sans 
stjlOy dont se font les écbos et les compères les cous-tors et 
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les casse-coas de la polémique prélendue ihéoîogique. 
M' J. L. F. est bien libre de les regarder ( oriime de grands 
défenseurs de la religion , à laquelle je me permets de pen- 
ser que leur faux lèle a nui noiablement. Au reste» je le 
crois, entre noos^ beaucoup plus en extase dmmU eux que 
Je ne le suis devant les philosophes, même ceux que je ¥é- 
■ére profoudémenC : les extases sont infiniment plus à Tu- 
sage des dévots que des profanes. 

Examinons un peu les aménités littéraires et les plaisan« 
teries de M' J. L. k\ Je le préviens que je regarde comme 
plaisanteries : 

1* Le titre d'txeettetUê donné A rassommante compila^ 
tion du Dieiwnnaire de France dont les anlears s'appuient 

sur le jésuite Maimbourg qui , suivani don Chaudon, fesait 
de» comédies en cliaire et même s'enivrait , sur rarchidia- 
cre Marsollier dont la conduite et les inexactitudes histori* 
ques furent sévèrement reprises par don Gervaîse; 

2* Cette apostrophe d'un si bon ton et qui ne manque pas 
d'annoncer Pair de sopériorilô : A Vaiwre, M. rEruêit.fCe 
qui veut dire modestement : Ah l M. TErudil , nous vous 
tenons - vous avez affaire ici à plus fort que vous ; 

3° Celle modérée et charitable accusation : la religion 
est le principal objet de vos attaques. Et pourtant Bieu 
m'est témoin que je n'attaque rien que le fanatisme» Est-ce 
que Fadversaire voudrait confondre Tune avec Tautre ? 

4*> Cette exclamation ironique qui annonce un si bon 
cœur : combien de malheureuses rictimes vont être sacri- 
fiées! Il est vrai que le fanatisme ancien et moderne tant 
des juifis que des chrétiens n'a guéres immolé que trente- 
trois millions d'hommes : ce que M' L. F. peuté son aise^ 
regarder comme très rassurant ^ 
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5» L'asserlioD que le clergé était étranger au supplice des 
liérétiques ; comme si, en Ie»)déclaraiit tels leslivraotmi 
bras séeulîer , il ne sarait paa qu4l les eoToyait aax tortu- 
res et les Jetait aa bûcher. Cest à peu près comme ce élé- 
ment ecclésiasliquc qui se bornait à assommer, parceque 
réglise ne connaît pas le sang \ 

6* I»exçQse des poursaites exercées, contre de paams 
bouchers. Tendeurs de viande en carême , Jugés dignes de 
morty parceque lesprotestans se permettaient des railleries 
contre la loi d'abi^linence des catholiques pour lesqwls 
l'exposition de la viande était une espèce d'imuUe. Est-ce 
qne JH' J. F. croit qu'on ne peut pas répondre à des 
railleries autrement que par le dernier suppliée? Je pense 
qu'il en dit ici, sans s'en apercevoir, plus qu'il ne voudrait : 
car au fond je le crois un bon homme ; 

7<> La substitution frauduleuse des mots : les phiUmpket 
partout trèsmodéré$i 

S" L'accusation d'être m arrière de l'époque adueUe^ 
sans doute parceque j'ai dit que Voltaire ( dont vingt-cinq 
éditions en 16 ans ont vengé la mémoire^ consacré l'im- 
mortalité » et propagé les principes de liberté» d'égalité et 
de tolérance qu'admet ai^ourd'hui toute la partie éclai* 
rëe des deux mondes) désignait le fanatisme par ces mots 
fameux : Ecrasons Pinfame! 

9^ La qualification d'historique donnée à une calomnie 
sans vraisemblance contre les philosophes, accusés d'avoir 
dit: MeniomJ MeiHtoM! calomnie que nous confondrons 
plus bas; 

W L'imputation fïiite à ces philosophes d^avoir immolé 

souvent dans un jour plus de victimes que la cruauté des fa- 
natiques. Celte plaisanterie est la plus forte, et prouTe que 
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M' J. L. F. voit tout en grand , mais qu*il esl, lui sartoat, 
fort en arrière de ré|)oqtte actuelle qui ne confoiid inm 
plus les jacoluBS de 179S à 1794 avec les pbilosoplies du 

XVIIP siècle, qu'il ne faul confondre avec l'évangile le fa- 
natisme des égorgcurs de la Saint-Barthélemi, et celui des. 
auteurs de tant d'horribles massacres commis sur des 
bommes, des femmes, des vidllards et niftme des enfans à 
la mamelle, non pas pendant deux à trois ans, mais durant 
des siècles entiers. Citons-lai à ee sujet M. de Ghâleau- 
briând : « Prenons y garde, dit-il-, si, exaspérés par le sou- 
M venir de nos maux, nous les allribuons tous aux lumiè- 
n res, on nous dira que les dévastations du nouveau monde, 
n les massacres d'Irlande etceuidela Saint-Bardiëlemiont 
» été causés par la rdigion. » 

J^aime à croire que M' J. L. F. , qui prend son .érudition 
dans Maimbourg, dans Marsoliier, et dans nos plus lourdes 
compilations alphabétiques, ne trouvera pas mauvais que 
J'igoute aux faits prouvés que je lui ai déjà cités^la preuve 
que, quoi qpi'il en ait dit, la sainte inquisition a existé en 
France ;f ajouterai même que la véritahU y a pris nais* 
sance. 

L'abbé Fleury, qui n'était pas un philosophe du XVllI" 
siècle (quoique il ait dit que « les lumières philosophiques 
M ne peuvent jamais nuire »), croit (liv. 73, n " 54) trouver 
rorîgine de l'inquisition dans ce concile tenu ù Vérone, en 
1184, où les pères décidèrent que « tous ceux qui seraient 
>i déclarés hérétiques seraient livrés à la Justice sécu- 
» Hère. » 

Déjà, au commencement du siècle, T'iien ne, confes- 
seur de notre reine Constance, et quelques autres indi- 
YÎdns, soupçonnés d'être suspects de manichéisme , avaieoi 



• ■ 

88 ' . L*lllQIII8moif 

été MM pitié Mlét f ifs à Qrlèaitt« «prés avoir élé bien et 
dûment exeommoniés (Ffewry, lit. 58, n* M). 

En 1203, le pape créa une commission pour poursuivre 
et punir les hérétiques. On peut voir dans les chroniques 
contemporaines et même dans Thistoire ecdésiastique^ 
tons èttïrages éerils par det catiioliques, à quelles boneun, 
commises an nom de la religion, le fanatisme porta les 
principaux chrétiens, papes, légats, cardinaux, évL-ques , 
moines, prioces et citoyens durant ces sanglantes époques 
du bon vieux tems. 

Pierre de Saint^loud fut à l*âge de soixante ans brûlé 
comme hérétique à Paris en (Rée. des AtsI. d» Ft. 
XVII, 83.) 

Le quatrième concîlo de Latran en 1215 conticnl les 
canons les plus cruels, et fait des ëvêques de véritables 
inquisiteurs; et parmi ces évéques il ne faut pas oublier» 
bien entendu, les prélats de notre France, 

Le 22 décembre 1216 , l'inquisition française (et certes 
elle était très véritable) , fondée par saint Dominique, reçut 
l'approbalion des papes, et s'empressa ardemment , sous la 
conduite des légats, de plusieurs évôques et de Simon de 
MontTortfde verser àfiots le sangdes Albigeois et de brûler, 
souvent pêle-méle, hérétiques et catholiques, sauf é Dieu à 
reconnaître ceux qui lui appartenaient. 

En 1229, le concile de Toulouse établit des inquisiteurs 
« qui feront serment de rechercher exactement les héré- 
tiques dans les maisons^ les caves et tous lieux oik ils pour- 
raient se cacher.... La maison où on aura trouvé un héré- 
tique sera abattue et la place confisquée. Pour être puni 
comme hérétique, il suffira d'être jugé tel par Tévéque ou 
par un ecclésiastique ayant pouvoir. » Les dispositions de 
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ce concile furent en ces points confirmées par les conciles 
de Melun elde Bexiers eo 1233, par celui d*Arles en 1234, 
et par celui de Narbonne en 1236. En conséquence, dans 
le cours de 1239, à Monthmé (peul-ètre Monicex, ou 
bien Sainle-Mcmnie) près de Châlons-sur-Marne» cent 
quaranle-trois hérétiques furent brûlés \ifs en présence de 
plusieurs étêques; quelques années après, à Agen, quatre- 
vingts antres infortunés furent sacrifiés de la même ma- 
nière. On appelait ces épouvantables exécutions des bolo- 
caustcsa?réab!esàDieu {FleuryJ'w. 81). Le pape Alexandre 
III régularisa en 1255 les barbaries de Tinquisition. 

Ce fut en 1318 que Tinquisition fil brûler & Marseille 
quatre pauvres cordeliers qui paraissent avoir en la tète 
dans un même bonnet pour ne pas reconnaître au pape le 
droit de statuer par une simple bulle sur la forme très im- 
portante sans doute de leurs capuchons. Il est vrai qu'elle 
avait été sérieusement déterminée en 817 par rassemblée 
d*Aix-la-Cbapelle^ il ne Test pas moins que, dans celle af- 
faire capitale, si Jamais il en flit, la forme de cette coiffîire 
avait élé Tobjet des .bulles de trois souverains pontilies, 
Nicolas IV, Clément V, et Jean XXII. 

Une ordonnance de Charles YI, datée de H08, sup- 
prima les gages de frère Hugues de Verdun (grand-inqui- 
sileor cbef suprême du Saint-Office dans le royaume, lequel 
résidait dans cette ville de Toulouse oû, en 1702, Galas ii^ 
nocent périt du supplice de la roue sous les coups du fa- 
natisme). Ce Hugues touchait ses j^ages sur le domaine de 
la Sénéchaussée \ il fut convaincu de ne « pas rendre compte 
des amendes qu'il recevait et détournait à son profit. » 

Ce Alt encore Tinquisition, et une inquisition très eM- 
lable qui poursuivit en 1430 Th^oïque Jcanne-d'Arc, et en 
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1440 le maréchal de llctz ; pour le premier de ces procès 
fanieax, frère Jean Le Matstre Ait dëpulé pour 'te dioeése 
de Rouen ; pour le second, Jean Blooyn le fut pour te dio- 
cèse de Nantes. • 

Qui ne sait que rinquisiteur Remi se glorlflail d'avoir 
fait exécuter, dans le cours de quinze ans, neuf cents per-* 
sonnes en Lorraine ; que dans te XV* siècle (avant te caf- 
vinisme), il y avait un Inquisiteur dans tous les diocèses dé 
France, et qu'en 1540 François 1% tenant les Grands-Jours 
à Evreux, y établit le 17 scpleiiibre un tnbuDai du Saint- 
Oflice dont, comme à Tordinaire, ies dominicains eurent la 
direction ? Frère Thomas Laurenti était déjà inquisiteur de 
la foi en Normandie lorsque il fil Juger sa plainte contre 
Jean de Qntévremont , officiai de TèTêchè de Baïeox à 
Caen, et Denis Regnault, ayocat du roi en la même ville. 
L'arrêt du conseil privé du roi est daté d'Evreux le même 
Jour 17 septembre 1540 *, il prescrit de a donner à rîn(|ui- 
sittour et à son vicaire toute te fayeur et aide séculière dont 
ils auront besoin, n 

En 1543, Antoine de Mouchi (Deniocharés,qui a donné son 
nom aux mouchards) avait le titre dUnquisiteur-général de 
France, et présida en cette qqalité avec Mathieu Orri au 
procès du savant Etienne Dolet , qui fut brûlé vif en 1546, 
lorsque, comme dit Mècerai, « on brûlait les hérétiques par 
douzaines et qu'on les envoyait aux galères par centaines. » 

Noire évCque d'Avranches, Ceneau (fienalis)^ fut iaqui- 
siteiir de Normandie en 1557. 

Par sonédit de Rouen (en juin 1559), Henri II ordonna 
aux Juges de condamner à mort les Luthériens. On coupait 
la langue aux condamnés, et l'on conlisquait leurs biens 
dont les juges obtenaient une partie ; ce qui était, comme 
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on sait, une prime accordée à la niuUiphcilé des condam- 
nations. Aussi celte année qui vit juger comme hénHiqiip et 
brâler le conseiikr-derc Anne du JBourg, fub-eite féconde 
en exéeutioi» de ce genre. ' . 

Rappetons que le fameux édil de Romonintin interdisait 
formelleoMnt la connaissance du crime d'hérésie aux juges 
séculiers et l'atlribuaU aux prélats. Au reste , cet édit 
n'était que la confirmation du concile de 1229, que 
nous avoni déjà cité plus haut, lequel inTeslissait 
lea éféqncs du droit de nonuner un ou plusieurs piê- 
Ira , chargés sous la garantie du serment de faire une 
m^tÊBrchd{inquMio) aussi exacte que fréquente des héré- 
tiques et de poursuivre leur punition^ aprcs que l'évôque 
diocésain les aurait eu déclarés infectés d'hérésie. Dieu 
sait avec quelle sainte colère ces prêtres, assermentés s'il 
en fut, se ruèrent sur 4es pauvres dissideos et s*en donnè- 
rent à ooBur Joie, pounru que les .victimes eussent atteints, 
les hommes leur qnalorsième année, et les filles leur 
douzième. C'était, il Taut en convenir, de biens criminelles 
hérétiques que des fHics de douze ans ! Et parmi ces crimes 
que les tortures les plus cruelles, et que les bûchers brû- 
lant à petit feu pouvaient seuls expier,- on signalait,.... 

fiinl4l le dire ? Tinorme, Texéeràble péché de lire 

la BiMe en fhinçais. Les feules des pères entraînaient la . 
ruine de leurs pauvres enfans, de leur infortunée famille. 
Le concile de Melun en 1233 ordonna môme de raser les 
maisons et de dévaster les lieux que leshéréiiques auraient 
habités, ceux même où ils se seraient momentanément 
réfugiés. Oollot et Carrier n'élaient que de petits garçons 
en comparaison des auteurs et des exécuteurs de ces atro- 
cités qui ont duré des siècles* Ajoutons que, au nombre 
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des hérétiques poursuivis, il Taut placer ces savans qui cru- 
rent! un aux anlipodcs , Paulre au niouvcnieot de la terre. 

D'après Tabbé Magi (Acad. de Toulouse, t. TV), dans 
son Mémoire sur rinquisîlion de Toulouse, le SaiuMJffiee 
Yfat élaUi eo 1233 par le cardinal de Saiot-Aoge; les cou* 
damnalioM dés-lorB s'j eoceèdérent par centaines. Une 
femme tai condamnée, le 4 aTril 1947, à finir Jours 
dans une prison pour avoir donne du pain à des héréti- 
ques qu'elle croyait d honnêtes gens.... Un seul lémoîn 
suffisait pour les plus graves punitions. On condamnait 
même des morts que l^on exbamail pour les Jeter da^ff 
les flammes. Un mari condanuia sa propre femme à l'em- 
prisonnement perpétuel ; et les juges étaient tellemeni ae- 
cooforoéset endurcis aux atrocités que, dès 1234, le jour 
de la Saint-I>ominique, les inquisiteurs et Tévêque de Tou- 
louse lui-même (Raimond de Felgar) quittèrent un moment 
le dîner solennel de cette fête pour aller Juger à la bêle 
et fàire brûler vive une femme détenue malade au lit : 
après quoi ils revinrent se mettre à table. 

Si M J. L. F dtîsire connaîlrc les inquisiteurs généraux 
en France, je lui dirai que de 1545 à 1573 seulement, six 
cardinaux eurent ce titre, savoir : les cardinaux de 
Tournon en 1545, de Lorraine en 1555, de Bourbon en 
1557, de GbàtUlon en 1558, de Guise eo 1550, et de Bi- 
ngneenl573. 

Au commencement d a XVIP siècle Anne d Escars (le car- 
dinal de Givri) était à Rome, pour la France, protecteur de 
rinqiiisilion ; mais alors , comme un pape philosophe le 
fit depuis dire à Volteire, les inquisiteurs n*avaient plus 
d*reux ni d'oreilles , pas plus en France qu'en IteUe. Ils 7 
avaient fait leur fems. Ce n'était pourtant pas faute de 
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bonne volonlc chez quelques fanatiques, Uîls que ce Jésuite 
Cooteticin sur lequel le duc de Saint-Simon, qui n'était pas 
du tout entaché de pliilosophie ni de libéralisme, s'exprime 
ainsi (U .XI, p. 361) : « Ce Jésuite, revenu en Europe pour 
les aftûies de ia Cbine el y retoarnant en ne put 
s*empèclier de dire, en s'embarquant au Porl>LooÎ8, que 
dans peu on verrait rinquisîlion reçueel établie en France, 
ou tous les jésuites chassés. Ce mot fit grand bruit et re- 
tentit bien fortement jusque à Paris. » J'ajouterai que la 
Sainte-Inquisition ne fui complëtementsupprimée que dans 
le XVIU* siècle, sur les instances du marquis d'Aignan 
d^Orbessan, président à mortier an parlement de Toulouse , 
lequel obtint à cei eflét une ordonnance du roL Ce Tut le 
frère Daydé qui fui le dernier inquisiteur en France. 

Au surplus, M' J. L. F. eût pu lire, dans Mézerai qu'il 
cite, cette pbrase (régne de Fratnçois II) : « Je ne trouve 
n point que les évoques se soient servis de l'inquisition 
» avant le XII* siècle.^.».. Du depuis ils Pavaient em- 
» ployée en quelqtêa occamm, w Cest que cet illustre his- 
torien connaissait sans doule Tinquisilion d'Evreux et les 
bûchers allumés à Lisieux en juillet Ht>3 et en mars 1547. 
Nous remarquerons même que rînquisition française exer* 
çait encore aiUeura cequ*on a eu rindignilé, il y a peu * 
d^années, d^appeler des rigueurs salutaires. En effet, par 
tm arrêt du 10 ou SO mai 1491 (car 11 faut citer scrupu- 
leusement pour n'Otrc pas taxé par M' J. L. F. d allaquer 
la religion), le parlement de Paris défendit « aux évéques 
)) d'Arras, officiers, inquùiieurs de la foi, H km autres 
» jvg€$ eeelénaiUqite» et séculiers, que d*ores en avant ils 
1» usassent, en procès, d'exécutions extraordinaires, de 
nlienoes, questiona et .tortures inbumaines et cruelles. 
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» comme mettre le feu ès plantes des pieds, faire avaler 
» huile el YÎDatgre chauds (brûlans), haUreou Trapper le 
» ventre des criiniiiels ou aceuaés, ni autres semblables et 
» non accoutumées questions, sur peine d*en être repris el 
» punis selon Texigence des cas. « Ou je me trompe fort, 
ou il me semble qu'il faudrait être bien diiUcile pour oe 
fias reconnaître là une inquisUûm véritable et poor ne pas 
la trouver établie en France. » 

Quant à rinquisilion d'Espagne, cèlïe que probablement 
M' J. L. F. regarde comme la seule véritable^ elle ne 
commença ses tragiques représentations qu'en 1481 avec 
tout le luxe de tortures^ de décorations, de processions et 
d*hécatombes bamaines qui Tout immortalisée. Grâce à bi 
relaitation ou peine du feu^ à la sainte Hermandad, aux 
Familiers, au Saint Office, au conseil de la Suprême, cette 
sainte inquisition ne tarda pas à rattraper le lems perdu, 
car en moins de trois siècles elle immola 105,294 vic- 
times : calcul qui, suivant Llorenle, qui avait été secrétaire 
de rinqnisition de la conr, en aurait présenté trois fois 
plus, s'il eût fait mention des exécutions de Tolède et de 
Saragosse. Hélas 1 qiie d altentals /contre Thumanilé, sans 
parler des inquisitions de Lisbonne, de Goa, etc^ etc., 
el sans compter plusieurs autres centaines de mille vie* 
times condamnées à des prines rigouréusep et souvent 
atroces !.»... 

Voilà beaucoup d'horreurs sans doute. Elles étaient bien 
propres à inspirer à iVIarmonlcl celte réflexion dans son 
BiUsaif€ « La vérité luit par sa propre lumière, et on 
» n*éclaire pas les esprits à la lueur des bttcbers. » Il est 
bon de remarquer que, vers Tépoque où le fanatisme im^ 
molait Galas et La Barre, celte proposition, regardée comme 
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mal somiante, Tat censurée par la Sorbonnè qui ne put 

faire mieux, car il est des lems malheureux où la bonne 
volonté trouve des obstacles. 

' Quant ai|X crimes des jacobins, qui o ooi nui rapporté ' 
Ur^ueatîpn que naus traitons ici, j'avoue que ma pénétra- 
tion ne va pas Jusque à deviner pourquoi mon adversaire 
les place dans son obligeante polémique. Nous lui décla- 
rons nettement que nous ne nous sommes pas bornés à té- 
moigner après coup l'horreur que les ci unes de 1792 à 
1794 nous inspiraient. Nous avons écrit contre ces forfaits ; 
et dans le mois de Juin 1793 Tauleur de cette Réponse à 
M' J. L. F. ne craignit pas de se dévouer à la proscrip- 
tion et à la mort en s'enrôlant dans rinsurrcclion de ces 
fédéralistes prétendus qui sarnièrcnt pour renverser la 
puissance de B-obespierre et de IVIarat* Ces démagogues 
féroces n'étaient pas des philosophes, quoi quVn dise 
W J. L. F.,car ils proscrivirent Condorcet , Chamfort, 
Bailly et tant d'autres^ vériUiblts plulosophcs du XYIII» 
^iécle. J'observerai en passant qu'il ne devait y avoir 
guères de sympathie entre Marat e( Voltaire qui avait pris 
la liberté de se moquer du prétendu Ami du peuple, 
dans tin article littéraire que j'invite M' J. L. F. à lire, 
s U veut bien ne pas borner ses lectures aux mutilations 
sournoises de l'illustre P. Loriquet, ni à Tillustre P. Maim- 
bourg, qui devrait pourtant proclamer k vérité, s1l est 
irrai, comme le dit un axiome, qu'elle se trouve dans le vin. 

Je croîs avoir nettement , pleinement , et non par des 
textes vagues et incomplets y prouvé que rinquisîtfon , dont 
avait parié M. F. G. et dont j'ai cité quelques faits et ges- 
tes assez curieux dans le Journal de Falaise du 3 octobre, 
a vérUabUment existé m France , long-tems avant les 
Guise, ayant François I*! et Henri II. J'engage M' J. L« F; 
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à relire (pour me servir de ses expressions) , non {Mis le 
Morérif non pas seulement Marsollier et Maimbourg, 
Haelque ^^Uusim qa^ils poisseiii paratire à cerlaines |m 
qei «ml m «sNose derast les élucobralions du Ma mé* 
rend père Loriqoet et do doele akbé Proyart; maïs aoa 
bons historiens , sans oublier THistoire Ecclésiastique de 
Fleurj qui n'était pas» que Je sache, convaincu de parta- 
ger, les opinions des philosophes du XYIII' siècle» 
IeM|ods,quoi qu*on Teoille bien le dire, n'ont jamais 
écrit : Mentons ! Mentons! Noos supplions humblement 
M' J. L. F. , qui me paraît beaucoup plus en arrière que 
les voltairie&s,de YoOloirbienavoir la bonté de nous prouier 
qoeoe motest Awtorîfiie^ el cela par îles Uxie» qui no soient 
ni vagues ni mcomplets; que ces philosophes ont affiché 
celle doctrine du mensonge qui rappéle tout simplement 
les Fraudes Pieuses des dévots. S*il ne nous donne pas 
cette preuve aussi positivement que nous lui avons établi 
l*exislence«en France ,^ d'une sainte inquisition liés Té- 
rilable, nous prendrons la liberté grande de regarder, à 
défaut d'une qualiflcatton sévère, son assertion comme 
une plaisanterie , quoique il n'aime pas que Ton plaisante, 
ou bien comme étant d'une valeur inférieure encore à ce 
mot kislorique de madame de Genlis mis par précaution 
au bas de celles des pagei! de ses romans qui méritaient le 
moins de confiance. Si M' J. L. F. se donnait la peine de 
remonter aux sources, dans ses doctes élucubralions ; il 
yerrait qu'ils ont menti et, qui pis est, menti sciemment, les 
faussa ires qui morcèlent avec perfidie une phrase delà ktlio 
do VolUire à Thieriot(21 octobre 1736),ponr lui faito diie 
ce qu'il n'a ni pensé ni exprimé. Lé chantre de Henri IV 
était alors persécuté pour avoir fait imprimer son aimable 
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MondaÎQ : il ne voulait pas qu*on lui attribuât TEnrant 
Prodîsiief parceque cette comédie iKmTait rappeler l'al- 
> talion sur lui, et pareeqae il Yonlait que le pubfic la Jb- 
geAt sans prèrenlion. C'est dans eelle eirconslance que le 

proscrit écrivit , dans rintimité d'une correspondance fami- 
lière , CCS phrases, qui sont pour tout tiouime de bon sens 
ei de boone foi Xort iniioceifttes : 

Jgnoieenda quidem, f cirent si ignoMcere 

ceux qui ont toujours le mot de charité à la bouche et la 
réalité de la rancune dans le cœur : « Le mensonge n'est 
» «n vioe que qnand il fait du mal ^ c'est une très grande 
B T6Ka quand il Tait du bien* Soyez done pins vertueux 
m que jamais. Il faut mentir comme un diable , non pas ti- 
)) midement, non pas pour un lems, mais hardiment, et 
u toujours. Qu'importe à ce malin de public qu'il sache qui 
» il doit punir d'avoir produit une Croupiilac ? Qu'il la 
» siffle al elle ne vaut rien , man que Fauteur soit ignoré: 
» je vous en conjure au nom de la tendre amitié qui nous 
» unit depuis vingt ans. Eugagez les Prévost et les La Ro- 
» que à détourner le soupçon qu'on a du pauvre auteur. 
» Eerivez-leur un petit mot tranchant et net. Consultez avec 
» ramt Berger. Si vous avez mis Sauveau du secret ^ met* 
)» tei*le do mensonge. Menlei, mes amis , mentez I je vous 
» le rendrai dans 1 occasion. » I! faut en vérité avoir la rage 
du dénigrement et de la calomnie pour voir ici autre 
chose qu'une plaisanterie fort inoffensive, n'en déplaise à 
eeuz qui ne peuvent plus être les persécuteurs que de la 
mémoire de Yollaîre. Gomme me Téerivait un littérateur 
très distingué au sujet de cette lettre à Thieriot, « leur ac- 
» eusation , étant compléUrmit mensongère , blesse bien 
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•» plus Id morale qu'une innocente plaisanterie , consignée 
» dans une correspondance privée (jui n t;laii pas destinée 
» à voir ie jour. )> El quand elle l'eût été, csl-ce que celle 
plaiiaolerie est autre chose qu'une ironie spirituelle, 
quioe penlèlre prise m lèrieux que ptr des mécluM on 
par de» loto? 

Nous atons parié plus haut deeliMienqiierinqoMfoir 

alluma à Lisieux en 1463 et I5 i7. Nous allons à ce sujet 
donner quelques détails pour faire connaître des faits très 
peu connus, quoique assurément iis méritent hmn de 
rêtne. 

La eoreellerie et Vhérétie étaient regardées eommevit 
même erîme , depuis que les empereurs romains , ^èear^ 

tant des voies de douceur de Tcglise primitire, avaient fait 
des lois inhumaines que surpassèrent encore dans leur 
excessive rigueur les conciles des Yll^et YIIP siècles, 
ainsi qae les souverains pontifes. L*inquisilioD ayant; 
comme nous Favons prouvé plus haut , été instituée dans, 
le XIII* siècle , la poursuite devint irius cruelle et pins gé^ 
nérale. Elle pénétra en France , et s'y fixa long-lems. 

Cependant le code théotiosicn avait établi la peine de mort 
contre les sorciers et les mathématiciens. Les Gapitulaires 
n'étaient pas moins Iniiiares; et l'ordonnance de Louis 
XIV Quillet 1682) avait aussi prodigué la peine eapifale 
contre le crime de sorcellerie à Teiistenee de laquelle 
croyait encore , même à la fin du siècle dernier, ce naVf 
Mouyari de Vouglans qui crut bonnement avoir réfuté 
Bcccaria. 

Quoi qu'il en soit , môme avant que François I** eut (ie 
17 septembre 1540) établi un trâmoal dHnquisilion pour 
toute la Normandie , é Svreai , dans le couvent des Demi^ 
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nicains , on brûlait des hérétiques et des sorciers dans no- 
tre proTince , et Ton continua d'en brûler , avec une re- 
cntdeteence d'ardeur impitoyable , après cet édit qui ne 
coûtait rien au cœur du monarque qui , comme plusieurs 
de ses successeurs , joignait nu libertinage et ii la cruauté 
les plus réels un yain simulacre de piété dégénérant en 
mînutieuws pratiques de dévotion. 

Voici quelques détails sur deux meurtres Juridiques ' 
commis à Lisieux par le fanalisme. Ces fails ne soiil pas 
coDQus : je les lire d'un Recueil de notes manuscrites iort 
curieuses sur notre histoire lexovienne. 

Le 12 juillet 1463. Trois sorciers ou hérétiques (car 
les écrits du tems confondent ces deux qualifications) fu- 
rent brûlés vils ce jour qui était un dimanche, entre le 
faubourg Saint-Désir et la ferme connue sous le nom des 
fielles^roix , sur le chemin qui conduit à la commune de 
La Pommeraie-en-Auge. Le samedi d'après la Sain^Pierre^ 
le 4 Juillet, Tévéque Thomas Basin les avait excommuniés , 
et livrés au bras séculier. Os malliouriMix furent prî^rhés 
par Guillaume Aubcy , vicaire-gcncral de révôque, et qui , 
d'accord avec frère Robert Yattier , de Tordre des Fré* 
res Prêcheurs 9 c'est-A-dire Dominicain ou Jacobin , chargé 
par le pape de poursuivre les hérétiques , avait porté le 
même jour la sentence de mort. Ces trois infortunés , dont 
je trouve les noms dans la sentence latine que j'ai sous les 
yeux, s'appelaient : Tune, Catherine, veuve de Pierre 
Le Bourguignon Catalend, du diocèse de Sainte-Méne? 
hoaM; l'autre, lean Le Prieur, de la paroisse des Ro- 
tours , diocèse de Seèâ ; vA le troisième, Jean Ileberl, de 
Cretteville , diocèse de Goutances. Cet arrêt porte qu ils 
étaient accusés d'avoir adoré un bouc noir , de ravoir em- 
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l»ra8Bô à la lueur de flambeaui noin et peu brUlaof , de 
e*étre donnés au démon , et d'avoir détruit avee impiété 

les fruits naissans de la Icrre el des arbres. Quant à ia 
femme Le Bourguignon, il fui déclaré constant qu'elle 
avait livré son enfant» nouveau né et vivant encore, au 
démon qui Tavait égorgé el enlevé comme no tribut qui 
lui apparlenait ; que le dît démon avait été firéquemmenl 
son incube , el qu^elle avait pendant dix-huit ans vécu avec 
un juif nommé Yalenlin. Le Prieur et Hébert furentdéclaréft 
évidemment convaineus d*avoîr égorgé un grand nombre 
d'enfans, de les avoir mis en pièces afin d^en conserverie 
eœur et ia cervelle pour eommetire des maléfices , et d'a- 
voir mangé leurs chairs. Parmi les griefs imputé à Hé- 
bert » on trouve Taccusalion d'avoir soufllé à la figure de 
quelques personnes certaines poudres de sortilège. 

Il parait que » comme pour les autodafés de rinqnisition 
espagnole, on avait cm devoir faire choix d'une épbque 
remarquable. Eflectivement , ce fui après la f(He de Saint- 
Pierre qjie Ton offrit à ce patron du diocèse de Lisieux , 
comme une sorte d'holocauste « le supplice affreux de trois 
infortunés qui furent sans doute assex hérétiques pour pen- 
ser qu'on n'avait pas le droit de les punir avec atrocité 
pour des opinions, mais assez peu sorciers pour se laisser 
brûler vifs. 

Voici les propres termes de la sentence de juillet 1463, 
laquelle , comme toutes celles de Tinquisition , fut .rédigée 
en latin : «...Quod ipsom dsmonem sob speciem hirct 
» nigri cum reverenli proslralione et osculo adoraslis, can- 
» delas nigras et parum lucentes obtulistis i vos . ipsos. 
» donastis... fructus arborum et terre naseentes impiè de- 
» vastando. Constat eliam le Gathàrinam pnedictam par- 
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» fulum, ex utero tuo natum , daernonî qui earo Jugulavil 
n d nipuit quasi io tributum et censum , vit um dedisae \ 
t» et ipauni damionem încubum frequenlfr hébuisse, in le 

» gcnuissc; Valenlînutti synagoguni pcr deccm et oclo an- 
» nos fréquentasse. Liquet iusuper vos Joannem Le Prieur 
» et JoaDDem Hesberi cum mnitis complieibut Testris, as* 
» sumpCâbeiiuanini pessimamm ferocilate, plures infanfes 
» et panrutos ertideliter oeeldisse, in partes et Trusta eos 
» dividisse, retento corde cl cerebro oorum ad veslra vene- 
» ficîa Cscienda. Constat entm quod caroes eorumdem 
, » edere non fonnidastis. Constat etiam le Joannen Hesbert 
M a tuo dœmona eductum , pulveres infeetos ad vultus 
M bominum callidè insufflasse, etc., etc.^ AnnoDomini H63 
n die sabbali post festum sanclorum Pétri et Pauli aposto- 
» ioruoi. n 

Le concile provincial, tenu à Rouen en 1445 , di»-buit 
ans auparavant , n*aTait pas peu contribué à réveiller Tal- 

tention et la fureur sur ces absurdités cruelles. 

17 mars 1547. iMichel Labbey , grand-vicaire el of- 
ficiai de révCque D^Annebaut , prononça dans la grande 
salle de révêché une sentence contre Simon Léguillon dit 
Doguet, boucher à Satnir-Désir de Lîsieux , pour des pro- 
pos hérétiques dans le sens des Luthériens. On lui fit grâce 
de la vie^ mais îi fut conduit en avant de la procession la 
tèle et les pieds- nus^ portant une torche au. poing » et con- 
damné à jeûner pendant un mois au pain et à Feau , et à ' 
rester en prison toute sa vie. 

Le dimanche suivant (20 mars) une inocession solen- 
nelle eut lieu, et Léguillon y fut prêché par un jacobin 
d'Ëvreux, qui attirait à ses sermons un grand concours de 
peuple de la ville et- des environs; 
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Celte sentence ne fui pas la seule qui fut prononcée dans 
la séance du 17 mars. Le grand-Yieaîre Labbey en pro- 
nonça une autre contre quatre iadividiis, accinès amn 
d'iiértsie , et qui, après un grand loie de tortures, aounne 
à rordinaire, forent ItTrés an bras séculier pour êlie bH^ 
lés TÎb. C'étaient un cordonnier d*Anglêque?ille-la-Forêt , 
un meunier de Heurlevent, un maréchal de Bourgeauville 
nommé Jean Labbé , et un parlîoulier de GAos-sur-Ofbi» 
quel, lequel s'appelait Bence. 

Cest ainsi que, à ces doulonreoses époques, on aigris- 
sait des hommes auxquels on ne reprochait que des opi* 
nions nouvelles ou renouvelées de Tancien christianisme, 
et que Ton forliOait leur parti par la persécution qui tou- 
jours accroît la force des sectes i c*est ainsi qu*on préludait 
aui massacres et notamment A celui de la Saint-Barlbélemi 
et ensuite aux épouvantables dragonades de la fin du ré- 
gne de Louis XIY. 

Pour termioer, dussé-je être regardé par J. L. F. 
comme un voltairîen et comme en arriére de Tépoque ac- 
tuelle, Je prie qu'on me pardonne de citer ces beaux yen 
qui n*ont d'autre tort que d'être sortis do cœur et de la 
plume de Voltaire : 

A la religion discrètement fidèle * 

Sois donx, oompatissant , sage, indulgent eomme elle , 

Et» tans noyer aotrni , songe à gagner le port. 

La clémence a raison» et la colère a tort. 

Bans nos joars passagws de peines, de misères, 

Ënians dn méoie dien, vivons au moins en frères. 

Aidons-nous Tun et ranire i porter nos fardeaux. 

Nous marchons tousconibés sous le poids de nos maui..# 
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N«l de nasi n*« ^In mm eouMllrtt Im ItniMBf ... 
Ak I D*6EipoiMiiiioi» pas la douoenr qui nout reste.. 
Je crois voir des forçiits dans un eaehol lutic!>lu, 
Se pouvant sccourh , l'uri sur l'autre acharn(?s , 
CombalUc avec les fer:» dont ils son! enchaioés. 
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MÉMOIRE QfôTORIQUE 

m L*àw€twà coifTi 

DE MORTAIN, 

* Extrait et «moté 
WABL M, LOUIS DU BOIS. 

« 



L'original de ce Mémoire p. 320 pag.) estenlre 

les mains de M' N. Le Moine de VilleneuYe, dont le père 
Alt député à r Assemblée législaltve et à la GooTention na- 
tionale. Gomme Tavait fait monsieur son père, à Mortain 
même, en 1795, il a eu en 1839 la bonté de me commu- 
niquer ce Mémoire. Malheureusement ee manuscril est 
privé presque enliëremcnt de ses six premières pages. 
D'après les renseignemens que j'avais pris sur les lieux à 
rèpoque que je viens d indiquer, je crois pouvoir attribuer 
cet ouvrage au docteur M. J. Pirou, qui le termina vers 
1737, Un abrégé de la composition de Ptrou, pendant 
qu'elle était encore complète, fut fait beureusement et 
porte la date du 4 juillet 1775. 

En Toici la première page qui peut suppléer à ce qui a 
été perdu du manuscrit original : 

« La ville de Mortain (1) est en basse Normandie entre 
les villes de Vire, d'Avranches et de Domfront. 

(1) Le Moritoniutn et Moritolium et Moritania do moyen-âge 
a été considéré comme pouvant être le Famm Mttrîit dos Romains. 
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» 11 parait, par des démembremens fiuLs il y a plus de 
600 ans, qu'il faudrait distinguer Mortain en ancien et 
nouveau comté. Le laps de lems qui s'est passé depuis les 
démembremens rend la divisîoa bien difficile. Il est cepen- 
dant certain sans cetembams que le comté s'étendait dans 
le Bas-Maine, puisque un comte^Robert donne à un de ses 
chanoines la dfme des retenus du chftteau de Goron et 
moitié de l'église de la paroisse* et qu*un certain Corbourt 
dans le Passais]deTatt par des rôles de senritades faire le 
service d'un chevalier, aux dépens du comté de Mortain* 

« Les archives de l'abbaye de Grôtain (2) fournissent une 
preuve que Robert possédait un grand fief dans révôché 
de Lisieux. On voit par le procès-verbal de la réforme 
de la coutumede Normandie qu'il porte que, à la lecture du 
17* article, le député du comté de Mortain demanda que 
les paroisses des Loyes-Marchis, Ménil-Adelée et les Crenais 
fussent maintenues comme le reste, réservé la chAtelleniede 
Tlncbebrai , laissent réunies à Mortain» et dbtraites d'A- 
vranches où elles avaient été réunies ci-devant. Bei même le 
comte donne aux moines de Grètain des dîmes et des foires 
du côté de Quillebeuf cl de lionfleur, ex aquâ Divœ usque 
ad €tquam^%œ {^^)Jtobertus Cames fecU habere franchmas. 

Sous les premiers doct cormands, ceUe place alors fortifiée fut 
appelée Castrum Moretonii, et le territoire environnant ValUs 
Moretonii, (Le Val de Morcteîn, comme dit Wace, v. 3026). C'est 
à tort que, comme plusieurs autres écrivains, M. Capefigue a tra- 
duit le mot Jforefofi^i Cimes (qui n a jamais signifié que Mortain) 
par comte de Mortagne dont le nom latÎQ est Mauritania et cjuî 
d'ailleurs n'eut jamais de comtps. T es «seigneurs de son territoire 
étaieatles eomtes de Bélcme, qui devinrent comtes d'Alençon. 

(2) Le Bénédictin Julien Bellaise ou IMlaize oui était de Mor- 
tain, alla en 1696 consulter les archives de i elle abbaye, d'où il tira 
beaucoup de documens précieux qu'il douua au docteur Pirou 

qui en lii un judicieux usage. 

(â) La Vie, petite rivière qui douue son nom à la ville de Vimou- 
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parUer décimas fenarum (juas hah&bal uUer Jliseîam et 
Tolcam (4), jusque a un lieu tout le long de la Seine appelé 
Ëxampiloraiu (probablement Jlocam Pilosam dont nous par- 
lons plus bas) -, et Guillaume son fils donna à Téglise d^ 
Morlain des revenus à Barnevilie eo Angleterre, in. fit^ 
nmUà qum ctl t» jinglià (ô). . ^ .{ 

Le comte Robert ( 6 ) possédait un domaine considérable 
dans révôchn de Lisieux. Ce comtp, suivant une charte de 
1090, donne aux moines de Grêtain ia dlme des foires qu'il 
possédait entre La Rlle et la Touqne; il les affranelut ée 
toutes coutumes entre la Dîve et la Vie ; il leur donna 
quelques droits sur la foire et sur la moitié du marché et 
des salines deFiquefleur (7) avec ce qu'il avaitd'hommes et 
de revenus tant en ce lieu qu'à llontleur, la moitié des 
coutumes qui lui ap|>arteiiaieot sur la Seine depuis Quille- 

tior, otl>ai^nelos v<i11oiis les plu<; jolis de ia Yalléo-d'Aoge. DivUt 
la UivG, se reud daus la même vallée. 

(4) La Bile traverse le département de l'Eure; la Toaqœ, eefati 

du Calvado». 

(5) Comme on le veira plus bas, Ànglia et Angleterre sont évi- 
demment pour Àlgia ot Vallée-d'Au^c. Burnevilla est Barnevilie- 
la Forêt, commune de l'arrondisscincMit de Poal-rEx^qiie. \ous 
prévenons que notre Itinéraire de Mormaudîc, donnera âur toutes 
les eonunanes dont il sera question dans ce Mémoire, les rensel^ 
gnemens néeessaires. 

. (6) Bobert do M orlaîn, dis d'Arlete et de Robert 1, duc de Nor- 
mandie, par conséquent frère utérin de Guillaume lé Conquérant. 

(7) On sait que e*est {inr pure euphonie qu^on a ajouté un r Gnal 
à plusieurs noins de Walités maritime^ loi mandes; ainsi de lion^ 
nefleu, RaiiK'lk'u, Fîquotloii. on ;î fart lloiincnr, lîaiP -îr, Fique- 
flnnr etc. Mer. siuiittiait lloi. On r('trmi\(^ (O i ('uith<nii<|uc daiis \v 
Calvados à la lin de Neveu que quelques paysans prononcent >>c\eui . 
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bcuf Jusque à La Roque (Aoeom Pikuam) à rembouchore 

de la Rtle , etc. 

Le comte Guillaume, fils de Robert, donne à Pégliso de 
Morlain des âtmes et autres revenus à Barneville ( in Bar- 
iiet^^eff m^i^'â).Il7 alieade croire que ces biens 
fiesaient partie de ceux que Gnillaame-l&ConqaéraDt aTatt 
donnés i son frère Robert, père de ce comte, en 1040, après 
les avoir confisqués sur Toustain Goz, viconile d'Argen- 
tan (8) : de quoi un lieu nomme Turstinvilla (Turstenville 
prés de Pont-Audemer), qoe Je trouve dans la charte de 
Grèlain entre les aumônes du comleRobert» est, ce semble, 
une preuve. Il est loujoars certain quil le possédait en 
qualité de comte de Mortatn puisque ni loi , ni Gutllaiime, 
n'en prennent point d'autre dans toutes les concessions , et 
cela se confirme encore par ce qu'Arthus du Monsticr 
rapporte des anciens manuscrits de Grètain : que le roi 
d'Angleterre Henri I, en donnant le comté de Mortain à 
' Etienne de Boulogne, son neveu, après la ruine du comte 
GulDaume (93) réserva ^pressément & lui et àsa couronne 
Tabbaye de Grt'lain. 

La ville de Coutances fesait partie du comté de Moi i.iin 
et Robert du Mont (10) dit ; cornes cmtatis ComtaïUiarum , 
id e$t MmUmiû 

Ce continuateur de Sigebert (1 1) rapporte que Geoffroi , 

m 

(8) Toustain Goz« Vicomte irii mu* >, et qui on cette qualité pos- 
géaait Argentan» fut chasiéde Falaise par le duc Guillanme. 

(9) Guillaame II, quatrième comte de l^Iortaîn , fils d'Etienne 
de BloU* 

(10) Rebert du Mont, auteur de VÂppenûxs od Chtonieon Sige- 
btrtit etc. 

(11) Cet Appendii fut publié par D'Achcry. 
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comie d'Anjou, prii en U41 MorUio, Tiochebrai, Le Teil^ 
leul et Gérenees, quatre cMleaux, dîl-il, qnî appirlaiiaieDi 

eo propriété au comte de Moriain. 

Le comle Robert donne à son église de Saint-Evroul et à 
celle du Kochcr (à Mortaip ) diverses dtmes, entre autres 
celledesaforèi de Géreoces» nommée auasi forêt de f oUgni* 

Les aveux rendus au roi dans les XIV* et XV* siècles 
marquent que les fiefe de Foligni,deBeaucbène,...eg()it, 
d'Eguilli , du Saussaî, de Gouville ou de Sale, de Caren- 
tilli, et de Troegols (12), dépendaient de l'ancien comté 
de Mortain ; et qu'ils s'étendaient encore dans les paroisses 
de Sainlp^auTeur de La Pommeraie, deLaMardaquère, du 
Ménil-Veneron , du Ménil-Roques, en ce qui était au 
comté de Moriain (voila ses bornes en cet endroit bien 
marquées), du Loreau, de Sainte-Marguerite, du Ménil- 
Amant, de Saint-Pierre*de-€outances9 de QuetrevîUe, de 
Ronlon, de GoviUe, d*Anoville, de GrimoviUef de Ba- 
cillié (13), de Senillé (14), de Gamront(15), de Sourdeval, 
deSaint-llomphaire de Fervaches, etc. ; et que les fiefs de 
Garenlilli et de Gouville, autrement de Saye, devaient Fun 
40 jours, et Tautre 10 Jours de service à la barre de Monir 
fautrel à rentrée du cbftteau de Moriain. Il parait en outce 
par les chartes que la dtme et Féglise de Lingreville ap^ 
pat tenaient au comte de Moriain, et que ses barons don- 
nèrent des terres et des églises dans les paroisses de Mu- 
neville et du Ronsei. Le mémo comte Robert veut aussi 

(1 2) Oa Trcsgoz, aujourd'hui Troit-Gots* 

(13) Aujourd'hui llaoilli» 

(11) Anjourd'hui l'on de» Senier, de rarrondiwcineikt d'Avrut'» 

ches, 

(15) Aujourd'hui Camp-Rond. 
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que le doyen de Mortain prenne 40 sous de rente «ur la 
foire de Monlmarlin en CoteoUn dont il cède la dime aux 
moines du Rocher. 

Le fief de GaMlUli défait foornir 54 boromes pour 
garder la foire de MoDlmartîn pendaDt la nuit. Celte foire 
fol transférée à Falaise (Guibrai), parceque elle était trop 
exposée au pillage des Anglais. Le comte Jean accorde aux 
moines de Sainl-Elienne-de-Caen qu'ils y seront exemls de 
toutes coutumes (aveu de Roland Gourraleur pour lui et 
Jacqueline de Gonlefiltev sa femme, en 1598). 

Do Chesne {inviee-^omitUim de CeirencHs) dit que Jour- 
dain de Cambemon doit 3 chevaliers pour le comté de 
Mortain. A Tarticle De Feudo Mcriiùnii il ajoute que Jour- 
dain Taxon (Tesson) en doit 5 pour le fief de Sainl-Sau- 
ireur^ que Guillaume de Pirou est obligé d'en avoir 8 à son 
service ; que Raoul de La Haie en doit 1 dans le comté de 
Mortain pour le fief de Créance, et Guillaume deMojonÔ ; 
que Néelde Monbrai en doit 5 pour le flef de Monbrai, et 
Jourdain du Hommet 3 pour le flef du Hommel. Au même 
arlicle {de Feudo Morit,)^on trouve Engoug de Boulion et 
Onfroi deJBouhon, pour chacun 2 chevaliers; ce qui se 
rapporte peu tp-être aux deux paroisses de Saint-Georges et 
de SainUAndrè de Booson(l6). 

Gaillanme fonde un peu plus avautdans le Colcntin une 
des prébendes de l'église de Mortain et lui donne 2 gerbes 
de dîme avec la dfme entière de la foire et du marais de 
Beuseville, la dtme du moulin et de la foire de Gerville ; 
celle du marais de Gorges , de son bétail de Warengebec, 
des pActaeries et du moulin de Bouvilte, celle de sa lenle 

(16) Aojoordrbnl Saint-Georgi et Saint-Andié de JMaD. 
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de La Haic-du-i^ais et du moulin qui est devant la porte 
ainsâ que des laines et des bergeries duchAteau, et celle de 
sa recette de Barocville. 

Le même article de Do Cbesne dit que Kidiard de Ver- 
non, seigneur de Keahuu, vers 1200, devant des services 
dans le comté de Mortaio, Guillaume de La Haie, puiné delà 
maison de Ycrnoo, céda par échange Nebour (17) aa roi 
CbarJes V en Juin 1366; et par une charte de GoiUaume^to- 
Gonquérant, on voit qae le comte Robert avait fait don aux 
moines de Saint<£lienne-de-Cacn de la Icrre de Houto- 
fille (18), vUlare suijuris, qui lui appartenait; et ce môme 
Robert, par une autre charte de 1090 donne à Tabbaye de 
Grétain la dlme d'ËnglèqueTille en échange de celle du 
Bautois, BaUensîum (19). 

Le comte Guillaume, en fondant TAbbaye Blanche par 
charte de 1105 lui cède un hameau appeiéMudoleiide et la 
moitié du marais avec une pêcherie à Appevilie en Bau- 
tois ; et depuis cela Robert, fils ou plutôt neveu de GuiK 
laume, donne aux chanoines Téglise de cette paroisse avec 
la dtme entière de ce qui y appartenait au comte de Mor- 
lain ainsi <iii(^ Tédise du Neuf-Ménil (un acte de confirma- 
tion des chartes de Téglise de Mortain, dit Filius €uU^ 
leknif) mais Je crois que ces mois sont interpolés. 

Ge qui prouve que ce territoire était possédé par les 

.1 

(17) Ncahoa et Nehotir sont la coimniuie de Néhou, arrondisse- 
ment doYalognes. 

(IS) FrobaibleiiieQtHoatteTiUesur Douve. ^ 

(tO) Le BaUei§ ou le Bautois devait être cette contrée où Von 

trouve la Haie-Paincl dont la dénomination rappèlc l'existenoe 
d'uTib foret , et Haute, localité qui probablement avait donné tOD 
nom au Bautois, ou du moins en fixerait à peu prés la positioffl. 
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comlcs de Mortain, précisément en coUo qualité, c'est que 
Jeao, sîre de Ferrières , dans l'aveu qu'il rend du fier 
d'AppevilIe en Bautois (AppeviUe est de la sergenterte de 
Warengebec), en 1397, déclare que ce fief était de la 
comté ancienne de Mortain. En outre, un arrôt du parle- 
ment de Paris de 1398 entre Roccr de RrKinevilIe, che- 
valier, et Jeanne Campion, sa femme, contre Guillaume de 
Melun, dit que Charles II, roi de Navarre, se fil rendre 
aveu de La Haifrdu-Puîts à cause de sa comté de Mor» 
tain, et s'en fit payer 15 livres pour le relief, par Mathieu 
Campion, chev;ili(T, à (jui Jean deMorlemer, son oncle 
maternel, Tavait vendue en 1356. La Roque a transcrit cet 
arrêt: Hist, d'HarcourU t. II, p. 1458 et suiv. ,et Bas- 
nage le rapporte sur Fart. 127 de la Coutumede Normandie^ 
et fait voir que La Haie-du-Pails et Warengebec étateni 
autrefois une luvmc seigneurerie , divisée par <.uiliaume de 
Morlemer , qui céda la Ilaie-du-Puils à Robert son frère. 

Ainsi le comté de Mortain comprenait en ce pays-ià 
les châteaux de la Haie-dn-Poits et Warengebec avec 
une grande partie de ce qui compose aujourd'hui la vi- 
comté de Carentan, autrefois celle de Yalognes, sous les 
sergenteries de la Haie-du>Puils, de Warengebec et de la 
comtés anciennes branches de la comté de Mortain dont 
on vient de parler. Outre cela, le chftteau et la vicomté de 
Cérences, il avait encore à Goulances et aux environs 
quanlilé de terres et de revenus : domaine qui n'occupait 
pas moins de 12 ou 13 lieues de pays, le long de la mer. 
Cest cette terre 'de Gotentin que Philippe de France, comte 
de Bologne, détacha du comté de Mortain, lorsque il le 
céda à Louis YTÎ, son frère, par le traité de 1293. Guil- 
laume de liarcûurl, par î>on dénombrement (comme comte 
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de Tancarvillc) rendu au roi en 1452, dil que lu baronaie, 
châlel el châtellenie de Warengebec, alors de la vicomté de 
GareDlao, étail aulrefoli de celle de Valogiies (LaRoq.» 

Il se flt encore un antre grand démembrement dn eomlè 

de Moriain, quand Charles II, roi de Navarre, en sépara la 
baronnie de Gondé-6Ur-Noire-£au avec sa juslice, pour la 
donner à Blanche, sa sœur, qui fut la seconde femme de 
Philippe de Yalob en 1349. Celle princesse en rendit aveu 
au roi Charles TI en 1388 où elle dit expressément que 
celle lerre était anciennement du comté de Mortaîn. En 
effet, dès 1200, Jean de Préaux, en fondant 1 abbaye de 
Beaulieu, dit qu'il cède Vàïdeûe(^nûè{A%ixili!umdeCondé) 
que Jean, roi d'Angleterre, lui avait donné pour ses ser- 
vices» dans le tems qu'il était comte de Mortaîn* Et même, 
longtems auparavant , notre comte Robert avait donné à 
son église des dîmes et des revenus de son domaine el sur 
sa recette de Condé. {DedU idem Cornes Robertusin telonio 
OmàUi 100 9oUdùê rotomagent€$et deema$ mnmumquœ 
ibiindùmamo habebait Gart. fund. eccl. SantîEbrulfl 
Mont. 1082). 

Cette seigneurie, selon Taveu de la reine Blanche, com- 
prend 17 paroisses entières el quelques portions de 7 ou 8 
aulresqu'elleappèle les ailerons de Condé ^ etprésde 40 fiefs 
el arriére-fiefs, possédésou par les nobles ou parles ecclé- 
siastiques, en dépendent. Cette terre fesait parttede lachâ- 
lellenie de Tinchebrai. dont le chef avec l'autre partie sont 
demeurés unis au nouveau comté de Morlain: on le peut 
conieclurer de ce qu'elle est, aussi bien que Tinchebrai, 
dans le diocèse de Baleni ; que sa haute Justice y ressortit 
pour les cas royaux^ el que d'ailleurs, quand récrit de 
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Du Chesne fait mention des services dus par Raoul, sei- 
gneur de Gahagnes ( paroisse dépendant de Condé-«aiw 
Noire-£ao): c'est à rarticie (M Bamé-TiiuMnran) qa*tt en 
parle (scriptum dê SenriiUê imliï.). 

II parait, par la ( lia rie de fondation de l'abbaye deSatnt- 
* £tiennc de Caen, que les comtes de Mortain possédaient 
des terres à Aistrabam (30) à cause do comté de Mortain* 
(DeâimuB dtam, dit le doc Gaîllaame, Okirehim eum 
appendUUs Muis , excepta hoc quod Robertus ibidem tenet de 
Comil, MorUofi. 108i. {\ oir Neustria Pia.) 

Le comté de Mortain, après avoir souffert de si grandes 
éiraioalions, fut enan entièrement aboli en 1378 par la 
confiscation des biens que Charles II, roi de Matarre, 
tenait en Normandie. 

L'origine du nouveau comté de Mortain se tire de l'é- 
reclion en comté que Charles VI fit du château et de la 
chàteUenie de Mortain, sous laquelle Tîncbebrai et la forèl 
flurent compris, en favenr de Pierre de Navarre & qoi il en 
fit don par lettres de 1402. Son étendue n^est pas an- 
jourd'hui de plus de 8 lieues de diamètre ; il comprend 
85 paroisses entières et quelques extensions en 2 ou 3 
autres. 

Par TarL 78 de la coutume de Normandie, le Val de 
Mortain et la cbfttellenie de Saint-James (21) sont seuls 

exenats d'un aide appelé le droit de monnéage qui se levait 
anciennement sur loul le reste de la province (/^ïei//e CouL 
ch. 15). u II ne demoura en ce pays dessus-nommé Vhr 
p nancbin,ColentinétBessin ne ou Val de Mortain, homme 

(20) Onhtreham, commiine à rembencliiire de TOme. 

(21) SaiatpJames de Beuvron. 

8 
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» qui pût porter armes qui ne se misl avec le roi;' de Da- 
» nemarck. » Il èlMlvenu pour défendre le duc Richard I : 
Chfmmss» de Bigot: année 947« 

L*UDiondc Tinchcbrai avec Morlain remonte aux comtes 
Robert, frère de Guillatime-le-Conquérant, et Guillaume , 
neveu de ce duc; mais dans Tancienne division des * 
Gaules, âs étaient séparés, pnisqne ils appartenaient à des 
éféiMs différens. On Toit même que Tunion de ces deux 
cbfttellenies se fit à de certaines conditions, à Tégard de 
leurs privilèges, que les habitans de Tune et de Tautre 
ont eu grand soin de conserver : car ii se trouve des or- 
donoanoes des commissaires députés pour rassemblée des 
étals généraux de la province de Normandie, du ti Janvier 
16i0 é Rouen et du 17 décembre 1623 à Evreux, par les- 
quelles les habitans de la chùteilenie de Tioclicbrai furent 
maintenus dans la possession immémoriale où ils dirent 
être de ce que, à la convocation des états, soit généraux, 
soit particuliers, les députés du tiers-étât pour le comté de 
Morlain étaient alternativement choisis «ntre les babiants 
des eh&tellcnies de Tinchebrai et deMortain, et de ce qu'on 
nommait, aussi alternativement, tantôt à Tun, tantôt à Tau- 
tredeces sièges. Il se Justifie de même par les titres énoncés 
dans un arrêt do parlementde Rouen de 16914, que, du tems 
de Catherine d^Alençon, comtesse de Mortain, les habitans de 
Tinchebrai s'op[)Oièr<^nt au dessein que le bailli du Coten- 
tin eut de transporter à Mortain les assises du siège de 
TinchebraL I^e nom de Tinchebrai, selon Huet, est com- 
posé de Tener et de Hebrai : cli&leanx, dit-il, appartenant 
autretois au comte de Morlain. 

Mùretonium, Morilonium , cl Wnritolium : Le président 
de La Barre assure que ce nom vient des morets qui croissent 
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eo aboodanoe dans to payi. ¥mi4Ên de raUemaiid hmmt, 

muraille, et sîcin , pierre. M. du Rocher, cbanoine à 
. IMorLain, delà prébende de Moalîgnî, m*a fait Toir un 
mémoire d'un ecclésiastique du diocèse de Coutances, qui 
préleod que Mortain est te famm Martù des Uioéraiies 
anciens* 

Saint Emal dans la On da TI* siècle y introduisit le 

chrîsliaiàsiiie (22). Environ 500 ans après , le comte Ro- 
bert fit b.liîr à Mortain une église en rbonneur de saint 
EvrouL (Charl. fund., 1082). 

Les ducs de Normandie se sont toi^oars réservé la mon* 
▼ance féodale du comté de Mortain. Cest ce qui résulte, 
avant comme depub ta conquête de Philippe^Auguste, des 
eoofiscattons et des investitures qui ont eu lieu. Avant 
et après Louis IX, les rois n'ont jamais disposé du comlé 
de Mortain sans s'en retenir taommage à enx et & leurs 
successeurs rob. 

Pbaippe-Auguste donne le comté de Mortain en 1204 A 
Renault, comte de Boulogne, et à ses béritlers avec cette 
clause expresse : tU hoc teneant in feodum et homagium 
gium de nohis feodali domanv) .\()rtiianniœ. 

Louis YIII par lettres de 1223 confirme le même comté 
(comiialum Mortolii et Dm^rantii (23) m Fasseyo)^ à 
Pbilippe, comte de Boulogne. 

Par te traite d'Avignon entre Pbilîppe de Valois et Phi- 

(22) Né en 510. Voir les AreMm normamlef. aonSe i9M, 

^23) Danfront on Domfront en Passais, pour distinguer cetto 
ville de le conumine rurale de Domfroot dans le dojenné de Sillé 
le fiwillaitmfti Lobiaeau, Uist. de Bret,, a eu tort de pieadre Dut- 
front pour me place digiérente de Domfiroiit. 
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lippe d'Evrcux, roi de Navarre, sur la récompense des 
comU s de Champagne et de Brie, le roi de France promet 
att roî de Navarre de lui asseoir^TjiOOa Hy. de >^9(#^||||^ 
liiilidrk 60 baroooiè et iMlfei^^^^ Qiii'^eiae:'fpi n tiîrnilSSli 

Morlaio. ^ . .^^ u-'JàiisiQj^ 

Og^iÉ^ ^yi dqoi»> Wi rl|g»i €cMi»^ tafie^ IH mÉn^WÊ^ 

François I, par contrat de 1524, la donne rn^irhai^i 
de Leaze et Coodé ea Haioaui à M. de Montpensier. 

C'est toujours avec réserve de la foi et hommafçe aux . 
rois de France. Oa peut donc dire que le comté de Mortain 
a toojoars été tena imm^iatemeni des rois à cause de leur 
duché de Normandie^ et que la prétendue mouvance fèo* 
date de Téglisede Gootancesestune pure imagmation, mal 
à propos fondée sur une charlc de Saint-Louis (f'' 214 du 
l^des 3 vol. des Charles de Téglise calhédraie de Cou- 
tances), mal interprétée et dont voici la teneur : « Luda^ 
v%eu$, Fttmeonm rex, BMwo ConHaïUiam iohUm, 
dm tn riMtrà ewrià fuerU arâinaftm, dUeeU et ^ddis 
îwstri Joannis, episcopi Comtantienm , inlerveniente con- 
sensu, quod ballivus nosier Constaniini, qui pro tempare 
fuerit^ ratione comUatâs nostri MorUomi, juramaUum 
preUet , inpnmà mà in»tit%aiom quod ecclesiœ Comtan- 
tiensi fidelUatem, mandamag tibi quatenùs fadas hujus- 
modi juramentum ; et est statutum quod , si contingat 
cotnitatum MorUonii exire de manu nostrâ vel iiœredum 
nostrorum regum Franciœ , ille qui pro tempore dictiÈm 
eonUtahm tenebit, ratione dicti conUtatâs pretdidœ eeelesiœ 
fimUe faeîet jurcmentum. Aetum Parisis die Femtm 
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• posl domimcam quâ cwUatur Hemuusccre, unno Do^ 

COMTES un MORTAIN. 

Guillaume Werleng ou Gucricng, qui vivait sous Guil-- 
laume-le-Bâlard, est le premier quo je trouve daos les 
auteurs «Dcieus qualifié eomte de Mortaîn ; mais ce n*est 
point une raison pour assurer qu*il n'y en ait point eu 
d'autres; au contraire son nom me Tait soupçonner qu'il y 
en avait eu au moins un avant lui. Puisque le silence 
de rhisloire donne quelque liborlé aux conj( cturos, j'eslinie 
que Richard II, duc de Normandie, qui commença son 
règne en 996(25), ou en 998 selon le moine Allerie« et 
mourut en 1026, forma le comté de Mortain de plusieurs 
terres qu*il réunit sous le nom et dépendance de cet an* 
cien château qui en fait le chef, pour donner à un de ses 
frères, bien qu'il me paraisse que cela ne se fit pas dès le 
commencement de son règne, parccque dnns une cliarlo 
où ce duc Tait de grands dons à Tabbayc du Moul-Sainl- 
Miciiei, il dbpose d*utt village dans le Val de Mortain 
comme d*une chose qui lui appartenait encore alors (do 
etiam i^iltam tn f^alle cmtetti Mareton quœ ^UeU Menil 
Ranger-^ forte Menil OzemiG\ Cart. abbat, Sancti-Mi- 
chaelis). 11 avait quatre frères qui n'avaient pas eu de 
partage dans la succession du duc Richard V' leur père. 
Robert, arclietéque de Rouen, fut comte d'Evreux;^ 
Geoffroi ou Godefrot fut eomte d'Eu* et de Brione; Guil- 

(24) Cett le nom du second dimanche de carême. En 1269 ce 
jour était le 22 man* 

. (25) La date de 996 est la seule iraie* 
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laarae obtint le comté d'Hiômes; pour Mauger, qai ap- 
paremment ne demeura pas sans pétrimoîne, non plos 
ipie les autres, on ne nous dit point ce quMI eut; mais le 
comté de Mortain se trouvant d'effet entre les mains de 
Guillaume Guerleng, son fils, je pense qu'on peut vraisem- 
blablement dire qu'il y était venu de successkm , f t que 
cette terre était du partage de Mauger Les historiens fran- 
çais ne te nomment à la yérité que comte de Gorbell qui 
était du bien de sa femme; mais ce serait mal raisonner 
que de conclure de lût qu'il n*élait pas comte de Mortain, 
de même que Ton se tromperait fort si Ton voulait soutenir 
que Guillaume Guerleng, son fils, n*a pas été comte de 
Gorbeil, parceque tes historiens de Normandie ne Font 
Jamais appelé que corn le de Morlain. Pour appuyer cette 
conjecture j'ai le sentiment de M. de La Roque qui qualifie 
Mauger comte de Mortain. Voici ces mêmes mots: ( i/tsl. de 
Hare.^ U 2, liv. 19, ch. 96): « Toutes lesquelles chartes 
sont tirées des Mémoires manuscrits de M. de La Caille 
du Fourni , grand iinliquaire, disant aussi que la comtesse 
Lesselîne (femme de Guillaume, comle d Hièiiies) portait 
au chef de son mari sou écu de gueules ou d'azur, mais 
plutôt de gueules au léopard d'or; antres lui attribuaient 
de gueules au léopard d'or , qui est de Normandie ; te 
léopard ayant été pris par ces prini es et sei^^iieurs Nor- 
mands qui étaient souvent sortis tiers mariafze ainsi que 
Guillaume, comte d'£u el dllîêmes, Kicbard II , et Guil- 
'teume II, ducs de Normandie; Godefroi, comte de Brione, 
Robert, comte d'Evreuz et archevêque de Rouen, Manger, 
comte de Mortain, Robert de Kent, comte de Glocester, 
et ses frères, Renault, comte de Cornouaillcs, Robert, Gil- 
bert et Guillaume de Traci, pour représenter leur nais- 
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sanoe par le Léopard, b&larddu Llon^ ensemble leur na- 
turelle géiiéf€stlë, dont Tun et Tautre de cet animaax est 
le symbole. » 

Il n'est pas ccrt lin qac lf*s premiers ducs Normands 
aient eu des nnnoirlcs, et qu ils aient adopté lu léopard. 
Au siège du château de Domrront que Geolfroi , comte 
d'Anjou, Touiait seeoarir, un Jour que • Guillaume le 
bâtard et ce comle 8*étaient fait une espèce de défi (en 
1048) y le duc portait un écu de gueules plein, de même . 
que le comte avait le sien tout d'or sans aucune devise. 
D'ailleurs on a découvert depuis peu à Tabbayc de Fécani 
un monument qui prouve que le léopard n'est point du 
tout la devise de Richard II ni des princes de sa maison , 
mais qu'ils prenaient un lion cantonné pour devise. 

£& Toiei rhisloire telle que D. Julien Bêliatie, bénédic^ 
tin ,nie réerivii quelque tems avant sa mort : « Le sep- 
tième jour d'octobre 1710, en creusant une tranchée pour 
tirer les eaux du devant du monastère, quand on fut à la 
place d une ancienne chapelle, dite des Vierges, détruite 
depuis plusieurs années» les ouvriers rencontrèrent une 
pierredetaille, qu'tlseussent brisée entièrement si on n*y eut 
pas remarqué quelques lettres d'inscription. La pierre était 
de trois picsds de longueursur un pied et demi de large, qui 
couvrait un peliL tombeau aussi de pierre, où 1 on trouva 
les ossemens du corps d'un enfant, comme de 3 ou 4 ans, 
bien arrangés et entiers. Ces mêmes osseroens avec le tom- 
beau ftuent transférés solennellement dans Téglise abbatiale 
et mis proche les tombeaux des ducs Richard I et Ri- 
chard II, le 4 décembre de la même année 1710. Apres 
avoir noloyé la pierre on y lut cette épitapUc» toute en let- 
tres majuscules : nSub Aoc tumulo quiescunt memhra pueri 
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HébiHê, «oMulù Hùàmrii, qui, cum suseéptus esset de 
êoero fùfUe^ indtUus vestibus in albis suis, perrexit ad domi- 
num KaL Maroi. Aequieicat anima eju9 in XU nomine/ 
Amen. » 

rannée n*eft( point marquée, on ne dît point duquel des 
trois Richards on ?eut parier; mais d autres circonstances 
font juger qu il s^agit de Richard II, et que le jeune prince 
dont on a trouvé le tombeau était un de ses enfans. Snefièt 
la même qualité de consul, qu'on lui donne ici, il la pimd 
luiFmême dans la fameuse charte de rexemtion de Fabbaye 
de Pécam, dont on ne voit pas d'exemple pour Richard I » 
quant * Richard III il n a point eu d'enfans. 

Les mots Ecce vieil Léo de tribu Juda^ radix DaM, qui 
sont gravés autour du rond où le lion est représenté, emp^ 
chent qu'on ne se trompe i la figure» et assurent que c'était 
un lion et non un léopard. Si bien qu'il y a l^eaucoup 
d'apparence que Guilïaume-le-ConqucrniU a été le premier 
de nos princes qui ml pris des léopards en ses armoiries 
( peut-être parla raison symbolique qu'en donne LaRoque), 
et qu'il n'a commencé à les mettre en pratique que dans 
son expédition d'Angleterre : ce qui sans doute a fait dire à 
Spelman et aux auteurs anglais que ç'ont été les iNormaods 
qui ont apporté l'usage des armoiries en Angleterre. 

I. Maug£r ou Maugis, comte de Gorbeil, 4 cause de sa 
femme; troisième fils de Richard I, duc de Normandie. 
Son nomest célèbre par les services qu il rendit à Henri I 
conlreRoberl, duc de Bourgogne, son frère, auquel la reine 
Constanceetplusieurs princes Hguésavecelle voulaient met- 
tre la couronne sur la tête après la mortdu roi Robert (1031. 
1032). il épousa Germaine, comtesse de Gôrbeil, fille uni- 
que d'Albert. Cet Albert était fils aîned Hémon ou Aimon, 
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auquel Hugues-le-Grand, duc des Français, donna en 947 le 
comlé de Corbeil et la seigneurie de Gourn ai-sur-Marne en ' 
66 mariant avec une pareale d'Avoie de Saxe, nommée Eli- 
sabeth ( Jeaiide La Barre, prévôt de Gorbeil : Aniiqm^ de 
CarheU, ch. 10, 11 et IS). Hémon, comte de Oorbeil, aïeul 
de Germaine, était fils du danois Osinond, gouverneur de 
Richard I, lequel tira si adroitement des mains de Louis 
d'outremer mm prince qui était prisonnier à Laon : « Os- 
mond le priât fort povrement Testa et le lia en ung Iroussel 
d*lMil>e8, et alla ainsi comme 8*il Toulsist donner à son che- 
val à manger, et mit la selle, et nul l'enrant devant li et s'en 
issit de la vilie...» {Chroniques manuscrites de Saint- Denis ; 
Louis IV, dit d'outremer). Manger filson séjour Â Corbeil et 
j mourut prés de sa femme, avant 1050. Ils laissèrent de 
leur mariage au moins un fils, qui fut 

IL Guilla^umeI, surnommé Werleng , Guerlenget de 
Werlengc: aussi comte de Corbeil, et le premier que j'aie 
trouvé expressément qualifié comte de Morlain. Il encourut 
la disgrâce de Guillaume-le-B&tard, soit que, dans la révolte 
presque générale des seigneurs de Normandie, sous prétexte 
de la naissance illégiûme de ce duc, il eût voulu à son tour 
monter sur le théâtre, soit que le sang des ducs de Norman- 
die dont il était formé lui tint lieu de crimes, quelle que 
fat la catuede son malheur, celle qui parut Ait fort légère. 
( Pro mininUs occasimilm , dit Orderic Vital. ) Il avait 
à son service Robert Bifirotqui, comme tant d'autres, 
voulut faire un voyage en Italie : le comte de Mortain l'en 
délooma, rassurant, dit on, qu'avant deux mois il pourrait 
choisir des terres sans aller si loin. Peu de tems après. Bigot 
qui, par ie crédit de Robert, conUed Avi anches, entra dans 
les bonnes grâces du duc, lui rapporta toute i histoire. Gela 
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suffit pouduâ faire perdre le comté de Morta in elle faire bannir 
vers 1048OU 1049. 11 partit suivi d'un seul écuyer ctserelifa 
auprès de Robert Guiseard peu de tenus. Il deviul bientôt 
oomte de Gorbeil, et ce fat là qu'il éUblit sa demeure. Il 
lut présent avec plusieurs autres seigneurs à Tou ver lure de 
la châsse de saint Denis en 1050 etmitson sceau à la lettre 
qui en fut expédiée {Antiquiiés de Corbeil, cb. 13). L'ao^ 
leur de ces antiquités dît que Maugis^ arehetêque de 
Biraen, oncle du duc Guillaume, ayant été déposé et banni, 
,se réfugia à Gorbeil auprès de son cousin Guillaume Wer- 
leng et apporta les reliques de saint Quirin qui furent dé- 
posées dans réglise du petit Saint-Jean. Kobert du Mont» 
après la chronique de Caen parle de la déposition de Mao- 
gîs sous Tan 1055. 

Quelques années après, le comte (îuillaume, cassé de 
vieillesse, des fatigues de Ja guerre, et de débauches, se re- 
tira À rabbaye de Saint-Maur4esTFo6sés dont il flt rétablir 
et ornér Téglise. Il obtint ensuite des lettres de Henri I en 
1058 pour la réfonnalion de ce monastère où il mourut en 
odeur de sainteté. 

It laissa lecomlé deCorbeîl à son fils Kenauld.qui vivaiten 
1067 {jinOquUés de Carbeil, ch. 14), comme il parait par 
les lettres d'amortissement des héritages appartenant aux 
moines de Saint-Martin-des-Gharops auxquelles il mil son 
sceau. 

Il est incertain si ce Bouchard, IP du nom, comte de Cor- 
beil après Renauld, qui osa livrer, bataille aufoiPbilippe I, 
était son fils ou son frère ( jiniiquiiés de CmrbeU, cb. 15). 
Quoi qu'il en soit, Alix, fille de Bouchard, porta le cornlé 
de Gorbeil à Hugues duPuiset, son mari, qui continua 
la guerre contre Louis-le-Gros, et, étant devenu son pri- 
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sonnier, fut obligé de lui céder Corbeil et ses dépendances. 

m. Robert I, fils de Herlewinou Herlcve, frère utérin 
de GuiUaume-le-Bfttard, fut iavesli du comlé de Mortaio 
homédiatflnwiit apiès le banoiwemeDt de Gomaume Wer- 
leng. Cest le plus illostre des comtes de Mortain. Après la 
mort de Hardecanut, roi d Angleterre, le duc Guillaume 
ayant en 1042 fait armer 60 vaisseaux pour le rétablisse» 
ment des princes Alfred et Edoaard, ses proehes païens, 
chaMés de nie atee le roi Elhelred, leur père, et réfogiiéa 
en Normandie dès le tems de Riebard II , Robert fut un de 

ceux auxquels il ,en donna la conduite Mais God^in, 

comte de Kent, livra Alfred à ses ennemis £douard , 

qui monta an trône en 1042, moarant sans enfans après on 
règne d'environ 24 ans, nomma Guillaume son successeur* 

Le comte Robert eut part aux périls et à la gloire de la 
bataille d Hastings. Il était suivi d*une partie de la noblesse 
de son comté. Les noms de plusieurs de ces seigneurs se 
trouvent au catalogue des seigneurs qui passèrent la mer 
en eetle guerre, entre lesquels ceux qu^on peut reconnaître 
sont : Avenel des Bîards , de Saint-Pair, de Saînt-Jean, de 
Fontenai, de Brécé, de Verdun, de Mnlemains, Le Devin, 
d'Aunoi, du Saussai, de Troégots, de Saie, de Saint-Denis, 
de Beauchamp, de Pirou, de Yassi, de Bobon, de Moyen. 
L'histoire parle aussi d'un Onfroi du Teilleol, lequel, bien 
qu'il fût capitaine du fort de Hasling, abandonna l'Angle- 
terre et renonça à ses espérancos pour revenir en Norman- 
die: voirOrd. Vital, liv. IV ^ année 1068. 

La conquête ne fut pas d'abord paisible. Rd»ert, secondé 
par le comte d'Eu, son beau-frère, remporta une victoire 
signalée sur les Danois qu il défit auprès de Lindif. 

BuCbcsne, à la fin de son Recueil des historiens de Aor- 
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moÊiHêf cite Rdiert, comte de Mortaio, coBune possédant 
des terres daas les oomtés de Sussix, SaUiiey, Borchester 
(26), Witz, DoraetfSommeiie^ Devon, Comoiiailles, MA* 

lesex, Herford, Buckingham, Oxford, Glocester, Kent, Nor- 
thamplon, Nottingham, Yorck> et Norfolk ( Magnâtes sU' 
perstites ann, 20 te^ GuUlelm emÊqueêi* elc» et eëUUogun 
nobUùmqui preséiû ma mmédiatèit cmiqiteUore tamemnl). 
D*apr6s le MonoêHeon tmgUe. Robert y bfttit quatre ch&- 
leaux, dont celui de Monlaigu était le plus considérable. 

Tl acheva de bâtir Tcglise de Mortain en 1082; il y établit 
des ctianoines, et à leur tête un doyen et un chantre, tous 
bien dotés. En 1609 on ajoiila untliéolosal dont la prébende 
a été formée d'une des anciennes, sans en augmenter le 
nombre qui est de seize. Parmi ceux qui contribnèren t à la 
fondation cl a la richesse de l'église de Morlain, on cile 
dans les lilres : le vicomlc Guillaume, Koger de Husson, 
Robert de Cuves et Raoul son fils, lladulphe ou Ranulpbe 
Avenel, Ursin duToucbet etsamére, Hugues leursefgneur, 
Onfh>i et Guillaume de Gombernon, Raoul de Yautorte, 
Néel de Muneville, Hugues de Hives, Maugls de Yirei, 
Gislebert de Bruecourl, Richard de Sourdeval , Robert 
comte d'Eu, et Guillaume, son fils, Richard Silvain ou Serva in 
et quelques autres. (Acte de conOrmation pour Louis XII 
en Jan?ier 1506, qui contient le vîdimus d'un autre acte par 
PhilippedeYalois d'octobre 1333, dans laquelle sont lesex-* 
^raiis de la charte de fondation de 1082 et de plusieurs au- 
tres litres de dîfférens lems. 

Guillaume, arcbevéque de Rouen, les évêques Michel 
d'Avrancbes, Eudes de Baleux, Geoffroi de Goutances et 

^26) Worccslcr. 
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Gilbert de l.isieux, dédièrent Tcglisc de Mortain et sous- 
^criYtrent Tacla de sa fondalioii avec Goillaumc roi d'Angle- 
temeldoedeNormaiidie, Robert eomtedeMorlain,la com- 
teneMalhilde, sa femme , et Guillaume leur fils. Oq lui donna 

le tilre de chapelle royale, et, quoique elle soit dans le terri- 
loire de rôvôché d Avranclies, on y suit pour roilice divin 
Tusage de Téglise de Paris. Le comte en confère de plein 
droit les bénéfices. On a écrit qu'elle fut bâtie telle qu'elle 
est en 32 ans par 32 maçons, desquels deux seulement 
moururent avant la fin de Touvrage ( Nicole : Catatogue 
des évèques d'Avranehes ; le président de La Barre : Noies 
sur la Vie de saint Firmat. ) On y porte de tous tems aux 
processions, à la tête du cleri;é, une épèe nue : un sergent 
du comté de Mortain est destiné à cet emploi par Tinféo- 
dation de sa sergenterie. 

' Au rapport de Genalis (27) lescbanoînes se Tentaient, il 
n'y a pas 150 ans, d*aYoir encore du don de leur fondateur 

un calice sur lequel ces deux vers étaient gravés : 

Hine p$rii omni* homo, ^iMftcaiur komo. 

dette église fut dédiée sous l'invocation de saint £vroul« 
On y révère aussi saint Guillaume Firmat» né à Toura^mort 
dans la forêt de MantUli» le 8 des kaL de mai (24 avril). 
Etienne, évèque de Rennes, mort en 117S« écrivit sa Vie en 

latin; dont un exemplaire se trouve au Mont-Saint-Michel. 
Le clergé et le peuple de Mortain, par ordro du comte Ro- 
berty et malgré les oppositions des babitaos de Bomfront et 

• 

(27) Robert Cencan, pn 14^3 à Paris où i! mminit en avril 
15(jO, ôvè(]ue d'Avranchcs depuis 1532| auteur de (|uel^ues ouvra* 
^ea bur U Normandie, etc.. 
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de Maïcnnc, transporlèrcitl k corps de saint Firmat dans 
leur égiisi-, et Ty inhumèrent 13 jours après sa mort en 
1095 ou 1096» le 2i avril. On De coooatl plas Tégiise de 
Mortaio sous d'autre titre que celui de Saint-Guillaume. 

L*église de Notre-Dame-du-Rocber, qui est un prieuré de 
l'ordre de saint Benoit, dépendante de Marmou lier, et qui 
avait des moines il n'jr a pas long-lems, fut aussi fondée 
par le comte Robert La charto de fondation est aussi de 
1082, mais parait postérieure A celle de l'église principale. 

Le prieur est chanoine né dans Téglise de Saint-Evroul 
depuis le don que le comte Robert lui ill d une prébende en 
10S8. 

En tùè% Guillaume des Biars donna à Tabbaye de La 
Couture, au Mans, des terres pour faire une vigne : ce qui 

apparemment est la première fondation du prieuré des 
Biars dépendant de celle abbaye à laquelle Gauthier et 
Raoul d'Asiin, ctievaliers, donnèrent Téglise de Yezins, du 
consentement de Michel, évéque d'Avranches, et en pré- 
sence de Raynald enfant, fils de Ranulphe Avenel,etd'Am- 
froi, écuyer d'Astin. Getteaumônedesd'AsIîn après quelques 
contestations fut ratifiée en 1174 par Guillaume d'Astin, 
Jacques et Gervais, ses frères, du téms de Kichard, évêque 
d'Avrancbes : témoins Robert des Biars, Gautier de Gba- 
landrè, Ranulptae de Fontenal, tous du comté deMortain. 

Eudes, évèque de Baieux , et Rotbert, comie de Mortain, 
oncles de Robert Courte-Heuse et de GuiUaume-le-Roux, 
furent les chefs de Tentreprise qui^ en 1088, contre le vœu 
du conquérant, essaya de réunir la Normandie et rAngle- 
terre dans la main de Robert. Il est probable que le comte 
de Mortain prit part à la guerre que le duc Robert et le 
prince Ueori se ûreot dans le Passais en 1093, 1094 et 
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1095* On lit dans la Vie de saint Firmat que Baudoin, 
Gomie de Boulogne, fui le prisonnier de Robert, comte do 

Mortain; qu'ayant un jour obtenu la liberté d'cnlrer dnns 
l'église de Morlaiu pour y prier, ses chaînes se rompirent 
au moment de la messe où ie prôtre divise Thoslie; que 
Robert le fit renfermer de nouveau et charger de chaînes 
plus pesantes que les premières, mais que la même chose 
arriva le lendemain à la vue du clergé, do peuple et do 
comte même qui, connaissant la volonté de Dieu par ce 
miracle redoublé, renvoya honorablement Baudoin dans 
ses terres. 

Ou Monstier assure que les anciens Mémoires de rabbaye 
de Grétaia portent que Robert, comte de Morlain, mourut 
dans ce monastère et y Ait enterré à côté de MathiMe son 
épouse. Le Père Henschemius date sa mort de 1104 ou 

environ. Godefroi, abbé de Grêtain, et Viial, premier abbé 
de Savigni, furent ses chapelains. Il souscrivit, avec son 
frère, Févêque de Baieux, à la Tondation de l'abbaye de 
Saint-Etienne de Gaen et à celle de la Trinité dans la 
même ville, à une charte de Guillaome-le-GonquërantpoDr 
Saint-Julien de Tours, à une autre pour Fécam en 1086. 
L'abbaye de Lonlai lient de lui des droits dans la forêt de 
Lande-Pourrie (il lui donne aussi un cerf le jour de TAs- 
somption de la Vierge). libÂtit àMontaip;u dons leSom* 
meraet une abbaye de moines noirs du titre de Saint-Pierre 
el SaiotrPaul, et donna an Monl^int-Miebel on riche 
prieuré qu'il nomma comme cette abbaye , en le fesant 
bâtir au pays de Cornouailles. II afTecta sans doute de 
donner ce nom à ce prieuré , parceque c'était lui qui por- 
tait dans ses armées rétendard de Saint-Michel j du moins il 
donne cette raison dans la charte de la fondationdontila'agit. 
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René Laiirens {Naiet sur la Vie de salnlFiiniat} attribue 
A Roberl et Guitlaumef son fils, la fondation du prieuré 

d Vvrande. Il est parlé dans rinventaire du Chartrier de 
Mortain de la copie non signée ni dalée des lettres pa- 
tentes de Henri II, roi d'Angleterre, portant rétablissement 
de sept chanoines réguliers dans ce prieuré; sans doute 
c^ëst de cela que Fobituaire du Plessis-Grimoult a Touin 
parler ainsi : 6 julii 1190, ohiit HenricuSy rex Angliœ et 
éiu: Normanniœ , qui dédit mlns ecdesiam de JTverandà 
aUaque phara {NeuiUr* Pia). 

Robert reçut le surnom de Taitlefer. 

Matbilde ou Mabaut, femme de Robert, comte de 
Mortain , était fille de Roger de Mont-Gomeri et de Ma- 
bile, héritière de la Maison de Bélême. Elle mourut de 
108Ô à 1087 et fut inhumée à 1 abbaye de Grètain. Elle 
avait souscrit la charte du don fait par son mari du prieuré 
du MontrSainIrMichel de Gomouailles à fabbaye du Mont- 
Saint-Michel de Normandie (en lu85). 

Robert eut de Malhiide trois filles, et un fils nommé . 
Guillaume qui lui succéda* B'Almodie, sa seconde femme, 
il eut un fils af^é Robert. Il Tavait déjà épousée en 
1088, car elle a , cette année , souscrit à la charte du don 
qu'il fit de la prébende de Bion au prieuré du Rocher. 

Des trois filles du comte Robert, dont a parlé Robert du 
Mont, rainée épousa Guillaume, comte de Poitiers ; Agnès, 
la deuxième , fut femme d*André de Yitré (28), et ce ma- 
riage, dit d*Argentré (li?. lY, c. 4l), eut lieu à receasiou 
des guerres qui survinrent entre les enfans deGuillaume- 
le-Gonquéraol j peodaol lesquelles d Argeolré et avant lui 

(28) Voir notre Ht j^oiro de Vitréj p. 19 et 144. Cet André, barou 
de Vlué, est André I. 
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Pierre Le H uili, son beau-père, nous veulent faire croire 
que les troupes de Robert, comte de Mortaio, qui était 
entré en la terre de Vitré, furent défiiites: cela pourrait 
être, mais loi^ours îl trouye vraisemblable que le comte 
ne rendit ce qu'il occupait qu'en faveur de celle alliance. 
La Roque appélc la seconde fille de Robert Denise, qui 
épousa Gui III, seigneur de Laval ; et la troisième nommée 
JSmtna ou Emine que Besly (Preuves sur THisl. de Poitou) 
«t Pienre Le Bault disentavoir été Tainée, fut la seconde 
femme de Guillaume V, comte de Toulouse. 

Tous les aînés de la maison de Laval se sont nommés 
Gui par concession du pape Pascal II et d'Urbain li , son 
prédécesseur, environ l'an 1100, confirmée par le roi 
Philippe I. 

Les alliances d Agnès et de Denise se sont depuis réunies 
dansia maison deMontmorenci par le mariage deMatbieuII, 
seigneur de Montmorencî, connétable de France, avec 
£mma, dame de Laval, sa seconde femme, fille et héri- 
tière de Gui VI, seigneur de Laval (Ândrc Uu Chesnc, 
Histoire de M ntmorenci an 1218), et par celui de (Wv de 
Monlmorenci dit de Laval, leur fils putoé, avec Plii lippe 
dame de Vitré, ÛUe unique d'André III, seigneur de Vitré, 
el de Catherine, sœur d'Aliit, duchesse de Bretagne, sa ' 
première femme(1239) ; desquels et de celuide Bouchard YI 
du nom, seigneur deMontmorenci, lils atné du même 
Mâihieu II, avec Isabeau de Laval, sœur puînée d'Emma, ' 
avant Tan 1226, sont sortis tous les seigneurs et ducs de 
Monlmorenci. {Siquidem Hobertas, cornes MùriionH, hor 
Ml filMm nomme HmUeimim et très fiUoi , quorum vÈnam 
émU Andréas de FUrmo, eMaim Qmdo de LawU , teriiam 
cornet Tolosanus. €eimii autem ex eâ cames Tolosanus 

9 
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unam tolummado (iliafn, quam GuUlelnms , cornes Picta- 
vimm et êux ^quitaniœ, mnrtuo pâtre pmdklœpaeUœ, 
cumhœrcditaîe proprià, seilieeturbe Tohsâ et eomitatu 
Tolomm , durit uxorem ; ex quâ genuit idem Cuillelmus 
fiiium nonUne GiéiUelmum qui et successif, quique pater fuit 
Alienorœ, reginœ Angliœ , elc. Roberi du Aloot » i^ppenéix 
ad Sig^ertum, anno i 160 ; Gtiron. de Norm.« même année ; 
cl André do Chesne). 

On dit qirHorlèvo, Arléve, ArleUe <ui Hcrlolle, mère 
de Guiliauiac-le-Conqiiérant, était lille d'un bourgeois de 
Falaise, pelletier de profession; et le cri des soldats as* 
st^és dans Âlençon (à la pel! à la pel!) a forCiflé cette 
opinion; mais des auteurs de ce tems-lA noos assonml 
(ju elle était fille de Foubcrl, chambellan du duc lloberl-le- 
Libéral(('finl. PicL; Oui!. Gemel). Peut ("«in , pour ajuster 
tout cela , faudrait-il dire avec du Tîllet (Traités entre les 
rois de France et d'Angleterre ; Fudemare, Hist. du roi 
Gnill.) que ce chambellan lui-même était fils d'un 

pcllelier. 

Quelques auteurs disent que, lorsque Robert devint amou- 
reuxd*Herléve, elle était encore flile. On veut que GuitlaumCi 
son fils. Tait mariée. duc Robert mourut stir la fin de 
juin 1035; et Bourguoville de Bras prétend que la solen- 
nité du mariajîe d'Ilerlève fut faîte dans les salles de 
Tabbaye de Saint-Etienne dont néanmoins le dessein n\i 
pu être formé qu'après 1059 « puisque ce fut le pape Ni- 
colas II (dont le pontiikat ne commença qu*en cette année 
même) qui l'ordonna par la dispense du maria{;e du duc 
(juillaumc avec Mahaut de Flandre, sa parente, et quVn 
effet elle ne fut achevée de bâtir qu'en 1064, selon la 
Chronique du Bec. 



a 
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I>'autres auteurs croient que Herlève èlail déjà femnie 
de Merlcvin de Conleviile lofsque le prince commença de 
raimer; el Je ne sais si Ton ne doit poinl encore pousser 
la ebose plus loin, en disant qu^elie avait déJA eu des 
enfans^ et que du moins Robert, comte de Mortain, et 
Odon, évêque de lîaûMix, émienl nés el avaient plusieurs 
années. Pour Robert, il semble qu'où nen doit pas 
douter, puisque Herlewin, son père, dans la cbarte de 
fondation de l^abbaye de Grètaîn en 1040, fait mention de 
Robert son flis et de Mathilde sa femme {pro animé sué,' 
ete. : pro animâ wtorit suœ Hertevw tt'filii sui Roberii , et 
Matkildix, uxoris cjus, et filionm et fîlianim, etc.) En 
effet, Herlève n'avait été mariée qu en 1037 (pour ne rien 
dire des noces prétendues faites dans l'abbaye de Caen , 
qui rendraient la chose encore moins supportable}* 
Gomment pourrait-il êfre mi que Robert eût é& un des 
eommandans de la flotte que le due Guillaume envoya en 
1042 en Angleterre ? Que son église de Saint-Evroul de 
Mortain, qui fut achevée en 1082, eût été, comme on dit, 
32 ans à bâtir? et qu'Odon, qui mourut en 109S, eût été 
50 ans éf èqne ? Il faudrait que Robert eût commandé les 
armées à 4 ans et eût pensé é faire bfttir une église à moins 
de 13 ans; el qn'Odon eût été ordonné diacre, .prêtre et 
évôque avant 10 ou 1 1 ans. Hugues II , évèque de Baïeux , 
prédécesseur innmédial d'Odon , mourut en 1049, selon le . 
catalogue des évêques de Baïeux. On a même dans les mé- 
moires de Tabbaye deFécam un témoignage qu'il reçut 
rordre de diacre séparément ; ce qui semble marquer qa*il 
sviTÎt la règle ordinaire (len^porv Maigeni orMqnscopi 
AèèmJokamMt làigonaiiiaceenwUlju^ 
eumque sacros ordines faeere rogavit,,.,, ibique tum fuit 
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ordimtmOdo poslea liajocensis episcopua ad ùljîeium dia- 
conaU^. NOT. fiscan.). Mauger fui déposé en 1055 et 
avait commencé en 1037. Il n'est pas non plus bien aisé 
de se persuader que le duc Robert, qui, avant son départ 
pour la Terre-Sainte, prit tant pr<>oaulions pour assurer 
'sa succession à son bâtard , n eût pas pensé à la plus facile 
de toutes qui eOt été de le légitimer en épousant la mére, 
si elle eût été libre, comme le doc Richard, son aïeul, 
ijvait fait pour Gonnor, sa concubine, en faveur des en- 
fans qu'il avail eus dY'llc. 

Herlève mourut après 1040, puisque elle fui inhumée à 
Grétain qui ne fut bâti que cette année-là. 

Heriewin de Gonteville fui reconnaissant des bienfaits de 
Guillaume. A l;i mort de ce monarque, Guillaume-le-Roux 
avait passé en Angleterre pour s'emparer du trôue j Robert 
n'était pas revenu de la cour de France , el Henri élait 
allé se saisir des trésors que son pére lui avait laissés en 
partage. Les seigneurs normands abandonnèrent le corps 
du roi et se retirèrent en leurs maisons pour les assurer . 
disaient-ils , contre les voleurs el les mutins, do façon que, 
quand Guillaume, archevêque dellouen, commanda qu'on 
tint toutes choses prêtes pour l'inhumation, il ne se trouva 
personne pour loi obéir, sinon le seul Herlewin qui eut la 
gloire d avoir à ses dépens fait faire des obsèques magni- 
fiques au plus grand prince de son siècle. 

£n 1 040 Herlewin fonda l abbay e deNolre-Dame de Grêlain 
èt la tradition porte que ce fut à l'occasion d*nne espèce de 
lèpre dont il fut alors frappé. Lui et toute sa famille firent 
de grands biens à ( elle maison qu'ils choisirent pour leur 
sépuUire. Herlève et Frédesçonde, ses femmes; Odon , 
Robert et Raoul , ses enfans -, Guillaume, comte de Mor- 
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laiii, son polit-fils , (.(nlt Troi, chapelain du conile Robert; 
Roger, procepleur de Jean^ aulrc fils de Herlewio, y firent 
des dons. Robert, comte d« Morlain , les surpassa Cous en 
libéralité pour cette abbaye; et le roi Guillaume, par res* 
pecl pour les cendres de sa mère qui y étaient déposées, 
lui accorda do ;;raMds privilèges. 

îlerlewin esl onlerré dans celle abbaye. On ignore la 
date de sa morl. Il eul d'Uerlève deux flls et une fille. On 
donna le comié d'Aumale a celle-ci qui s'appelait Âalis ou 
Adelis selon un titre de confirmation du don qu'elle avait 
fait de Téglise de Saint^Martin-d'Aumale aux moines de 
Saint-Lucien de Bcauvais; ce (ilrc est d'Etienne, comte 
d'Aumale, son flls. Adelïs épousa d abord Robert, comlc 
d*£u, duquel elle n'eut poiut d'enfans, et en secondes 
noees Eudes, comte d'Milderness en Angleterre. 

Cet Etienne, comte d'Aumate^ aida t dépouiller Robert- 
Gourle-^Uebse. Il fut pére de Guillaume dont la fille unique 
porta le comté d'Aumale à Guillaume de Majçneville , 
duquel riiisloirc de Norinaudic parle hraui t)up dans les 
années 1179, 11Ô6» 1189, etc. La uiéiiie terre a depuis 
été dans les maisons de Harcourt, de Lorraine, et de 
Savoie-Nemours. 

René Laurens (iVale< sur la Vie de Saint-Firmat) attribue 
à Odon , évôque du Baïeux , la construction des églises de 
Saint-Jean et de Notre-Dame de Caen ; mais, comme La 
Roque (//isf. de Harc.^ t. II, p. 2019) nous apprend que 
Philippe de Ilarcourt, évêque de Baïeux, Tond a en 1153 
dans son église cathédrale les prébendes de Saint-Pierre , 
Saint-Jean, et Notre-Dame, et les paroissesqui en dépendent 
à Caen , qui n'étaient auparavant que trois chapelles , la 
première sous le litre de SainKMicUcI cl Saint-André, la 
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seconde de Saint-Qaude, et la troisième de Saint-Uo- 
naidyilCauldireqae ee ftireot ces deuiL dernières cha- 
pellis qtt'Ôdon fit coàstniire) il b&Ut elmeobla ricbement 
son église cathédrale; il y fonda qualorae chanoines. 

Odon, se rendant à la croisade, mourut en 1098 ou 1097 
à Palermeoù Roger, comte de Sicile, lui fit ériger un 
magnifiqae tombeau, dans TégUse Sainte-Marie. 

Dumoulin a publié un prétendu catalogue extrait d'un 
ancien manuscrit de l'église de Baleux ; mais on a des 
preuves que ces sortes d'Armoriaux de province n'ont été 
compilés que sous le régne deCtiaries YI. En effet, la plu- 
partdes setgneufsqu'on y trouve ne vivaient qu'en ce tems- 
là. Toutefois, voici les noms; des seigneurs du comté de 
Moriam qu on y trouve comme ayant accompagné le duc 
Kobertà la première croisade: Guillaume Servain deSaml- 
Poix; Couvain Servain -, Richard Le Noir, mcùne; Guil- 
laume Rouxel; Guillaume Avenel des Biards; Fralin 
Avenel; Guillaume de Saint-Hilaire; Fralin deHusson; 
Berlaut de Husson; Henri deHusson^ Robert de Fon- 
tenai ; llaoul de i onlen;» : Kuland de Vassi : Philippe de 
Vassi; Gui de Yassi; Robert de Aas^i^ Engnerrnnd de 
Gamprond; Raoul de fieauchamp; Philippe, cl Henri do 
•Saint-Denis, pére et fils; Gilbert et Fralin Malemains^ 

Jean de Soles de Carentilli ^ Jean de Brassei ; Rob 

Guillauinr de Tyr cite parmi les compagnons de Bolic- 
mond, lils de Robert Guiscard, un Robert de Sourdeval. 

Le roi Guillaume-le-Roux avait été par malheur tué à la 
chasse par Gautier Tyrel, sire de Poix. Favorisé par Tab- 
sence de Robert, son atné, Henri, comte du Cotentin, 
commença à régner. Ce Tyrel peut ôtrc d'une famille ori- 
ginaire du comté de Mortain. £d effet, ou y trouve un 
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Gautier TyrcI qui prêta serment à Pbitippc-Augusle; un 
GuiilauiMo Tyrol, écuycr, tenait eu 1 iOl la liuilième partie 
du fier deBaiilcul sous Roberl du Bual^ llicliaid Tyrei la 
teoail aussi en 1485^ et le même Ricliard qui, dans la 
Recherche de Monfaut,8e trouve entre les nobles du comté 
de Mortain , possédait dans la puissance de La Manceilière 
un fief qu ou appelé encore aujourd'hui le fier Tyrel et 
apparemment celui du liuis-Tyrel dans relie du Ménil- 
beux. Cette famille subsisU) encore en Anglclerrc. car 
£douardîChamberlaine(Etat de rAngleterre^ lt>71) met 
sir Thomas- Tyrel , chevalier, au nombre des juges royaux 
en la cour des procès communs. 

Jean, fils d»î l ovèque Odon, vint annoncer nu roiîfenri ï 
la mort de Guillaume, comte de riaodre, fils du duc 
Robert Gourte-Iicuse^ causée par une blessure qu'il se fit 
au siège d'Alost , le 28 juillet 1 128. 

• IV. GuiLLAijMK 11, lils du comte Robert , lui succéda. 
11 prétendit que le comté de Kent lui devait appartenir , 
porceque Odon , évêque de Baïeux, son oncle paternel, en 
avait été investi. Il le demanda avec beaucoup d'instance 
en 1 104 A Henri I , et sur le refus du roi il Jura de s*en 
emparer de force. Henri l avait toujours considéré comme 
un ennemi, el ne larda pas à se venger : il fut diassé d'An-, 
giclerre où ses biens furent confisqués (IVlath. Paris ; et 
^^pp. ad Sigeb,)^ Ainsi le puissant établissement de sa 
maison , auquel ta magnificence de Guillaume-Ie-Conqué- 
raiil el le mérite du comte Robert avaient également tra- 
vaillé, fut renversé en un moment. La cour d'Angleterre 
était déjà mal satisfaite de l altachemcnl que Guillaume 
' II avait marqué dans les derniers troubles aux intérêts 
du duc Robert ; on connaissait aussi ses liaisons avec le 
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eomle de Même, son oiiele, qui fesait la guerre en Nor- 
mandie depuis deux ans. 

Le comte GaîUaumc passa en Normandie , bien résolu 
à se venger. Tout en déplorant ks malheurs d'une san- 
glante guerre dont il fut la cause, les historiens anglais 
n*ont po 8*emp6cher de dire du bien de lui. Ammo per- 
feda et exereitio fenmii vir prolnssmus {jéemg. ad Sife- 
bertum^ anno 1104). FwatUate mmtis et alacritate juverir 
tutis laudandus (MaUnesbiiry , îiv. 5, p. 152). II était si 
YÎf dans l'action que, au rapport môme de ses ennemis, 
rien n'était plus dangereux que d'avoir à soutenir les effets 

une Taleur si animée. 

Il déchargea d*abord sa colère * sur Richard , comte de 
Cestre et d'Avranches , et sur d'autres seigneurs du Co- 
tcnlin , vassaux de Henri , auxquels par une espèce de re- 
présailles il enleva quelques places. Leroi ne manqua pas de 
les défendre, et de son cdié le comte, pour rendre la partie 
égale (Ord. Vital. L. X), remitRobertde Béléme, son oncle, 
dans les bonnes grâces du duc. Enfin, i! sut si bien gagner 
le duc lui-même qu'il lui persuada de prendre les bannis 
d'Angleterre sous sa protection et de lejur donner, pour rè- 

' compense des perte84|tt*ils avaient soufifertes , le revenu da 

, Golentin qui appartenait au roi son frère. 

Henri, auquel l'église et le peuple demandaient secours, 
passa la mer avec de grandes forces, et, comme s il eût 
voulu frapper au cœur la fortune du comte de Mortain 
qu'il savait être le véritable auteur de la guerre, la pre- 
mière de ses entreprises fut sur le chAteau de Tînchebral 
qui lui appartenait. Il s'y présonla en llûG sur la fin du 
priûtemsi mais, étant appelé ailleurs par des affaires plus 
pressées, outre que la vue de cette place lui fit juger 
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qti ello n'èlail pas do celles qu'on peut emporter d'omblce, 
il se conlcnta d'y iaire bâlir un fort où il laissa une parlie 
de ses Iroupes sous les ordres do Thomas de Saint-Jcao , 
Vvm de ses plus expérimentés capiteincs , qui pourtant ne 
put empêcher que le comle ne ruinftl le pays d*alenlonr 
d'où les Anglais liraient leur subsislance, et ne Ht entrer 
dans son ctiâleau ce qu'il crut lui être nécessaire pour sou* 
tenir long-lems la guerre. 

yabsenee du roi ne fut pas longue. Il avait dans son 
aimée les eomles du Mans, dTvreux, d*AumaIe, de 

4 

Meulan , de Varennes , de Baïeux , de Conches , de Mont- 
fort, Koberl de Grenleménil et quantité d'autres seigneurs 
normands qui n'approuvaient pas le gouvernement du duc. 
Gela, avec les Anglais quMI avait amenés et les Bretons qui 
rétaient Venus Joindre, Tesait un corps très considérable; 
et ce fut en cet état qu'il commença le siège de Tin- 
chebrai. 

Cependant le duc de Normandie ne négligeait rien : aus- 
sitôt que ses Iroupes purent marcher, il se mit à leur léte 
avec les comtes de Mortain et de Béléme » le sire d'Etoute- 
ville, Guillaume de Ferriërcs, Guillaume Crôpin , et le 
reste des normands que leur intérêt ou leur devoir at« 
tachait à sa fortune. Il vint droit au roî son frère à dessein 
de lui faire lever le siège ou de le combattre. Les deux ar- 
mées en présence, on parla de paix. Vital, abbé de Savigni, 
pria et exhorta , mais ce fui inutilement : il fallut en venir 
aux mains le 27 septembre 1 196 (MMss.deGrétain^ Chron. 
de Norm, , Hist. de Bretagne)* 

Le duc avait disposé ses troupes de façon qu^elles étaient 
séparées en trms corps: lecomtede Mortain, qui comman- 
dait Tav an l-gardc, commença le combat avuc cette vigueur 
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qui lui *élaît naliiretle, el attaqua les Anglais en tant de 

lieux et toujours avec tant de succès que , renversés par- 
tout cl partout en désordre, ils crurent long-lems qu il n'y 
avait de salut pour eux que dans la fuite (Matli. Paris) : 
de florte que» si les autres cheCii eussent agi de leur côlé 
avec la même Torce, il y a apparence que la Normandie 
n'eût pas ce jour-là changé de mettre; mais, que ce fut peu 
de fidélilc ou manque de courage, une certaine langueur , 
qui les saisit dans ce,mooieot fatal , ayant donné au roi le 
tems de rassurer ses troupes et de connaître ravaniage 
qu'il commençait d'avoir sur ses ennemis, le combat 
changea de face^en un instant» 

Alors ie comte de Morlain , qui peul-Ôtre était le seul dans 
l'armée du duc qui Je servit de bonne foi et qui d'ailleurs » * 
en rétal où il voyait son parti, s'aperçut bien qu'il ne de- 
vait attendre de secours que de sa propre valeur , combattit 
en homme qui , ne pouvant plus vaincre, pouvait eneoi-e 
aumoinsse faireadmirer(D'Argentré, //is/. de Bret, L. IV ; 
ch. 44 ); mais enfin le corps de réserve , composé des Brc* 
tons et des Manceaux, étant venu fondre sur lui , dans le 
tems ou il était aux mains avec le comte de Baïeux, acca- 
blé de lassitude et de tant d'ennemis, il fut défait et pris. 
Comme tout roulait sur lut , le retSlc de l'armée eut la même 
fortune : et le roi fut si pleinement victorieux que le duc , 
le seigneur d'£loute ville, Guillaume deFerriéres, Guillaume 
Grèpin et tout ee qu'il y avait de chefs furent ses prison- 
niers aussi bien que le comte de Mortain qui loi fut mis 
entre les mains par les Bretons. Il n'y eut que le comte de 
Bélême qui se sauva. 

Quelques historiens parlent de cette allàire comme d'une 
surprise plutdt que d'une bataille : La Roque (t. 2, p. 
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MS2.),JeanleFéroo,|KNir8ppuyer Koque^ ditque le roi 
d*AD^eteiTe, boqs prôtexle d'une eooférenceavec son frère 
oAiIsnedevaientêtreaccompagnés que de quelques dépotés 
et de peu de gens , y Tint avec 3 ou 4000 hommes d*armes 

divisés en Irois b.indes qui environnèrent de toutes paris le 
duc et sa petite troupe, qui, bien qtie surpris, se dêfendi- 
reol vaillamment^ mais qu'enUn ils furent obligés de céder 
au nombre, de sorte que le duc, à peine échappé du com- 
bat, se retira avec les comtes d'Aumale et de Mortaîn au 
château de Balon au Maine où ils furent pris et de là me- 
nés en Angleterre. 

Au surplus , de quelque manière que la chose soit arrivée, 
il est toujours certain que celte journéefut une époque re- 
marquable dans les aOàires de Normandie qui cessa d'être 
gouvernée par ses princes particuliers; et, comme dit un 
historien , par un surprenant renversement de fortune < les 
vainqueurs devinrent la conquête des vaincus. 

De là le roi alla présider une assemblée de prélats et de 
seigneurs qui se tint A Lisicux , oii il fut arrêté que tous les 
prisonniers faits à la bataille de Tincbebrai seraient conduits 
en Angleterre, et ique le duc de Normandie , le comte de 
Mortain, Ooillaume d'Etouteville , Guillaume Crèpin et 
quelques aulres demeureraient condamnés a une prison 
perpétuelle : ce qui fut eiieculé à l'égard des deux pre> 
miers. 

Plusieurs historiens assurent que le rot leur fli crever les 
yeux et qu'ib furent menés en cet état dans les plus considé- 
rables villes d'Angleterre (MMss. deCrètain ; Neustria Pia). 

Je suis persuadé qui, si cela s'est fait, ce n'a pas été dès le 
commencement: ii est vraisemblable qu un cloquent écri- 
vain n'eût pas oublié une circonstance si propre à donner 
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^ delà compassionldans le discours qu'il fait faire à Robert de " 
BélCme , oncle du comte de Mortain , pour animer llciix , 
comte du Mans , à la vengeance du duc, dans lequel le roi 
D'esl accusé de rien moins que d'avoir fait la guerre à son 
ainé cl à son souverain , d'avoir usurpé son élat el de ra- 
voir mis dans les forsfOrd. Vil.). Mais comme les sujets et 
les amis de ces illustres captifs fesaient continuellement des 
entreprises ^pour les mettre en liberté et qu'eux mômes 
s^efrorcèrent plusieurs fois de tromper ou de corrompre 
leurs gardes , le roi se crut peuMIrc obligé dans la suite 
d'exercer sur eux celle espèce de cruauté pour se délivrer 
d'inquiétudes. 

Le duc mourut le 7 février 1134 et le comte de Mortain 
peu de tems après » & Kardiff au Pays de Galles, après 
trente ans de prison. 

' Avant ces événemens, le comte de Mortain avait jeté les fon- 
demens de Tabbaye du Neubourg près do Mortain , par le 
don qu'il fil à saint Vital en 1105 du fonds où elle fat bâ- 
tie depuis. Celte maison que T habit blanc des dames bernar- 
dinesqai y demeurent a fait communément nommer 1* Abbaye 
Blanche, n'était autrefois qualifiée que Prieuré Blanc; mais 
elle a clé de nos jours érigée en titre d'abbaye en faveur de 
madame Henriette de Quélen qui la gouvernait avant JMa.. 
rie-Madelène Marin (madame Géneviève de La Roque la 
gouverne aujourd'hui 1737). Plusieurs seigneurs du comié 
de Mortain contribuèrent à son établissement, entre autres 
Gui de Landivi, Adam de Malherbe, Geoffroi de Saie, 
Robert TEchanson (Pîncerna) et autres que le titre nomme 
Rogerhts films Theodorici , Robertus filius Giroldi , ffugo 
Pontanuê, Riéhardm de Estrâ, Roberim filius O^erm , 
ainsi qu'on rapprend d'une lettre de confirmation donnée 
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à Tours par Charles -lo-fiel en décembre 1323, doold'A- 
chery adonné une copie dans le treizième volume du Spiev- 
lêge, page 298. Cet acte qui se volt au Gharlrier du couvent 
(car la première fondation ne se trouve plus ) contient 
le dénombremeol des difrérenles aurnùnes qui ont Tonné ce 
monastère j lesquelles le compilateur a rangées tout d'une 
suite sous la seule date de la première aumône de 1105. 
Il y Tait parler le comte Guillaume fondateur, comme si 
celte aumône, celle de ses barons , la construction de Tab- 
baye, rétablissement des religieuses étaient d'un même 
jour ; et que saint Yital eût été dés lors abbé de Savigni, 
bien que tout cela ne se soit passé que dans Tespaee de 
plus de quinze années. On n'y regardait pas de si près dans 
ces sortes d acles, où il ne s'agissait principaleiiienL que de 
se faire confirmer la possession des bieos dont on jouissait, 
dont les diflérens titres eussent pu se perdre. Le duc Ri- 
chard II fait connaître le motif de ces sortes de compi- 
lations de titres dans une charte pour saint Wandrille , do 
1024 : jussi nonnullas libcrtates in umm colligere quœ sub 
diversis cyrographis conlineniur, quia chartœ quœplures 
mnt numéro facilêautnegligerUiâ sœpe perdunkw mt fraude 
' malignorum furâm suhetrahuntur, 

Yital nY'tait sans doute point abbé de Savigni en 1105> 
puisque cette grande abbaye ne fut fondée qu'en 1112 ; et 
la maison de l'AbbayelSlanche, qui est fillo de ^avigni, n'a 
pu être bâtie qu'après sa mère. Mais du Monstier se trompe 
en plaçant la fondation de cette demeure en 1150, puisque 
alors saint Yilal et le comte Guillaume étaient morts. 

L'extrait de la Yie de saint \ilai va rétablir l'ordre chro- 
nologique pour l'une et l'autre abbaye. L'évOque Odon , 
dans le diocèse duquel il était né au village de Tîerceville , 
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rordonna pr(^lrc cl le donna pour chapelain Â Robert comte 
de Afortain, son Trère , qoî le fil un des premiers chanoines 

do son ég;lîse de Sainl-Evroiil. 11 se relira ensuite dans les 
atîreux rochers du Neubourg près de Morlaio ; quelques 
personnes s'y reiîrërenl arec lut, et après la mort dn comte 
Robert, GoillaumOt son fils et son bérilier, lui donna en 
1 105 ce qu'on appela Taumône de Mortein au même lieu 
du Neubourg qui alors ne contenait que la barre de deux 
charrues , Cobcdienliam de Morilonio.j Mais cette crainte 
n'ayant pu empêcher la bateille de Tinchebrai , te 27 sep* 
tembre 1106, où Guillaume son bienfaiteur resta prison- 
nier , il quitta le Neubourg et se retira dan*i la forftt de Sa* 
vigni qui élait déjà habitée par Robert d'Arbrissel , Raoul 
de La Fuslaye , Bernard de Tyron et autres anachorètes. 
Par la charte de fondation de 1 abbaye de Bon-Port, Ri- 
chard I, roi d'Angleterre, fondateur en 1190, dit qu'il 
donne induit camie€Ua9 terrm , sdlicet sexaginfa ocras 
terrœ ad pcrllcam nostram, ndciicct 2^ peditm. Vital s'éta- 
blit à Savigni , et alors ne pouvant prévoir que Taumône de 
Mortain qu'il venait d'abandonner lui dut être d'aucune 
utilité , il en fit présent à Fabbé de Saint-Etienne de Gaen. 
Peu après, Raoul , seigneur de Fougères , lui donna une 
demeure fixe et un fonds assuré pour la subsistance de ses 
religieux : il lui donna la forêt de Savigni et ses dépendan- 
ces , où fut placée l'abbaye actuelle à quelque distence 
d«s anciennes cellules : la vie de Bernard de Tyron dit : 
dueUm fere êtadUn. Les chartes de ce don et de la confir- 
mation de Henri I, roi d Angleterre, sont do 1112 : la pre- 
mière du 2ô janvier , et l'autre du 2 mars. Parmi ceux qui 
souscrivant avec le fondateur et Méen , on voit François 
Wallon , Héron et Robert ses fils, le roi Henri I , et Turgis 
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évOqiio d'Avranches; puis llarscouet de Suml-Ililaircctson 
fils Phiiippe, Méen de Poilley, Guillaume comte de YarciH 
nés , Onfroi de Bohon, Thomas de Saini-Jeaiif Guillaume 
de Pirou , Jean de Saie , Robert de Hucbon ^ Robert et 
Guillaume ses lils , Ricliard de Tuschel, llobcrt de TAp- 
penlîs, Ranulphe de Virci , le vicomle Ernulplie , Maugis 
de Savignî, Robert vi Jutiel ses neveux, Guillaume de 
Villechïcn , Roger de Ferrières , Ansger de Scoreines, et 
d\iutre8 que l'original appelé Hoberlm film GirMi, Ro- . 
herttu fiUus Heldriei, Goitulkim filim Grmewaldi,Rim(- 
rfws filius Fulcherii^ Goiffridus baslardus, Jlenaldus hospi^ 
tarius : tous de Valle MorKonii, 

Vital voulut ensuite pourvoir à 1 élablisscnient des fem- 
mes dévotes qui Tavaient suivi et demeuraient ensemble 
près de Savigot. Il réclama et obtint de Tabbé de Saint- 
Etienne de Gaen llaumône de Mortain Cobedieniiam Jfort- 
tonii) en 1118, et y établit en 1120 ses religieuses. Ce 
doii ôlre la prcimère fille de Snvit;rn. Probnblonicnl le roi 
d'Angleterre n'avait pas encore dispose du comte de Mor- 
tain et permit au comte Guillaume son prisonnier de join- 
dre à la première aumône les autres dons cités dans la 
charte de confirmation* Les aveux de la baronnie de Mont- 
fautrel , dépendance de TAbbaye Blanche , parlenf d*ttne 
masuro qui doit de renie seigneuriale dix-huit deniers 
pour la Taçon de six douzaines d'écuelles de bois à i usage du 
couvent. 

L'abbaye de Savignî Tut mère de cinquante-cinq antres. 
Saint Vital lui donna des constitutions particulières sous la 
règle de saint Benoit ; et ce monastère demeura chef de son 

ordre jusque à ce que Serlon, son quatrième abbé , le sou- 
mit volontairement à Tordre et à TaflUiation de ClervauY 
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dont saint Bernard élait abbé. Yen 1153) du lems d'£ugène 
III. Saint Yilal mourut le 16 septembre 1122 (16 kal. oct.) 
Sa vie écrite par Etienne, évêqoe de Rennes, Yen 1170, pa- 
rait être perdue. 

Le comte Guillaume fonda dans Téglise de Mortain la 

prébende de Beiueiille; îl fonda ou à peu prés TAbbaye 
Blanche , et fit des dons à celle de Grétain ; mais la plus 
rictic de ses aumônes est le riche prieuré de Monlaigu en 
' Angleterre, qui avait quatre autres prieurés dans sa dépen- 
dance, quil donna aux moines de Gluni (Mon. Anglie* 
t. II, p. 6GS, et IV, 909). La naissance de Guillaume parut 
une grâce spiciiile de Dieu, comme son père 1 indique dans 
une charte du Mool-Saint-Mîchel , 1085 : Beati Michaelis 
mentis momcharumqw niffragiis, Deo ex^propriâ uxore 
meà fUo ameeao^ atm dmmm meam , tpsî beatœ nuliiœ 
principi dedL (Monast. Angl. I, 551.) - 

L'extrait des anciens titres de la collégiale de Mortain 
inséré dans un acte de confirmation de Philippe de Valois, 

en 1333 , senible indiquer que le comte Guillaume eut un 
fils, nommé Kobert comme son aïeul : donacil qvoque Guîl- 
lelmus cornes ecclesiœ sancti EbnUfi et in cmnmune cano- 
nkis ^oheetiU in Anglià qmdquid kab^mi in manerio de 
' Langrefori libenm et qmetum..,Robertm, /Um$ GuiUebm^ 
dédit sancto Ebrulfo etcanonicis in commune in Conslantino 
medietatem ecclesiœ de ylppeviilâ cum decimâ fundi comilis 
Moritonii comité Stephano concédante* Cesl peu pro- 
bable : mais il eut un frère et un neveu nommés tous deux 
Ripbert : il a été question plus haut de ce frère sorti du se- 
cond mariage de Robert, comte du Mortain, avec Almedie. 
Quant au neveu, c'est 



Digitized by Google 



D£ dlURTAIN. 145 

V. RoLi^iiT de Vitre, II» du nom (29) , flJs d'Agnès de 
Mortain el d André , seigneur de Vilré. M. Besly le qualifle 
expressément comle deMorlain , ainsi qu'il suit ; « Guil-, 
laume, comle de Toulouse, frère atné de Raimond , épousa 
Einme , fille atnée de Robert, comte de Mortain en Nor- 
. mandîe, frère ulcnn de Guillaume - le - Gonquéranl... 
Emme avait deux sœurs : l'une Agnès , femme d'André de 
Vitré y dont vint Robert comle de Mortain, l'autre fut 
femme de Gui de Laval, VI* du nom. Bu mariage de Guil* 
laume et d'Emme naquit une seule fille , nommée Mahauf, 
que notre duc ( de Guienne ) Guillaume VITT épousa. 
Quelques-uns ont voulu dire que INÎahaut était lille de Rai- 
mond , et les annales de Vitré tiennent qu'elle était fille at- 
née du comte de Mortain, et qu'é ce titre le comté de Mor** 
tain appartenait à notre duc ; mais que son beau-père , 
levant des fonts de baplèine le fiis aîné de sa fille Afçnés, 
femme d'André de Vitré, lui donna son nom et le comté de 
Mortain. Ce que notre duc ne Toulut pas débattre , ains 
le consentit en faveur du Jeune comte Robert, son neveu, en 
le fesant chevalier. Quant au quîttement de Mortain (par 
le duc à son neveu) il peut être véritable , mais le reste ne 
se peut soutenir, etc. k Histoire des comtes de Poitou^ cb. 
34. » La Chronîquede Vitré ajoute & cela que Robert IV sei- 
gneur de Vilré , fit pour ce sujet la guerre ft Etienne de 
Blois à qui le rot d'Angleterre Henri 1*' avait donné le 
conUe de Mortain (Pierre Le liault). 

Je crois donc, comme Besly et Le Bault nous l'appren- 
nent, que Robert de Vitré a été comte de Mortain, sinon de 
fait, du moins de droit seulement. En eflSet, le comte Guil- . 

(39) Voir notre Bttai rar ta vilh dê Ftfré, p. 20 et 144. 
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Itume ii*«y«Dt point ifeiifiMis tonqoe H r«t condamné A In 
prison perpétuelle qo^îl soollrît, le eonlé de Mortaio devait 
appartenir ans descend at» de ae» sœnrs, particulièrement h 

celui-ci, au moyen de la renonctalion qu'on prëlend que le 
duc de Guienne avait Taile en sa faveur -, et bien pins encore 
a'il était vrai que noire comie Robert, son aïeul, lui eût 
donné son nom en le levant des fonta de bapl£iiie : ce qui 
le pourrait défendre en Texpliquant d'onè donation coodî- 
ttonnelle, en cas que Guillaume son fils n*eût point d*en- 
Tans: comme il arriva. Dans les extraits des titres concer- 
nant le prieuré du Kocher qu'on m a envoyés de Marmou- 
lier, il y a une charte de Robert, comte de Mortain, au 
pied de laquelle est marquée en caractères plus récens une 
confinnatbn da comte Etienne, en ces termes : « EgoSÊe- 
phanus, Dei groHé cames MaritonU, autkoriso et eanfirmo 
hanc chartam monaehis $anctœ Mariœ MoriUmi, et conce^ 
do ut in, pace teneant omncs res suas, sirui unquftm melius 
tenueruni, lempore Roherli retiris, cojxid^ Moritonii, etc. » 
Or ce surnom Robcrt-Ie-Vîctl ourAocicn ,comledeMortain, 
en suppose nécessairement depuis celui-là un second du 
même nom, qu'Étienne reconnaissait si bien pour tel qu*il 
appréhendait iuî-même qtt*on ne les confondit en les pre- 
nant Ton pour Tautre. («ette conjecture me paraît forte. 
Le président La Barre {Notes sur la Vie de saint Firmal) dit 
que le comte Robert se voyant n'avoir qu'un lils et icetui 
atteint d'une blessure, sans espérance de lignée, s'adonna q 
faire de belles structures en Thonneur de Dieu. Au reste le 
mot neveu dans Taumône citéte plus haut, au lieu de Hls, 
peut être une erreur : il fallait toujours que celui qui don*> 
nait un bioii qui n'appartenait qu au comlede Murtain, ou 
le fOt en effet, ou prelinda avoir droit de 1 être. Quant à lu- 
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clause eomiiê Stephano eoncedente^ elle ne se doit pas en> 

tendre comme si Elienne avait élé préseul à la chnrle de ce 
Robert et que ce don se fût fait de concert entre eux , mais 
qu'Étienoe, lorsque il Tut comte de Morlain, ratifia celle 
dooalioii, comme il avail coDÛnné celle du Rocher. Dans 
aucun Uire Robert de Vitré n*a pris le litre de comte de 
Bfortain. 

VI. Etienne, neveu de Henri 1, et quatrième fils d'E- 
tienne, comte de l^Iois et de Chartres, et d'Alix de Norman* 
dit*, ûlie de Guillaume !e-Conquérant, reçut de Henri le 
comté de Mortain vers 1112 au plus iài\ car en cette année 
il n'a pas signélaconflrmation derablmyedeSavignîqui 
était située dans son territoire. Ikimoulin Tappèle comte 
de Mortain , au sîége d'Alençon en 1118 , et cite Henri de 
Huntington , livre VIL Voilà deux époques dont on peut se 
servir faute de mieux. Ce fut apparemmeotenTiron ce tems 
que Robert de Vitré lui fit la guerre. 

L*origine des comtes de Blois^ desquels les comtes de 
Champagne et de Brie sont sortis, est assez Ineertaîbe. Plu* 
sieurs auteurs croient que Thibaut-le-Tricheor» comte de 
Blois, de Chartres, deTours, seigneur deMonlaigu en Laon- 
nois, de Vierzon,deSant:er[e en Rerri, etc., était fils de Ri- 
chard qui possédait plusieurs terres en Champagne et vivait 
encore en 927 dulems duroiRaoul,etque ce Richard était 
flis de Robert, eomte ou gouverneur de Truies en Cham- 
pagne en 884. B'autres ont cru que le même Thibaut^le* 
Tricheur, quatrième aïeul de notre Etienne, était (Us du fa* 
meux Danois Gerlon, proche parent du duc Kouetchef 
d*uoe partie des troupes normandes, auquel (comme ils di- 
sent) le roi Charles-le-Simple donna le mont des Mouttils et 
le fort de Bloîs» dont il fut le premier comte héréditaire et 
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en a laisse ie nom à sa postérité : I : Thibaut l^ , àurnommé 
Je Tricheur, — II : Eudes 1". — III : Eudes 11% — IV : 
Thibaut n*. — V : ÉlieDoe, «iroammé Henri.— YI : Etienne 
comte de Hfortaio. En soirant celle dernière généalogie, 
notre comte serait Normand d'origine du cùlé paternel 
aussi bien que du côté maternel. 

Ce prince, qui pendant plusieurs années nie se Ûi con- 
naître en Normandie que sous le nom de comte deMortain, 
etqui, après son mariage, prit celui de comte de Boulogne, 

# 

fat élevé dès sa jeunesse auprès du roi son oncle qu'il sui« 
vit dans tous ses voyages : il le seconda puissintnuon! , sur- 
tout dans celte longue guerre qu'il eut à soutenir contre 
plusieurs princes ligués avec la plupart des seigneurs Nor- 
mands pour les inlérètsde Guillaume, fils de Robert Courte* 
Heose. Ce furent ces services assidus , joints à ses grandes 
qualités qui lui acquirent tant de réputation et le rendirent 
si cher aux peuples quv . llonri T étant mort le dimancbe 
V* décembre liaô (30), r Angleterre et la Normandie reçu* 
rent Etienne avec Joie pour leur souverain, sans considérer 
lés droits de MahanI, femme de Greoffroy , comte d*Anjou , 
seule fille de Henri qui, par les lois de ces états , devait 
être son unique héritière. Etienne fui couronné à Canlorr 
bery le Jour Saint-EUenne delà même année 1135 (31). 

jMabant se trouva bien heureuse, aprè$ une guerre de 18 
ans et des efforts eilraordinatres^ qu'Etienne voulût recon- 
naître que le trône était de droit a elle, et à Henri son fils 
le droit de lui succéder. Mézeraî dit qu'Etienne se porta à 

(30) La chronique de Sainl-Élienne de Cacn dit le 2 décemhre, et 
la chronique d'Angleterre, le 3 des noncs de décembre (3 déc). 

(31 AprèH deii\ jours de siiegeMortain fut pris en 11 36 par Geof* 
frui IHantagenèl. 
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donner ce consentement pnrceqiie ii se voyait sans cnfans, 
ayant perdu Eustacbe» son flls atoé ; mais il faut bien qu'il 
eut un autre motif, puisque Guillaume, comte de Morlain, 
son autre fils, lui snnrécul plusieurs années ( Masseville 

appèle Euslachc, fils unique d'Elienne), ou bien il faut en- 
tendre cela de la cerlUnde on était Etienne , que ce fils qui 
lui re&tâil seul, n'aurait pomi d'enfans, comme en ctTcl il 
n*en eut point; ou peut-^tre encore sera-t-on obligé dedire- 
àf ee Matthieu Paris queGuillaume n^élait pas légitime : ce 
qui serait la pi us naturelle explication du passage deM éierai. 

Le traité qui rêjiîa colle affaire est de î 152. Klienne mou- 
rut en Angli Lern le l ; > septembre, ou (selon d'autres) le 25 
octobre 1164 : la fortune ayant encore voulu, avant de le 
quitter, le faire roi légitime et le laisser mourir en paix(rex 
Stephanm et ffemieus eoneordaU smt 7 idm tmembris 
1152 : 7 novembre). 

Etienne eut le bonheur d'échapper au naufrage du 25 no-^ 
\embre 1120 (32), ayant trouvé trop rempli le vaisseau qui 
portait tant de Jeune noblesse, ce qui le détermina à entrer 
dans un antre^ avec cinq ou six qui le suivirent..... On- ne 

retrouva que le corps du comte deCeslre, son beau-frère. 

Marmoulier conserve de lui des litres de 1 139 en faveur do 
réglise de Notre-Dame-du-Rocher, de Mortain. Le cartu- 
laîre deNolre-Bame-de-Moutonsolfredps lettres de ce comte 
par lesquelles il déclare prendre ce prieuré et les dames 

qui Thabitent en sa protection, et ordonne au vicomlo 
Etienne, à ses barons et à tous ses vassaux d(î les défen- 
dre. Ces lettres sont insérées dans une charte de conûr-^ 

^32) Le naufrage de la Blanche Nef, au déi>ai't de Barflcur> Ui2S 
nov, 1 1:20 (t 1 10, selon Orderic Vital). 
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maUon de Philippe-le-Bel en 1310, et ccile-ci dans une 
aalre de Philippe, roi de Navarre, comle de Mortain(d» 
13S4). Il n'y a poîot de dale, non |>lo8 qu'à une iafiailéd^au' 
très de ce lema-là ; mats les qualités de oemle de Bqnk^ 
gne et de AforUin, qu*U y prend seules, montrent qo^elies 
sont antérieures à son élévation à la couronne d'Angleterre. 

Il est vraisemblable d'entendre du prieuré de Moutons 
ce queLaEoque (M's/. d«/^arc.) rapporte d'après This- 
loire manuscrite d*£ustacbe Le Meignen^ que Roger do 
' Monl-GoaMri fondaiootreautres eonrens, un monastère dn 
religieuses situé auprès id'Avranetes : car hors Tabbaye 
dont nous connaissons le fondateur, je ne crois pas qu'il y 
ait d'ancien monastère dans le diocèse d'Avraoctaes , autre 
que Moutons. 

Moutons a été uni il y a quelques années au petit couveni 
des Bénédictines de la ville d*Avranches auquel on adonné 
jusque au nom de Moutons en y transportant les religieusea 

de celui qui est demeuré désert, et le lieu éri^ë en paroisse. 
Ces dames ont toujours prétendu que Itî prieuré de Saint- 
Michel-du-Bosc et la chapelle de INolre-Dame-du-Parc près 
de Warengebec en Cotentin dépendent d'elles; et La Roque 
parle d'un aveu du 11 octobre 1474 par lequel Jeanne Car- . 
Imndi prieure de Notre-Bame-de-Moutons prés Mortain 
et prieure souveraine de Saint-Mlehel-du-Bose et de la cha- 
pelle do Nolre-Dame-du-Parc, confesse que le comte de 
Tancarville, en qualité de baron de Warengebec et de con- 
nétable héréditaire de Normandie, est le premier fondateur 
(au droit de ses prédécesseurs) du prieuré de Saint-Michel- 
du-Bosc et de la dite chapelle, pour le gouvernement des- 
quels le dit seigneur, à cause de ladilerondation, est en pos- 
session de nommer deux religieuses. Cet aveu est scellé du 
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sceau du prieuré de Moulons ( Hist. de Harc. Livre IX, 
chapitre 4). Jeanne de Morlemer, héritière de Warengebec 
el de la comiéUiblie horèdilairc de Normandie, épousa 
Guillaime dn Be&<CrêpÎD Y« du nom qui vivait ea 1283 « 
et les porte dans cette maim d'où elles paisèrent danf 
œHe de Nelun par le mariage de Manne du Bec-Grépio, 
fille el héritière de Guillaume du Bec-Crépin YP, avec 
Jean de IMelun, H' du nom, comlc deTancarville^ de là en 
cellede HarcourlparMargucriledeMelun, leriunedo Jacques 
de Harcourt ; ensuite elles sont venues aux ducs de Longue* 
ville par Marie de Harcourt, aeconde femme do Jean, comte 
de Dubois; puis Warengebec est venu aui marquis de Ro« 
tbelin, sortis d'un bftlard de celle maison. 

Mahaut ou Malhilde, femme du roi Etienne, mourut en 
1151. Elle élait fille unique et héritière d Kustache H, 
comte de Boulogne, etdeMarie^ filledeMakolm Ilf^roid^Ë- 
cosse. Oo prétend que la maison de Boulogne esl normande 
d'origine , aussi bien que celle de Blois* Le eomié de Mor- 
lain a fait partie de son patrimoine durant plus de 150 ans. 
Une troupe de Normands ( dit Mczerai, Ahr, CAr. année 
926), descendue en 926 dans le Jiouionnais« entoura Guincs 
d'un double fossé et s'y fortifia si bien qu'Aroould II, 
comte de Flandre*, ne se croyant plus en âtat de les en 
chasser, le donna en fief à Siffrid ou Sig^rt, leur ctief. 
Belleforesl le nomme Fiscord. Il cul un fils nommé Adolphe 
qui fut comte de Guines et épousa iM a Uiildc, fille et héri- 
tière d'Hermule, couile de Boulogne et de Saint-Paul , fils 
ainé de Guillaume, comte de Ponthieu, qui, après la mort 
d'Amould-le^Vieil^ comte de-Flandre, s'était emparé de ce 
pays (en 946). Du mariage d'Adolphe et de Mathilde vint 
ftenault, comte de Boulogne, duquel el^de Rosette, fille dià 
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comlc de Louvain, sortit Eustache I" qui épousa Idain, 
fiUe de CMefroi ou GeofffoMe-Boiteax, et sœur de Gode* 
firoi-le-6o6Sii, comte d'Ardennes^ de Bouillon et deYerdou, 
duc de la Basse-Lorraine quiest leBrabant: de laquelle il eut 

pour enfans Godefroi de Bouillon roi de Jérusalem, Baudoin 
qui succéda à son frère, et Eustache II que quelques-uns 
croient l'atné, comte de Boulogne etpëre déMahaut dont 
il est ici question. Fautres veulent qu*Adolplte P% comte 
de Guines, fût fils de Wiirrid II, eomie de Barcelonne 
(Labbc : Tableau dos comtes de Flandre ), cl de Guèné- 
bilde, fille de Baudoin II, comte de Flandre ; el que la 
seigneurie de Guincs lui ail été donnée par Adolphe ou As- 
tulphCf frère de Guénébiide> sa mère. Ils demeurent d'ac- 
cord qn^îl épousa Maliaut, héritière du comté de Boulo* 
gne; mais ils disent qu'elle était fille d'un Arnoul, comle 
de Boulogne, qui vivait vers 972. 

. Etienne eut deux fils et une fille. Eustache et Guillaume, 
ses fils, furent successivement comtes de Mortain ^ la fille 
fut Marie, abbesse d*Évenan ou Bomesay en Angleterre, 
qui fut tirée de son couvent et tenue en qualité d'épouse 
par Mallhieu de Flandre, et seule continua la maison de 
Boulogne. Nous verrons aussi des comtes de IVIortain sortis 
d'elle. Il est certain qu'Eustache et Marie étaient nés du 
mariage d'Etienne aYecMahaut : pour Guillaume^ Matthieu 

Pans dit qu il eLail bâtard. 

Outre ces trois enfans, La Roque lut donne encore deux 
filles : Tune femme de Hervé Breton, et Tautre de Waleran, 
comte de Meulan. Quelques-uns, dit-il, tiennent que céder* 
nier mariage ne fut pas consommé, et néanmoins il dit 
ailleurs qu'Auixuslin du Paz, historien de Brelagne, assure 
qulsabeau de Meulan, .qui en était sortie, épousa Maurice 
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de Craon II« do nom , ftls de Hugues. Tune (y4ntw 1 1 36) 
Stephanm rex filiam suam biennam Galerano, comiti de 
Mellento, in ( un(ibUiiâidiit*((M, Yilal. LaRoqae, lomelll» 
puise 39 et 120. 

TII. BusTACHS, comte de fioologne« IIP do nom, fih 
atoé du roi Elîenne , porta aawi le Uire de comtede Mor* 
tain (selon le père Labbe, Tableau général de la Maison de 
France.) Il en parle au sujet de Constance de France, 
femme en secondes noces de Rainoond V , comle de Tou- 
louse et de Satnt-GilleSyfiUedeliOais-le^ros; elle est dite 
yeaie plutôt que séparée CreUe$a ) d^Eostaehe, comle de 
Mortain , fils du roi Eiienne de Blots. La Roque la qualifie 
'veuve d'Eustache» comte de Boulogne et de Mortain, fils du 
roi Etienne. 

Ce jeune prince commanda pendant quelques années en 
jNormandîe en qualité de duc et fut même couronné roi 
d'Angleterre en 1150. G*est pour cela que Constance, sa 
ireuve, quoique remariée au comte de Toulouse , comme je 
Tiens de dire, garda toute sa vie le titre de reine. Il mourut 
dans roclave de Saint Laurent, en il.r2, avant son pércqui, 
se voyant privé de ce fils déjà reconnu pour son succès* 
seur, fit moins de dîIUculté de renoncer à la propriété du 
royaume d'Angleterre. 

Pendant les guerres qui suivirent le couronnement d'E- 
tienne , Mortain et les autres châteaux de ses dépendances 
eurent beaucoup à sou (Tri r ; car Mahaul , ayant été reçue 
dès le commencement des troubles dans Argentan , Hiémes 
et Domfront, elle laissa dans cette dernière place deux 
capitaines nommés Ënguerran et Alexandre de Bouban, qui 
furent les fléaux continuels ducomté de Mortain pendant 
deux ans , au bout desquels Geoffroi , comte d'Anjou , son 
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mari , s'en rendit le maître aussi bien que de Sainl-Hilaire 
(33) après de longs ei pém'bles sièges. (Dtioiouiio , Hiê^ 
tmimu de NitrwumdU*) Lt cbMniqiie d^Angem ne pirle 
que d'Argeotao el de Bomrroot : An. dilneHe* 
oMU Hmrkm Têx Anglim nm, iecmi^iris» GmfHdu$ 
cornes Domfrontium et Argentomatum in dominium ac- 
cepit. Cependant il ne jouit pas long-tems pour celle fois 
des fruits de Uini de fatigues. Noire comte et duo Eustacbe, 
qui regardait Mortaiu et les forteresses de sèu territoire 
comme des places importantes et comme le fMilrimoinede sa 
maison, s'en ressaisit bientôt. LnllniesatTairesdelamaisonde 
Boulogne commençant à se ruiner en Normandie, Mortain, 
Cérences , Tincbebrai^ el Le Tciiieul, qui appartenaient en 
propriété au comte deMortaIn, se réunirent presque volon« 
talrement sons la puissance du comted'Anjou, qui, dès lors 
reconnu duc de Normandie, se préparait à les assiéger 
après avoir pris de force le cbàteau d'Âunai, aussi dépen- 
dant alors du comté de Mortain (Appendix ad Sigeberê, 
amo 1141 J 

Depuis ce tema-là la maison d*An]ou se crut si bien pro- 
priétaire du comté do Mortain que GeofTroi , qui mourut 
le 7 septembre 11 50 ^ I^assigna pour partage à 

YIII. GuiLLA^UMB III surnommé Longuê-£pée (34), lo 
plus Jeune de ses fils. Henri II ratifia ce don fait à son 
frère aussitôt que le comte Gêoffroi jf^t mort. Guillaume 
fut donc de fait et de droit comte de Mortain; mais il ne 
le fut pas toute sa vie, la maison de Boulogne n'ayant pas 
tardé à rentrer dans cette terre. 

(33) Saint-Hilaire du liarcouet, à l oxiréinité tic la Normamîîc 
\cr8 la Bretagne. Nous verrons, page 158 , l'origine de ce surnom. 

(34) Cominc le second de» ducs de Normandie. 
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Le roi son rrére le fit cbevalier à Weslmioster en liô6, 
et c'est appamnmeiit par «es wifis qu*eo Toelaf e de la peu*, 
teeôle de cette «mnée eu de la précédente, Hugues, arche? ê- 

que de Rouen , el les évêques Robert d'Evreux, Richard de 
Coutances et Hébert d'Avranchcs avaient élevé le corps de 
iaîni Firmat dans Féglise de Mortain (Rob. du Mont a4 
an- 1 tdd aocm^ «d Si§$k* poêt cpera OuiberH ad an* it5ê)i 
c'était la canonisatioo de ce tema-là ; mais on prétend que 
le pape Alexandre III évoqua à lui seul le droit de canoni- 
ser comme une des causes majeures qui appartiennent au 
SamInSiége. Alexandre foi élu en lld9 ei mourut en 1181. 
In odaoâ pent... {PefUeeoêteê) apud Mwiionimn kvaoenmi 
ewrpUÈ Firmati, 

Guillaume naquit à Argentan en août 1136, au commen- 
cement des troubles de la Normandie, et mourut à llouen 
le 29 janvier 1163, (Rob. du ModI) selon la chron. de 
Sain(-Viclor 3 caU /ê&r. ou le 28 du même mois de Janvier 
1164 selon Téglise cathédrale de Rouen, qui en cela ne dir- 
férent que d*un jour : celle-là suivant la supputation an- 
cienne, et celle-ci la nouvelle. Il fui enterré dans la même 
église de Rouen. Les registres du obapitre ne disent poml en 
quel lieu est son tombeau ; mais les lettres de Bertrand de 
Berivas {HUU de Végî%$e ealh. de Rouen ), é?èque d*Agen , 
et d^autres écrites au pape Luce III sur la restitution que le 
chapitre de Rouen demandait du corps de Henri-le-Jeune^ 
fils du roi Henri II, inhumé dans Téglise du Mans contre 
son intention , marquent assez que ce fut au c6lé gauche du 
grand^utel , parceque Henri , qu'on mit en ce lieu-là , 
avait, disent ces lettres, demandé à ôlre mhumé pré^ de son 
oncle Guillaume. 

Il étoit encore vivant lorsque 
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IX* GutLLAUliB IV , fiU éu roi Etienne, Ait râmîs en 
poBWMÎondu comté de Mortain i traiseinblalilenieiit par le 

u ailé de 1152 on était convenu que, outre plusieurs grande^ - 
seigneuries en Anglelorre {chron. deNorm.)^ Giiillaiiine au- 
rait encore en Normandie (c'est-à-dire qu on lui reslitûrait) 
le oomlé de Mortain. et la seignearie de Liliebonne, Je ne 
saurais dire si cela eut son effet dès le même'tems, ou si, le 
Tol Etienne étant mort environ deux ans apros, un si grand 
(hungement n'en îiuniit [)()in[ apporté à Texéculion du 
traité. 11 est toujours vrai qu en 1 158 il s'en fit un autre en- 
tre le roi Henri II et le oomle Guillaunie , par lequel ce der- 
nier remit entre les mains duroiPenveistel et Norwîck avee 
toutes lesautres villes et seigneuries du domaine du roi qu'il 
tenait eu Angleterre et en Normandie, môme les forteresses 
de sès propres terres. lie roi de son côté le mît en possession 
de tous les biens qu^Étienne son père avait tenns Jusque an 
Jour que Henri I mourut ( Rob. du Mont, an, 1158 ). Mor- 
tain était constamment de ces biens-là, et ce ne fut peut- 
être ( Nie. Thevet ) qu'en ce lems-là qu'il commença d'être 
de fait comte de Mortàin, en entrant dans les bonnes grâces 
de Henri II, qui, pour marque d'une sincèreréconciliation, 
le flt chevalier à Gariwit où la cour fesâit la fftte de Saint- 
Jean-Baplislc en 1158 

Il mourut en octobre 1 160, en revenant de la guerre de 
Toulouse où il avait suivit le roi.. Il ne laissa point d'enfans 
des deux femmes qu'il avait eues, savoir : Sibylle, fille 
de. Baudoin, roi de Jérusalem; ^ N. fille et unique héri- 
tière (le Guillaume de Vai ctnic, 111'^ du nom, comte de 
Surrcy, seiuncur deLillebonno, mort oulre-mer au voyage 
de Louis-Jc-Jeunecn 1147, laquelle, eu 1165, se remaria en 
deuxièmes noces avec Hamclin. frère naturel de Henri II 
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(Rob. do Mont. Chron. de Abrm., page 9Q6, an 1158. 
Raoul del>i€el,dec. Londin. ad annum 1 159. A. DuChesne. 
Bob. du Monl, 1164). 

Guillaume dérendit courageasement tes inlérêto de son 
pére, surtout lorsque il fut tombé aux mains de ses en- 
nemis. 

Henri II, qui avait succédé à Etienne, étant à Douvres, 
prêt à s'embarquer pour repasser en Normandie (dit Gervas. 
Darobem. Chron, ad aim. 1 154 ), après avoir réglé ses af- 
faires d*Angteterre, Guillaume fit tous ses efforts pour le 
luer, ce dont le roi ne se garantit qu'en fuyant à Gantorbéry 
et de là au plus vile en Normandie. 

Guillaume est qualifié par les divers historiens comte de 
fJoutanoes, comte de Norfolk, comte de Surrey, comte de 
Yarenne, de Mortaîn, etc. Le moine d'Attinghén lui donne 
le titre de Sénécbal d'Angleterre* Sa mort sans enfants 
fournit prétexte à Henri II de se mettre en possession du 
comté de Mortain qu'il retint opiniàlrcment. Cependant 

X. Matthieu de Flandre ou d'Alsace, (fils putné de 
Tbierri, duc d*Alsace, comte de Flandre^ et de Sybillé 
d* Anjou, sa seconde femme) qui avait épousé en 1160 Marie 
fille d Etienne, roi d'Angleterre, sii ur des derniers comtes 
et restée seule héritière de la maison de Boulogne, s'en dé- 
clara héritier, {uin, 1160, Maria abbatissa, filia régis Ste- 
phafd, wupsU Jlfatlhœo, eomUi BohfdmH Ghroiv. fis- 
GAM). En cette qualité, à Toccasion des guerres qui vers 
1167 eurent lieu entre Louis-ie-Jeune et Henri II, il de- 
manda la restitution du comté de Mortain, mais il n'obtint 
que quelques pensions dont il se contenta {Me. ad Sigéb. ^ 
1167), et se réunît à Henri pour ravager les terres de 
Jean, comte de Ponthîeu ( Cftrofi. dfe Sa/mi^ Ftetor ). 
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Cet aecommodemetit, eondu après la SainMean 1167, ne 

fui it:cll«ment qu'une trêve. En effet, Tan 1 173, le jeune 
Henri d'Angleterre ayant, à la sollicitalioodu roi de France, 
dont il arait époosé la fille , pris les armes contre le roi son 
père sous prétexte qu'il loi avait Otè Ascooei de Satnt-Hi* 
laire,son favori, notre comte, croyant trouver le moment de 
rentrer en possession de son bien, renouvela ses prélen lions 
sur le comlé de Mortain etse jela dans le parti du 111s contre 
le père. Il fut tué devant le cbAteau de Drincourt (35) qu'il 
assiégeait. Il tûi inhumé dans rabbaye de Saint-losse sur 
les confins de France et d'Artois. 

Plusieurs seigneurs du coin Le de Mortain, qui regar- 
daient le comte de Boulogne comme celui qui devait être le 
leur 9 prirent le même parti que lui, et s'étant joints à Hu« 
gues, comte de Gestre^ et à Raoul, seigneur de Fougères, 
s'emparèrent de la ville de Dol et du château de Gombourg; 
mais le roi, à cette nouvelle, envoya conlreeux des troupes 
qui les défirent (1173 lu» an^enèrcnt prisonniers le comte 
deCestre, Guillaume Patri, et Hascoui de Saiot^Hilaire : 
celui-ci nommé aussi Wascouil, Harscouei ou Astulphe, 
qui mourut en 1177 dans le voyage de Jérusalem où il s'é- 
tait engagé d'aller avec Philippe d'Alsace, comte de Flan- 
dre, frère de Matthieu, est celui dont le bourg de Saint-Hi- 
lairc dans le comté de Mortain-retient encore aujourd'hui le 
nom (voir ci^essus, p. 154). 

Matthieu deFlandre eut deux femmes: 1<>Aliénor comtesse 
de Saint-Quenlfn , fille de Raoul , dit le Vaillant, comte de 
Vermaodois, grand sénéchal de France, veuve de Guil- 

r 

(35) Ou Dhencoort, auiourd hui jN«mic1 iîirl vn Brnl. En 1205 on 
dirait : le neuf diâtiâ de Drincort, à cause du château uue ileuri 1, 
roi d'Angleterre, y mit coottruit ters 1120, 
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lanitie) eomie do Ne? «n^ mort tu Voyage d'ootre-mery atee 
laquelle Mathieu s*allia en 1171 , deux ans après qu'il eut 

lui-même fait remellrc Marie dans son monastère , ne lui 
donna point d t nfans ; 2 ' Marie qu'il avait épousée bien ou 
mal en 1160 le fit père de deux filles, IdainetMatiaul ; 
IdaÎQ eut quatre maris : le quatrième Aii Kenaut, comte de 
Dammartin, qui deviendra comte de Mortain ; Marie dèeèda 
et fut inhumée à Moutreuîl en 1182 (Addil. du moine 
d'Anchin à Sigebcrl). 

Les mémoires du Mont-Sainl-Michel portent que Tabbé 
Robert , revenant d'Angleterre , alla trouver Henri II à 
Mortain en 1157 et obtint de lui des lettres qui se trouvent 
au cartulaire de la maison. 

En , les cardinaux Albert de Saint-Laurent et Théo- 
din de Saint- Yilai, commissaires du Saint-Siège, étant 
venus pour informer du meurtre de Thomas Bécket , s'as- 
semblèrent d'abord à l'abbaye de Savigni , et de là allèrent à 
Avranches oO, le lendemain de Tabsolution du roi, ils cèlé. 
brèrent avec les prélats de Normandie le concile d'A* 
Tranches. 

En 1169 Raoul , baron de Fougères , ayant refusé de faire 
hommage à Geoffroi , duc de Bretagne , fils de Henri , et 
ayant attiré à son parti quelques»uns de ses voisins , entre 
autres Hascouil de Saint-Hilaire, ce roi envoya des troupes 
contre eux : elles fùrent défaites par les rebelles qui brû- 
lèrent Le Teilleui dans le comté de Mortain. 

En 1173, Henri II et le jeune Henri, son fils, qu'il 
avait fait couronner en bas âge, étant revenus en Norman- 
die après la conquête dlrlande , furent reçus dans Tabbaye 
de Savigni et de là allèrent ensemble à Avranches, 

Sous ce règne , Guillaume de Saint-Jean était grand sé- 
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néchal de Noimandie. Il fui un des llO^^Beigneon de d» 
tioctioo , du nom de Gaillaume, qui diDèrent seuls dans 
une salle, é celle célèbre fête qué Henri II m le jour de 
Noël 1172. Il était fils de Thomas de Saint-Jean dont il a 
été question à Tarlicle de ( ruillaurne ÏI, comte de Mortain ; 
et c'est de lui que vieanenl les seigneurs du nom de Sainl- 
Jean en Angleterre, de même que Robert, son flis, fut père 
de ceux qui demeurèrent dans le comté de Morlain. Ce 
Thomas de Saint-Jean vivait encore en 1121 ; il fit un tes- 
tament eo faveur du 3Iont-S;iinl-MichcI à qui il avait en 
llOG rendu quelques Liens qu il lui avait Olés (N£USTAIa 
Fia). 

L^abbaye- de La Luxerne, au territoire d'Avranches, 
fondée par Asculphe de Subligni en 1143, le reconnait 
pour Son second fondateur. Dans l'aveu rendu au roi par 
Tabbé et les religieux en 1419, il est dit que Guillaume 
de Saint-Jean leur donna Téglise de Auffeville (36) dans ce 
comté qui est encore desservie par une personne de cette 
abbaye. L*acledu don de ces terres de 1162 est au nom 
de Guillaume, d'Olive sa femme, et de Robert son frère. 
Cette Olive, fille du comte de Penlhièvre, était aupara- 
vant veuve de Henri de Fougères, et mère de Raoul II, II' 
y a À Savigni une charte de Guillaume de Saint Jean et 
de cette dame, de 1163 {Inteni. du Gbarlrler de Savigni). 

Henri II mourut à Ghinon le jeudi jour de l'octave de 
saint Pierre et saint Paul en 1100 (6 juUi: obituaire du 
Plessis-Grimoult) , et au même tems son fils aîné, Ri- 
chard Gœur-de-Lioo, commença (k régner en Angleterre et 
en Normandie. 

(36) C'est RéfiiveiUe. 



Digitized by Google 



m HORTAIN» 



XL Jban-sans-Terrb (I, comme comte de MqrlaiD)« 
quatrième §1» de Henri II, avait ét6 fait comte de Mor- 

tain par le testament de son père, nonobstant tous les 
droits de la maison de Boiilojçne auxquels on n^avait plus 
d'égard. Kichard s'empressa deconiirmcr cette disposilioa 
par lettres de 1190. Jean consentit, comme comte de 
M ortain , à la cession que Guillaume^ évèque d'Avrancties, 
fît de l'église paroissiale de Savigot à Tabbé et aux reli- 
gieuxL du môme lieu; il fut présent à réclian^^e d'Andeli 
entre Kichard et Gautier, archevêque de Kouen, en 1190 ; 
et il ne prend pas d'autre qualité dans une ctiarte, sans 
date cpmme la précédenle^ de laquelle on trouve â Moutons 
une traduction en vieux langage, par laquelle il donne à 
l'église de Noire-Dame de Cloutons « et as noneins du de- 
vant dit lieu toute la diexme des trois offices de son hoteil , 
soit de sa dépense 5 soit de sa bouche et de sa cuisine , de 
lui et de se» hommes, et de ses successeurs qui aront la 
comté de Mortain , en toute Angleterre et en France à tou* 
Jours , etc. » 

Ses révoltes contre le roi Richard lui ùtèrent pendant 
plusieurs années la Jouissance de ses terres; mais, s'étant 
soumis en 1194 (Tfaevet dit 1195), les comtés de Mortain 

et deGIocesler lui furent rendus avec leurs dépendances, 
hormis les châteaux, et, au lieu des autres seigneuries qu'il 
possédait au-delà de la mer, on lui promit tous les ans 
8,000 livres de monnaie angevine. 

Richard étant mort en 1199, Jean-sans-Terre devint roi 
d'Angleterre et duc de Normandie, après avoir fait mourir 
Arthur, duc de Bretagne, fils de GeolIroi,son autre frère, à 
qui cette succession appartenait. Pour punition de ce erimct 
le parlement de Paris, par arrêt de 1S03, à la poursuite 

U 
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des barons dé Bretagne ^ déclara acquises à la couronne la 
Normandie et toutes les terres qœ lean possédait eni 

France. Pour exéculer cet arrêt, riniipiJLvAuguslc entra en 
Normandie, et la conquit. La réunion expresse à ia cou- 
ronne de France se fit depuis , avee celle du duché de 
Bourgogne, et des comtés de Champagne et de Toulouse, 
par lettres patentes du roi Jean, de novembre 1361 , que 
Calel et Dumoulin ont publiées. Ce dernier donne la liste 
des seigneurs du comté de Morlain qui prêtèrent sarment 
de fidélité Philippe-Âugosie après la conquête. Ce sont 
Freslin Malemafns, Roger de Milii, Gui de Hosson, Henri 
de liailli til, Fourques des Prés, Guiliauine de Saint-Bris- 
son, Guillaume d'Astin, Raoul du Buat, Guiliaumc de Ju- 
vigni, Jourdain du Ménil Rainfrai, Guillaume de Sainte 
Symphorîen, Guillaume de Parignî, Jooin de Ferriéres, 
Guillaume d*Oessé, Guillaume Mancel, Jourdain du Rozel , 
Kichard Servain, Hamelin do Brecei, Guillaume de Brecei, 
Guillaume deBasoques, Guillaume de Sainl-Jean, Alain de 
Chasseguei, Hugues de Heussei, Philippe d'Isigni, Roger 
d*Ârgences, Guillaume Grimault, Guillaume de La I^nde, 
Robert du Teilleul, liaoul d Oessei, Robert de Cuves, 
, Ware de Chancei, Gautier Tyrcl, Raoul Lesoier^ Kéalen 
de La Basoche. 

Le même Robert du Teilleul et Gautier de Saint-Jean 
furent dé ces douze anciens chevaliers Normands, desqù'els, 
après la mort de Gautier, archevêque de Rouen, Philippe- 
Auguste voulut savoir si le droit de régaie avait été 
en pratique en Normandie pendant les règnes des 
divers ducs, et sur le rapport desquels cette affaire fut 
réglée. 

Outre ces seigneurs, Du Chcsne nomme d'autres sei* 
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goears du cooilé de Mortaio dans son mémoire iniitolé : 

niœ, qu'on croit compilé en ce tems-là (aux ariicies 
de Feudo Moriîonii in hallid Tinchcbraii^ etc. ). 

Au catalogue des seigneurs Korkuauds qui portèreotba»* 
nière pour Pliilippe-Augoste, od peut reeoonatlre eomme 
élaol du comté de Mortain Roland A?enel, Thomas du 
Hommet, Enguerraiid du Hommel, Guillaume de Semilli. 
Ce dernier est peut«éire le même seigneur d'Aunai de ce 
nom, qui, avec Henri son fils, Jourdain de Saie , Richard 
du Hommet, sénéchal du roi d*Ang]eterre , gendre de 
Jourdain, Guillaume du Ilommet Hls de Richard, et £n- 
guerrand du Hommet, fonda Tabbaye de Notre-Dame 
d'Aunai, fille de Savignî, au mois de JuiUei 1131. La pie- 
ntère charte est de Jourdain de Saie et de Luce, sa femme ; 
Agnès, leur fille et unique héritière, épousa Richard du 
Hommet. Je le mets au nombre des seigneurs du comté de 
IVIortain , parceque je crois qu'il y tenait le fief du Ménii- 
Tove \ mais, quand Je n*en aurais pas d'autre raison , si ce 
n^est que la seigneurie d*Aunai, que celte famille a possédée 
plusieurs siècles, est mouvante de la chàtellenie de Condé- 
sur-Noire-Eau , qui alors fesail parlie du comté de IMor- 
lain , Je pense que cela suifirait. (Aveux rendus au comté 
de Mortain). 

On troufe encore, dans la liste des seigneurs Normands 
renommés depuis GuilIaume-le-Conquérant jusque à Phi- 
lippe-Auguste, les noms de ceux-ci, qu'on peut croire du 
comté de Mortain, tel qu'il était dans ce tems-là : Jourdain 
el Riehard du Hommet > Gonlier , Simon, Jean, Hugues, 
Gislebert, Gontier et Fourques d*Aunai, Onfiroî de Bohon , 
Roger de BameYilIe et Jourdain , Robert Miles et Hugues de 
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Beaoeliami^, HugiiesCarimituel, Jourdain de ChambenioO) 
Girillauine AveneMUonl de Gohagnes, Huinies de SainU 

Denis, Guillaume de Moyon, Gaîllaume de Pirou , Robert 
du Buat, GuiUaurTie Géry du Yal-Borel, Guilhnume de Hé- 
rissei, Ascouîi de Saint-Uîlaire, Robcrl de Saint-Jean , Ro-, 
bert de Javigni, Gitillaume Bourdin Le Moine « Gillebert 
Malematns, Hugues de Mîlli, Geoffroi Poilvilam, Robert de 
* rioumilli, lloberl de Sourdcval, Guillaume cL Enguerrand 
de Saie, Gautier Tyrci, Onfroî du Teilieui, Richard Sti- 
vain , auxquels on peut aijouter un Pierre de Morlain et un 
Othon du Teîlleul que Masseville met dans la liste des 
gentilshommes de notre province qui se distinguèrent en 
Sicile dans les et XI^ siècles. Les mômes Robert de 
Saint-Jean et Robert de Sourdevai s'y trouvent aussi, 

La Normandie étant réunie à la couronne de France par 
cette grande réTolulion, le comté de Mortaîn revint etl 
môme tcms à la maison de Boulogne (en 1204 : Chron, de 
Normandie,) à laquelle les derniers rois d'Angleterre ra- 
valent arraché. Philippe-Auguste le rendit au comte de 
^Bammartttt» mari dlde bu Idain, comtesse de Boulogne, 
duquel II avait reçu de grands services pour la conquête 
de la Normandie. 

XII. Rrnaud, comte de Dammarùn , de Boulogne, do 
Mortaîn, de Warénne, d'Aumnlc, seigneur de Domironl, de 
Lillebonne, etc., était fils d'Âubri II, comte de Bammartin, 
qui mourut dans le parti de Jean-sans-Terre contre Phi- 
lippe-Auguslc quelques mois avant ia conclusion du traité 
de 1200 entre les deux rois. Après qu'il eut fait sa paix 
particulière après la mort de son père, il fut très long^tcms 
en grande faveur auprès du roi de France qui lui donna en 
divers Iras foules les terres que Je viens de nommer* 
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La première cause de la disgraee du comte de Boulogne 
fut la goerré qu'il fit en 1211 à Philippe de Dreux, érêiiue 

de Beauvais, cousin germaiu du roi, auquel il enleva une 
forteresse sous prétexte qu'elle pouvait nuire à la comtesse 
de Glerinont, sa parente. Il fortifia Moriain. Cette conduite 
e( ses liaisons trop étroites avec Tempereur Othou détennir 
nèrent Philippe-Auguste à lui donner ordre de lui remeUn^ 
toutes les places qu il occupait ( y#nr?o 1211 , mense septemr- 
bri, cornes BoloniensiS fecit munir i. vastram Moritonii contra 
regem FraneùB , fmd eodem mmse obsessum est. et ei reddh 
tum et omnia castra ejMdem comtis, sed et totœ terrw in 
mantés régis capta .* Chron. ROTOiMAG. apud Lahbe), Sur 
le refus qu'il en fît, le roi vint assiéger 3Iorlain uù il entra 
de force le troisième jour (37), puis il tourna ses araies 
contre Boulogne que Renaud , trop faible pour résister , 
quitta à Louis » comte d* Artois, qui régna sous le nom de 
Louis VIII, duquel il la tenait à hommage. {Reginakku^ 
eum suapectm esaet régi quia quoddam cmtrum inexpu- 
gnabile qmd Moritonium vocatur, in con/inio minoris Brir 
iamùœetXifeustriœ situm^ munwerat.,* Rigord, 1212.) 

Renaud , dépouillé des comtés de Dammariin et d'Au^ 
maie , des villes de Domfront et de Lillebonne et des autres 
places qu'il tenait de la couronne , se relira chez le duc de 
Bar, son parent, et ensuite chez l'empereur Othon.qui avait 
épousé la nièce de sa femme, avec lequel eiFerrand, comte 
de Flandre, il se joignit pour faire la guerre A Philippe. 
Renaud fut fait pi isunnier à la bataille de Boufines, le 25 
juillet 1214. Après la déroute de Tarmce il se défendit 

(37) Philippe- Auguste emporta 4è vive force le château de Mor- 
taiu au 1m)uI de trois ou cjualrc jours, en 1212. 
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long-^ems à la lôle d'un balaiilon triangulaire ou on eût eu 
de la peine à le forcer, si on cbefalier nommé Pierre des 
Toarelles n'eût mis pied à lem pour aller tner son cheTsl 
sous lequel se trooTant engagé il fui pris. Comme on sut 
que , même depuis sa cîclention , i! avait écrit è Tempereor 
contre les intérêts du roi , il fut chargé de chaînes et ren- 
fermé dans une tour à Péronne. 

La charte de Philippe-Augusle sur le don on plutôt la 
restiiulion du comté de Mortain ft Kenaud, comte de Bou- 
logne, et à son héritière sortie d Ide, sa femme légitime , 
est de Fan 1204, 26* de son régne. Il leur donne Mortain et 
le droit qu'ils doivent avoir dans le comté de Mortain cir- 
tà mort Angliœ s Mss. Bigot : n'est-ce point qu'il leur 
rend ces dépendances du comté , situées dans révôché de 
Lisieux, que Henri I, roi d'Angleterre, avait confisquées 
avec Grôlain et qui s'étendaient entre les rivières de Dive, . 
de Vie, de Touque, et de Seine, le long des côtes de la mer 
voisine qu'on nomme eflèctivement la mer d'Angleterre 
{oceanus BrUtmmeus.) 

On trouve dans l'abbaye de Savipjni des lettres de 1204 par 
lesquelles Renaud et la coinlosse son épouse la prennenl 
SOUS leur protection , l'exemlent de toutes coulumes et don- 
nent aui religieux 1,000 anguilles par an dans la pêcherie 
d'Orpalu. 

Renaud mourut à Péronne prisonnier en 1219. Beson 
mariage avec Ide il eut une seule fille, iMaliaul, qui fut ma- 
riée deux fois : la première avec Philippe de France, comte 
de Clermont, qui suit. Je parlerai plus lard de son second 
mari. 

XIII. PïîiiJPPE Hurcpel on le Rude, (Philippe I, 
commecomte de Mortain), comte de Clermont en Beauvoi- 
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.sis, de Mantes, de Boulogne, de I\Iorlaiii, de liaimiiarlm, 
d'Auniale, seigneur de Lillebonne, de Domfronl etc. , était 
fils de Philippe-Auguste et de Marie-Agnès fille de fier- 
Cbold IV , duc de Moravie , que ce monarque épousa en 
1096. Il naquit en 1200. Par bulle du 2 novembre ISOI , 
Innocerit III légitima Philippe Hurepcl, cl Marie, sa sœur. 
£n conséquence de cette légitimation , on trouve au Trésor 
des Charles 14 déclarations de prélats qui conviennent que * 
le fils et la fllle du roi sont légitimes » (en date de Janvier 
1202). En 1202 aussi le mariage de Philippe au berceau 
avec Mahaut , fille de Renaud , tonile de Boulogne , fut ac- 
cordé à Compiégne, mais il ne fut consommé qu'en 1216 ^ 
et les anciens mémoires de Tabbayo de Fécam font soup- 
^nner que Mahaut était plus âgée que son époux ; car on 
y voit qu'en 1200 elle accoitipngna llenaud , son père, et 
Ide^ sa mèrci dans un voyage de dévotion qu ils ûrenl a 
€8 monastère* 

Il y a bien de Tapparence que ce mariage déjà acéordé 
contribua beaucoup à la restitution que le roi fit à Renaud' 

de la seigneurie de Mortain et des autres biens de la maison 
de Boulogne , qui ensuite furent non-seulement conservés, 
au prince Philippe, malgré la disgrâce de son beau-père, 
mais lui furent même personnellement donnés par le roi. 
La Roque prétend qu'il était, dès 1210, en possession des 
comlés de Jiouiogne, de Daintiinrim et de Mojlain, qij(î Ile- 
naud avait , dit-il, assignés pour le mariage de sa fille par 
lettres de mai 1210 {Hist, deHarc. 1 : 427), ne s*étant 
retenu que les terres d'Aumale, de Lillebonne et d*Alisi. 

J'ai cependant un titre , qui porte la mCnie date de moi 
1210, à Saïut-Gcrmain-eti-Laic , où i on né parle pas de 
cetle prétendue assignation de Boulogne , Dammartin ci 
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Mortain. Bien loin de cela, le comle assigne seulemeot pour 
lemttriage de Matbilde ta fille toQies les terres qa*H afailao 
Pays-de-€aux (in CaiHo) et retieot LtHebonne el Alisi ateo 

ses apparlenances ; et assigne de plus tout le comté d'Au- 
maie, à la réserve de la lerre de Saint-Ricber que Roger de 
MorIjBiner avait autrefois possédée et d'un autre lieu qa*il 
appèle Ihwmn avec leurs dépendances. Bt cela en exécution 

d'un autre traité fait auparavant entre le roi el le comle sur 
les conventions de ce mariage. Ce titre est inséré tout entier 
dans une charte de la même Matbilde : cela est bien diffè* 
rent« Maïs il se trouve un autre traité fait à Moulins en fé- 
vrier 1^23 , par lequel , en confirmant le don que le feu roi 
Philippe avait fait de IVIorlain , de la terre de CoLentin 
et de Domfront en Passais (Danfrons inPasseio) au comte 
Philippe qui en avait été reçu à hommage, le roi Louis 
YIII , son frère f lui donne de nouveau et à ses héritiers le 
même comté de Mortain et Domfront avec leurs dépendan- 
ces, se réservant néanmoins la garde de la forteresse de 
Mortain. (Ainsi ce n'est pas d'aujourd hui que Domfront est 
regardé comme fesaot partie du comté de Mortain.) Et en 
échange de la terre de Gotentin que ce comte cède au roi, le 
môme roi lui donne le comté de Dammartin que le feu roi 
avait acheté a recta hœredibus , dit le titre. De plus il lui 
donne le comté d'Aumale avec ses apparlenances hormis le 
ch&teau de Mortemer que le comte Kenaud avait échangé 
contre Domfront, excepté aussi nn lieu nommé Arquai et la 
moitié de la forêt dite de Moflclcs , comme Tavait tenue le 
comte de Ponlhicu. £o outre le roi lui donne par le môme 
traité pour son partage la terre que le comte Renaud avait aa 
Pays^e-Gaux , la terre de Lillebonne dont il se réserva 
la forteresse, et la terre d'Altsi avec leurs dépendances, à la 
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«liargD é» wwrâim ea cas de mortniil enlSuis &b sa femme 

légitime : et sur toutes ces terres le comte aura haute-justice. 
Moyennant quoi, lo comle cède au roi toute la terre de Co- 
tenlio tvee 3|000 Uvres parisis de rente que le roi lui devait. 
La Roque pourrait Ueu afoir confondu les dates de ces 
deux titres. Le dernier de 1333, première année du r^ne 
do Louis Vin, est celui dont j ai voulu parler au com- 
mencement de ce mémoire, lorsque j'ai fait le dénombre- 
ment de la partie du domaine de Mortain qui était située en 
GotenVn. 

Selon La Roque (de fOrt^ne de$ noms), Philippe Hurepel 
fut le premier des puînés de la maison royale qui porta 
les armes de France avec un brizure. Auparavant il n'était 
permis d'en retenir que les émaux. 

Ce fut en sa faveur que Philippe-Auguste fit cette célè- 
bre déclaration touchant la préséance des enfans du roi 
régnant, lesquels n'avaient auparavant, non plus que le 
reste de la noblesse, d'autre rang qup celui qu ils prenaient 
de leur lUre ou de leur charge. Henri II a depuis étendu 
• ce privilège à tous les princes du sang royal. 

Il prélendit en 1225 que La Ferlé-Macé était un fief mou- 
vant du comté de Mortain et de la vicomié de ])omfh>nt. Sur 
quoi il y eut enquête de chevaliers qui direni que La 
Ferté'Macè était tenue du roi en baronnie et que le comté 
de Mortain n'avait Jamais eu l'hommage des seigneurs de la 
Ferlé-Macé (La Roque ; Hist, de Harc) 

Ce fai pour prévenir des accidens (llcheux que Phi- 
lippe-Auguste en 1209 dérendit à Philippe Hurepel et au 
prince Louis, son frère aîné, de se trouver aux joûles et 
tournois pour y faire armes : ce que les rois suivans ont plu- 
. sieurs fois réitéré par une prévoyance nécessaire à.la çon- 
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•«Tâlio» dn princw capable, de succéder ù la couronne 
SaiiHLoafa, néle25avr,l 1215, élanl parvenu A lacou^ 
ronne , âgé de 1.1 ans cl demi. Je 7 novembra 1326, mirie 
de la mon de Louis VIII, mw p*i», Blanche lefllélaWir 
régente et en décembre Miirant flt «acrer le Jeune roi. Phi- 
lippe, comte de Boulogne, ton oocle, portail l'épée royale é 
ceUe cérémonie. Deux ans après, le» méconlen» l'auirèwni 
* leur paru en lui promettant la couronne j nais peu après 
Kng.errnnd II de Couci, ayant élé élu à .On préjudice 
dan, une de leurs ««emblée., la rtgenle ne manqua pas de 
faire arertir Philippe qui à cette nouTellc les abandonnn II 
»écut depow dans son devoir jusque à sa mort, en 1233 
pendant lo lournoi de Corbie. Il fut inhumé é Saint-Denls' 
La chronique de Fécam remarque sar l'an 1S30 qu'il avait 

•L 'f Champagne. En 

«W, la Jalousie du gooveroement les avait tellement brouil- 
lés, qu'on publia que la mort de Philippe était due an poi- 
son et que Thibaut l avait fait empoisonner. 

On trouve au prieuré de Moulons «ne eliarle de juin 
ms par laquelle Philippe, comte de Mortain, confirme le 
*» que les dames de-cé lieu avalent fait à Guilia>.m<. Bul- 
lot, clerc de la chapelle du Koncoudrai qui dépend d'elles. 
Celte chapelle, sous le nom de Notre-Dame, est située « 
l'entrée de la forêt de Lande-Pourrie. Elle a toqjoars été 
•lesservie par on prélre séculier; Û parait qu'en outre il 
y awit un ermila«e en «e lieo-là 00 aux environs; car 
dans l'évaluation du comté de Mortain en 1401 , (chapitre 
des llesscans et des Resséantes en celle vtcomié), on liwive 
dans la paroisse de Bien l'ermite de Raoncovdrai deux 
ftesséanis ; et an chapitre des revenns qu'ont les gens d'é- 
glise , il est dit : L'ermite de Raoncoudrai a et lient en 
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ladite vicomte béritages et revenus non évalués; et, ce qui 
serait encore plus aocieo que tout cela , J*ai vu un vieux 
ménioire dont le caractère paraît au-^elà de 200 ans <|oi 
dit qu'autrefois 11 y avait à Raoncoadrai un château oA 

résidait un seigneur. 

Philippe-Ilurepel a été le premier qui ait fait fortifier 
vers 1227 Boulogne et Calais. 

Mahaut sa veuve fit» la même année qu*il mourut (1233), 
hommage de ses terres au roi , et lui promit même par 
écrit, selon Tusage du tems , de ne point se remarier , sans 
le consentement du roi. En effet ce fut ia reine Blanche qui 
lui fit épouser en 1235 le prince dont le nom suit. 

XIY. Alpronse, frère de Sanche dit Gapella, roi de 
Portugal , qui, après avoir gouverné le royaume depui» 
1221 en qualité de régent, devint en 1246 roi sous le nom 
d'Alphonse III. Celle élévation fut fatale à Mahaut, car il 
la répudia vers 1250 pour épouser Béatrix de CasUUe. Du 
Gange a prouvé qu'elle mourut avant 1258; cependant 
YIKsUnrede Vigliu eaikéêrale de Rouen , p. 587 , dît que , 
cette année-là, elle remit entre les mains de 1 archcvLique 
Odon Rigauit les dîmes et Tégiise d'Alisi qu elle avait rete- 
nues Jusque-là* Il y a dans le Ghartrier de Savigni une 
charte d'Alphonse , fils du roi de Portugal « comte de Bou- 
logne , de Mortain, etc. , datée de 1244 , pour confirmation 
du don du moulin de Villechien el de ses appartenances, 
fait par Guillaume de Villechien en 1236. TI était lils d'Al- 
phonse II et d'Urraque fille d'Alphonse Ylll, roi de Cas- 
tille. 

Mahaut n'eut point d'enfans de ce dernier mariage, bien 
que la reine Catherine de Médicis ait voulu , plus de 300 
ans après sa mort^ lui donner un (ils nommé Robert , du- 
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quel elle fesaît venir les derniers comtes de Boulogne et 
«l'Auvergne , dont elle était descendue par sa mère. Le 
contraire est soutenu par les historiens espagnols et portu- 
gais qui le prouvent par Tége de Mahaut , par les termes 
de son testament qui ne fait mention que de sa fille du 
premier lit, et par le contenu de la requête présentée aux 
prélats pour faire valider le mariage d'Alphonse avec fiéa- 
trix* Mahaut n'eut donc qu'une seule fille nommée Jeanne , 
issue de son mariage avec Philippe de France 9 laquelle» 
par traité de décembre I23G fui accordée , et ensuite en 
1245 mariée à 

XV. Gaucher de Châtillon y IV du nom» seigneur de 
Saint-Agnan et de MonQoai, fils de Gui I de GhaUllon, 
comte de Saintp-Paul, et d'Agnès de Donzi , et petit-fils de 
Gaucher III et d'£lizabetb, héritière du comté de Saint- 
Paul qui eut dû revenir naturellement à notre comté; mais 
Hugues de GhAtillon , comte de Blois,son oncle, remporta à 
son préjudice, parce que Gui son père était mort avant 
Elizabeth son aTeule , et que dans la succession du comté de 
Saint-Paul la représentation n'a point lieu à quelque degré 
que ce soit. 

. Gaucher de Ghâtillon se distingua dans la croisade d'E- 
gypte oà il suivit Saint Loois. Il dérendit avec une vigueur 

extraordinaire (9 février 1250, style nouveau, jour de car- 
naval : die carnis pridie ante cineres ) les machines prises 
sur les infidèle», à la hataille de Massore , desquelles le roi 
. lut avait confié la garde , et les conserva malgré tous les ef- 
forts que firent pour les reprendre, à, la faveur de la nuit, les 
ennemis qui s'étaient logés prés de là à ce dessein. Trois 
jours après , le roi ayant séparé son armée en huit corps 
pour la seconde bataille , Gaucher eut U conduite du troH 
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sième composé d*ai|p TaîUanto oobleBso française* Les Sar- 
rasins lurent encore une fois défaite ce Jour-lé. EoSn^ la 

fortune ayant changé, Gaucher, chargé de conduire Tar- 
riére-gardc dans la retraite jugée nécessaire , périt gtorieu- 
sement à 28 ans, le 5 avril lâôO. 
Jeanne sa femme mourut sans enfans Tannée suivante. 
On trouve h Savigni une charte de Gaucher confirmant à 
cette abbaye le liioulia de Yillechien avec ses appartenances 
(en date de t248). 

On voit dans les mémoires de Tabbaye de Savigni que^ te 
yendredi après Pâques de 1256 {Chron. de Savigni), Saint 
Louis coucha dans celle maison et mangea au réfectoire 
avec les religieux; il était suivi d'une armée : cependant on 
était alors en paix* La Chron. de Normandie s'exprime 
ainsi : Ludomeus rex ca$tra tua Normanmm visUavU e$ 
usque ad Monienh'Saneti'Mkhaelie pervenU, Le religieux* 
de Savigni, qui a fait i ( lie remarque, a peul-clrc pris pour 
une armée les troupes que le roi aurait cru nécessaires à la 
^ûrelé de sa personne. La chronique de Saintr-Yietor dit 
(septembre 1259) : Rex, eausâ peregrinatioms , MonUm' 
Sancti'-Michaclis-in-pcriculo-maris visiiavitj et eumrAagno 
apparatu, ubi iransivit, a civikUibtu et castellis Norman/^ \ 
fWB receptus est, 

Louis IX dut passer par Mortain. Il semble que, pour 
aller au Mont-Saint-Michel, nos rois aient voulu de tous 
tems se marquer une route fixe par le comté de Mortain, 
puisque on y voit des terres inféodées à condition de leur 
féireesGorte. Unflef » danslaparobsedeMénil-Gilbert, dont 
le seigneur confesse dans ses aveux qu'il est obligé d'aller, à 
rencontre du roi quand il va au MonlrSaint-Miehel , armé 
en lems de guerre jusque au perluis de Saquépée en la fo- 
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rèt de Lande-Pourrie (aveu de Henri de Crux , 12 octobre 
1394 lellre de la chambre des Comptes de Paris). Ce fief se 
nomme La Monlaiserie : il est à présent possédé |NMr M. Le^ 
VaPDÎer » sieur ide La Patîenee (38). 

La -maisoo de Boulogne élanl éteinte. Saint Louis se mit 
en possession du eomfé de Mortain, en yertu de la clause de 
reversion en cas de mort du comte Philippe sans cnfans 
deMalhilde son épouse, que Louis Yill avait employée 
dans le traité de 1233 {sciendum avtem quod m prœdiciua 
€ame$ firater noHer êine hœredede mûre 9uâ âeipomaià 
moreretur^ omnia stqtradicta dieti cùmUaiùê Moretmii etc. , 
€Ki nos et hœredes no$tros libéré et quietè reverterentur ). 
Ainsi vraisemblablement cette terre fut assez long-tems réu- 
nieà la couronne. En effet, rinventaire général des titres de 
ce eomlè, fait en 1656 par M* Pierre Picard de la Cande , 
commissaire établi pour cela par lettres-patentes de feue 
mademoiselle d'Orléans, du 14 août 10 )4, f° 19, parle d*un 
aveu rendu en juillet lô56 par les hommes, seigneurs et 
tenants en seigneurie des fiefo ferme et gages-pletge du 
Méttil-Ttaébaud, des dépendances du comté de Mortain > 
dans lequel sont transcrites les charges et iettres-patenles de 
la concession qui leur en fui faite en 1271 par le roi Pbi- 
lippe-le-Hardi. 

J'ai des Jngemens rendus par le battli du Gotentin , 
tenant ses assises àMortein en 1265, 1S08 et 1318, qui ne 
parlent que du roi. Cependant J*al tu une pièce du cbartrier 
de l'abbaye de Lonlai dans laquelle un 

XYL Guillaume d'Ârtois (Guillaume T, comme comte 
de Mortain) est qualifié comte de Mortain et seigneur de 

(36) Gepanage lot écrit vm 1736. 
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liofiifroiU dans un acte de 1387; celle pi» ( o csl une copie 
en papier que deux labellions de la vicomté de Domrroat 
altesteot , le 15 mai 1627 » êiro semblable à ane ancienne 
copie d*an acte pané aux assises tenues à Domfrofit par un 
nommé Jean Guérin, bailli d'Alençon, le 3 mars 1387, sur 
une conlosl.jlion eolre : 1*» le prieur de S,un?-Symphorien 
du château de Domfronl qui demandait droit à un moulin 
près delaviUe, disant qu'il avait été bàli depuis peu des rui- 
nes d*un autre moulin apparlenanl de tout tems au prieur ; 
et2» le procureur du roi qui conicstaîtces prétentions. Bans 
le prétendu a Lie sont insérées certaines lettres produites en 
jugement par ce prieur, saines et entières tant de scel que 
d'écriture , passées def ant les tabellions de Domfront le 27 
août 1356 , présens Genrais de JumUlt et autres;^ lesquelles 
portent que Gnillanme de la Garenne^ écuyer, capitaine de 
Domfront , reconnaît avoir pour la crainte des guerres 
des ennemis, mortels et anciens adversaires de cet 
état, démoli trois moulins desquels U y en avait un apparr 
tenant nument an prieur de Saint-Symphorien ; et con- 
fesse avoir tu des chartes à lui baillées par ledit prieur, 
portant que Guillaume Talvas , comte de Bélêmois et sei- 
gneur de Doriifront en Mont-Tranché , avait fondé l'église 
et prieuré de Saint-Symphorien du ctiàleau de Domfront 
sur les moulins raits et à faire sur la rivière de Varenne en 
tant que le pourportait son Bef et domaine... et en outre il 
y avait une confirmation en ces chartes de Guillaume d'Ar- 
lois, comte de Mortain et seigneur de DomPront, sous- 
signée : Manuel Guillaume d'Artois et sous le sceau de ses 
armes ; lesquelles choses Guillaume de La Garenne jura les 
avoir vues et lues mot à mot, etc. Signé : du Tertre. 
Cette prélcodue charte de confirmation de Guillaume 



176 MÉMOiaB SUR LE COMTÉ 

d'Artois , ne se Irouve plus ^ i écrit de reconnaissaoce de 
Gaillaume de La Garenne fut consumé dans rembrasemenl 
de Tabbaye de Lonlai, comme Kobert le Faudrier; prieur 
deSatnt-Symphorien, rassura avec serment^ les assises de 
' Domfront tenantes le 14 janvier 1533. L'acte de 1387 est 
aussi perdu \ et rien de tout cela ne s'était sauve de Tem- 
brosement que cetle prélendue.première copie insérée dans 
un écrit en tous comptes sur un procès entre Michel Ja«« 
maut, prieur de Saint-Symphorien, et M* Julien Le Yerrier, 
curé de Domiront , jugée conforme à Toi igirial aux assises 
du 26 août 1625 sur laquelle on a tiré celle de 1627* 

S'il y a Ou un Guillaume d'Artois, comte de Mortain 
et seigneur de Domfixtnt tout ensemble, il faut que ç*ait été 
quelqu'un des descendans de Robert comte d'Artois, frère 
de Saint Louis, et qu'il ait été comte de Mortain après 
la maison de fioulogne et avant celle de Navarre; paroeque 
«^étaient les princes d'Artois qui, précisément dans cet es- 
pace, possédaient Domfhmt qui ne sortit de leurs mains 
qu'après 1331 , par la confirmation de Robert 111 d'Artois, 
comte de Beaumont-le-Roger qui le tenait alors , mais en** 
core parceque aucune famille n'avait porté ce nom d'Artois 
avant celle-là. (Sainte Marthe^ ffist, gén,^ Tombeau de Phi- 
lippe d'Artois aux jacobins à Paris. Titre du pays. Choppin 
de Domanio.) Aucun prince de la maison d'Artois n'a porté 
le nom de Guillaume. Gomment recevoir un prince inconnu 
à tous les savans , sur la simple attestation de deux tabel- 
lions de village qui ont pu se tromper? Il est pourtant 
vrai de dire que Cl. Paradin fait ainsi Je dénombrement des 
enfans de Philippe d'Artois, seigneur de Gonches^ Bom* 
front et Mehun-sur-Yèvre, mort en 1296 fils unique du , 
comte Robert II : Robert, comte de Beaumont-le*Roger;'un ' 
autre fils. On ne sait quel est cet autre fils. 
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Philippe-Ie>Bei avait épousé en 1284 Jeanne, fille et 
unique héritière de Henri lil, roi de Navarre, comte Pala- 
tin de Champagne et de Brie. Il eut d'elle troia Ola, Looia 
Hultn, Philippe-le-Long et Charles-Ie-Bel , qui furent con- 
séculivement rois de France et de Navarre, et qui tous 
trois ne laissèrent pas d'enfuns mâles \ mais Louis llulin 
eut une Ûile, nommée Jeanne, qui devait être mise en 
possession du royaume de Navarre et des comtés de Cham- 
pagne et de Brie aussitôt qu'il serait mort. Philippe-le*LoDg, 
son successeur, ne vouliU pas se défaire de ces ( oinlos : il 
traita à Paris le 27 mars 1317 avec Jeanne et pour tous ses 
droits lui donna en fonds 05^000 livres de rente et 50,000 
livres pour acheter d'autres terres , et tenir le tout en pai- 
rie et baronnie. Mortain fut compris dans Tassiette qu'on flt 
de ces sorames-là. L'article du trailc concernant Mortain est . 
conçu en ces termes : « Le rémanent qui serait à accomplir 
de Tassiette de 15,000 livres de terre, Ty ferons asseoir et 
assigner en nos domaines et flefs que nous avons en Sain- 
tonge... et, si elle ne se pouvait pas accomplir , ce qui dé- 
faudra ii au châlcl et châlcllcniede Mortain, en la bailiie de 
Colenlm etc. » Ce titre est de Sainl-Victor de Paris. 
• XVII. Philippe surnommé le Bon (Philippe II , 
comme comte de Morlain), comte d'Evreux, fils de 
Louis de France, troisième fils de Philippe- le- Hardi , 
épousa Jeanne , comtesse de Mortaîn , le 27 mars 1316. 
, Pendant les régnes de Philippe-le-Long et de Cbarles-le-Bel 
il fallut s'en tenir au traité dont je viens de parler ; mais , 
après la mort de Charlcs-le-Bel en 1328 , Philippe d*£- 
vreux ayant été couronné roi de Navarre avec Jeanne son 
épouse, le 5 mars 1329, sous le nom de PhilippeII,et étant 
ainsi rentres l'un et Taulre de ce côlé-lu dans leurs droits 
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naturels, ils demandèrent de nonvtMu les comlés de Cham- 
fiagnc et de Brie qu'ils ne purent obienir « parceque Pbi- 
lippe-de-Yalois voulu! les garder; et, pour s'en aseuier la 
posseseiaii , H fit un leeoiid traité à Avignon le 14 mars 1335 
avec le roi et la reine de Navarre, par lequel ils lui quil^ 
tent tous les droits qu'ils y avaient, el lui de sa part leur 
donne 50,000 livres de rente qu'il promet leur asseoir et 
encore 7,000 livres de rente de iiiênie nature, laquelle ils 
tiendront aussi en baronnte et en iiaîrie à une seule fol et 
hommage des rois de France, avec les comtés d'Angoulétne 
et de Morlain, à la cliarge de réversion (Sainte Marthe: 
Hist, généaL ). 

Quand on parle d'une terre tenue en baronnie et pairie , 
•cela signilltit que cette seigneurie était tenue ininiédia« 
temenl de la couronne en tous droits excepté la souverai- 
neté et rhommaî?o. On appelait bnrons, tous les seigneurs 
d'importance : ainsi Arthur de Cbampeaux, gardien delà 
forêt de Passais , est qualifié baron par l'évêque Etienne 
dans la Vie de saint Firroat. 

Les dames du prieure de i^loutons ont des lettres de 
confirmation de leurs privilèges et possessions, données en 
1332 par Philippe, roi de Navarre, étant alors é Morlain 
( au mois de décembre }• Dans les lettres est vue une con- 
firmation de Philippe-le-Bel , roi de France , aussi donnée 
à Mortain (en avril 1310), dans lesquelles il y en a encore 
d'autres de Henri II , roi d'Angleterre , et d'Ëtienne. comte 
de Boulogne et de Mortain , sans date. 

Ce Philippe roi de Navarre possédait aussi en ce lems-Ià 
Avranches, Coutances et plusieurs autres lieux unis à une 
seule foi et hommage avec le comte de Mortain. Il con- 
firma au\ chanoines de Saint-Guillaume de Mortaîo le 
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droit de déport pour h Bustentation et fabrique de Féglise» 
par lettres données à Paris, le 14 novembre 1338. 

Philippe rnourulà i.3 ans le 16 ou le 26 septembre 1343 , 
à Xerés en Espagne où Alphonse II, roi de Caslilie, Tavait 
fait porter malade du siège d'Algesiras. On trouve une pro- 
curation de la reine Jeanne , sa femme , donnée au due de 
Normandie et de Bourgogne à Breval le 20 novembre sui- 
vant , i)our renoncer aux meubles et dettes de son mari 
(dans ie Spicilége du Ritlerhuys , tome X, page 213. ) 

Tni vu des lettres de Philippe , comte de Mortaîo , 
données d Coutancesenjuin 1339« contenant un accord en- 
tre le baron des Biards et le seigneur de MarcîHi , sur quel- 
qucs droits de leurs fiefs qui furent réglés par M Je-in de 
Saint-Germain, chevalier, et Jean de Frônei, chevalier, 
chambellan du même roi, réformateurs députés par lui 
dans son comté de Mortain. 

La chronique de Savigni porte que Fabbé Thomas, qui 
commença en 1305, après avoir été uiome de Foucarmonl, 
eut de grandes affaires avec la comtesse qui apparemment 
contesta quelques droits de cette abbaye. Je ne sais si cette 
comtesse ne serait point Jeanne, reine de Navarre, ou avfent 
son mariage, ou depuis qu'elle fut veuve. On trouve 
la chronique de Savigni dans les lialmii miscelianœ, 
tome II. 

Jeanne mourut à Gonllans le 6 octobre 1349; elle fut in- 
humée aux Jacobins de Paris avec le cœur de son mari, 
dont le corps avait été porté à Pampelune. De leurs en- 
fans, trois surtout ne doivent pas être oubliés ici : Charles 
qui suit, Blanche, et Jeanne. Blanche, par contrat passéà 
Brie-comlc-Robert le 29 janvier 1349, épousa à 17 ans le 
réi'Philippe de Valois duquel elle devint veuve le 22 août 
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1350, el niuuful à Neaufle-le-Châlel en octobre 1398 
(Brantôme)^ elle fut la première dame de Condé-sur- 
Noire-£au qui, avant le démembrement Tait en Tayeur de 
cette prineesBe, fesait partie du comté de Mortain. Jeanne 
fat mariée en 1377 avec Jean I, vicomte de Rolian, fils 
d'Alain Yll, et ce fui par elle que la terre de Coodé-sur- 
ISoirc-Eau entra dans cette maison. 

XYIII. Charles II (Gbarles I, comme comte de 
Mortain), roi de Navarre, fils aîné de Philippe et de Jeanne, 
leur succéda. Quoi qu'en dise La Roque {ffiti» de Harc) , 
Charles jouissait du ( oiiilé deMortam, eL non pas Philippe 
son frère putné. On voit par les lilres du pays que Charles 
Jouissait de ce comté, et disposait du domaine de cette* sei* 
gneurie en véritable propriétaire, «usai bien pendant la 
vie de Philippe, comte de Longueville , quSl le fit-depnia 
sa mort arrivée en 1363. Ce fut Charles qui diminua en- 
core (en 1349) ce qui restait d'étendue à cette terre par le 
don qu'il fit de la châtellenie de CondéK8ar>-Noire-£att à 
BUinche sa sœur, laquelle, dans Tavea (Ch. des Comptes 
de Paris) qu^elle en rend à Charles Ylen 1^88 , dit qu'elle 
a élù ant i(>nne{ncnl du comté de Morlain , el qu'elle la 
tient comme son droit héritage el par manière de partage, 
de père et de mère, à elle baillé de piéça par ie foi de Ka* 
varre, son frère, qni vif ait alors. 

Ce prince fut surnommé le Mauvais à cause de sa ty* 
rannie el de ses crimes. Il ht poignarder dans son lit le 
6 janvier 1353 , le connétable de La Cerda (Charles d'£a- 
pagne). Le traité de Yalognesdu 10 septembre 13âô remîl 
au roi la garde du chAteau de Mortain et de plnsieurs an- 
tres places (Balme, AfîMwl/.). I^aasé de tant de crimes, le 
roi de France résolut en 1378 ou 1377 de faire exécuter 
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i arrêl de confiscation de 1370. Toutes les terres et les for- 
teresses que Gharles-Ie*Mauvais lenaît en France ftarent 
saisies et réunies (39) et entre autres Morlatn dont Genalis 

et la Chronique de Savigni marquent le siège et la démo- 
lition } le premier dans ces vers ; 

Prends la téte d'un Mulot, 

De trois Gonnins (40) et d'un l«evrot, - 

Deux croix et demie; 
Mets deux leux (41) enleor comiiagnie: 
Par ce nombre trouveras-tu 
Loni|iie Mortain fut abattu. (42) 

Gela ne foilqœ 1377. Quant à la chronique de Savigni, 
elle marque cet événement en 1378. Gela vient peut-être 
des différentes manières de commencer Tannée. Elle ajoute 
ces deux vers chronologiques : 

Lbis X mille C ter octo eongerat ilU 
Qui coitrum miré v^sumvuUr^re, 

{ExMss. Jean Prévôt, eecLrotam. Canonici et bibliolh,', 
t. 2, p. 102. jMore Rob. Cenali ut aUs eodem tempwre 
1377 cornes 9iabid% in régis subjectionem redegit arnnes mu- 

nitiones comitatâs Moreton. et Ebroicemis^ quas destrui 
fecit et oppidorum muros subverti. IVIss. bibl. Bigot). Celte 
chronique est à la tête d'un volume des œuvres de saint 
Isidore de Seville* et Je Fai vue à Savigni; mais j'ai appris 

(39) Le manuscrit porte wal-à-propos ruinées. 

(40) Contn ou Gonîl : lapin. 
(4n Yca\. 

(42) Les initiales de ces mots doiment MCiXLXX.VU. 
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Que œ f ohm eti iminteMiit dans lu liiblkiHièqiie de 

M. Golbert où M. Baluzequi en a eu silong-tems la garde 
a sans doute pris cette pièce pour la publier daos le lome 
II de S6S Miscellaoea (43). 

Depuis ce siège, le comté de Mortoia resta encore Sans 
dans les mains des roisGharlesT et Charles TI qai le tinrent 
jusque en 1401, et dans cet espace se firei.l rendre aveu de 
la plupart des fiefs qui en dépendent. 

Cependant le roi de Navarre mourut le 1^' janvier 1387 
(N. S.)) brûlé d'une manière étrange après trois jours de 
souffrances cruelles. 

De Jeanne, dame de Vire, fille et sœur des rois Jean 
et Charles Y, laquelle mourut à Evreux le jeudi 3 novem- 
bre 1373, il avait eu deux fiU: Charles III, roi de Navarre, 
surnommé le Noble et le second Salomon , et Pierre doiit 
Je parlerai bientdL 

Charles III tint en France Tan 13S7 demander qa*on 
lui restituât les terres dont son père avait été dépouillé; il 
ne put obtenir que le comté de Nemours qui fut érigé en 
duché en safaveur, et quelques autres terres avec 200,000 
écus d'or. 

XIX. PiBRRB DB Navàrhb, son frère, pour sa part 

aux terres saisies, obtint plusieurs années aprtlis, de Charles 
VI, quelques pensions , et la ville, chAtel et châlellenie de 
Morlam, pour être tenus en haute justice et comté pour 
lui et ses hoirs procréés en loyal mariage et descendus de 
son corps en ligne directe (Cbartrier de Mortain , collé A. 
Extrait de la chambre desGomptes par Jean Stafford, 1424. 

(43) Le roi Jean en 1354 avait inutilement assiégé Mortain. 
Du Gue»cUn fut plut heureux en 137â ; il le prit et le démantela. 
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Ibvent. des litres d*Alençmi , fol. 204). Bien que e«lle- 

cession fut one espéco d et hange el de récompense, les 
leUres en sont conçues dans les lermes d une donalion pure 
etsimpte, poar les bons services que Pierre de Navarre 
a reodas au roi tant en son enfance que depuis, etc. Elles- 
sontdtt dernier joar de mai 1401. En février 1402 le roi 
excepta cette terre, en lermes exprès, de la révocation 
qu'il avail faite des aliénations de son domaine, et, alin 
que le comte de Morlain ne put jamais y être trouble , le 
roi de Navarre renonça le 19 Juin de la minne année & tous 
les droits qu'il y pouvait avoir ou prétendre. 

Le comté de Morlain devait Ôtre de la valeur de 3,000 
fr. de rente; mais parceque cette somme ne put être fourme 
des revenus ordinaires du domaine et qu'il en manquait 
encore 914 liv. 18 sous 8 deniers, suivant l'assiette qui en 
fut faite par Gérard de Montaigu et Jacques de Dussi^ 
commissaires de la chambre des Comptes de Paris députés 
pour cela le 27 juin 1401 , il fallut y ajouter la forêt de 
liandè-Pourrie, la Garenne, les Landes avec la justice 
haute, moyenne et basse: ce sont les termes des lettres 

expédiées sur cela les 11 mai 1402, et mai 1403. La 

quittance du comte est du 16 juin suivant. 

La reme Klanche , sa tante , lui avait donné Condé-sur- 
Noire-£au le octobre 1398. Le roi, par ses lettres de 
mars l40S dont il est parlé au 207* folio de rinventoire 
des titres de la maison d'Alençon , unit de nouveau cette 
seigneurie au comté de Mortain, qui se trouvait alors en 
même main , pour être tenue en cet état par Pierre de lia- 
varre en pairie, sous le ressort du parlement de Paris, 
avecexemiion expresse de Téchiquier de Normandie (Bry, 
Histoire d'AknçonAïy. Vjch. 8). On trouve au Cbarlrier 
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de i évéclié d'Awranches des Jeilres pAleoies de Pierre de 
NaTAire, comle de Mortain , de 1406, par lesquelles il or- 
donne à ses officiers de donner main-levée à Pévèque des 
droits qui lui apparlicnneru sur les pêcheries deDucei. Ce 
môme conile de Mortain figure parmi les pnoces et sei- 
gneurs présens à l'édit de Charles Yl tenant son parlemenl 
de Paris le lendemain de Noei 1407, portant que son 81s 
atné et les aînés de ses successeurs seront couronnés rois à 
quelque âge qu'ils soient appelés à la royauté. 

Pendant les guerres des maisons d'Orléans et de Bour- 
gogne, s eianlfaitUQ traité en 1410 portant que tous les 
princes du sang royal se retireraient de la cour, on ex- 
cepta nommément le comte de Mortain (Sainle-Martbe). 

UépousaleSl avril après Pâques- 1411 Catherine, fille 
de Pierre, comte d'Alençon, et de iMarie-Chamaillard 
d'Anlenaise. Le contrat de mariage, en date de ce jour, 
est rapporté folio 181 de VirweiUaire d'^/enpoit. £ile avait 
été fiancée à Gui de Laval (44), sire de Gavre, fils de 
Gui XII, seigneur de Laval. (Du Tillet, Recueildes Rùi$de 
fiance. La Roque, t. III, p. 57^). Cette alliance de la- 
quelle il ne sortit poinl d'en funs ne fîura qLrrnviron 15 mois, 
le comte étant mort à Sanccrre à 46 ans, le vendredi 
29 juillet 1412, au retour du siège de Bourges oA il avait 
servi le roi. Son corps fkit apporté à Paris et enterré dans 
réglise des Chartreux où Ton voit son sépulcre de marbre, 
et dessus son cfTigie d'albâtre avec celle de la comtesse sa 
femme, bien qu'elle n'y soit pas inhumée. Il avait londé 
quatre cellules de religieux dans ce monastère, â quoi il 

(41) Ce jenne leigaear mourat par acci^nt peu de jours après 
Mt fiançailles, le 23 mars 1403. Voir notre Hi$t. âê Vitré, p. 49. 
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•f«H «qiloyé (Sainto-Martlie , ihH. gin.) 4,000 éeos 
d*br sol appelés firatics» outre de trois riches ornemens qa'il 

leur avait donnés. 

Le Maire (Pam oncteii el nux^mte) s'est trompé sar le 
mort de Pierre de Navarre qa*îl appèle corole de Morte* 
gne (45), et sur son épouse» lorsque, décriTant réglisedes 
Chartreux, il met sa morl en 1 418 et la désigne sous le nom 
de Marguerite, viconitesse de Beaumont (t. T, p. 453). Tout 
le monde convient de la mort du comte en 14 12. A Tégard 
de la comtesse, il est certain qu'elle s'appelait Catherine et 
oî'était point vicomtesse de Beaumont Ce qui a surpris cet 
auteur, c'est que Catherine atait une sœur nommée Mar- 
guerite, mais qui ne fui jamais mariée el passa sa vie à 
servir les pauvres dans rhôpital d'Argentan où elle mourut 
en opinion de sainteté (Perceval de Cagni;Gil. Bry.), et 
que Marie Chamaillard leur méro était vicomtesse de Beau- 
mont, comme seute fille de Guillaume Chamaillard , sire 
d*Antenaise, el de Marie de Beaumont, fille de Jean, vi* 
comic de Beaumont, desquels et de Louis IT, aussi vi- 
comte de Beaumont, son oncle maternel , mort d'une bles- 
sure reçue à la bataille de Gocherel le 22 mai 1364, elle 
devint héritière (don fait par Guillaume Chamaillard', sire 
d*Antenaise, au comte Pierre d'Alençon, en fiiveur de son 
mariage avec Marie, fille du dit Chamaillard le 90 octobre 
1371. {Extrait de la chambre des Comptes \ La Kuque, 
III} 314). 

Pierre de Kevarre» comte de Mortain, eut on fils na- 

(45) Cett la néme erreur que depuis a commise M. CapeCgiie 
«D ooBiMidant «hmI MorUgiie et Mortaiii. Nous lo répétons : il 
n'y a pas mide comte de Morlai^ne. 
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tnrel , oominé eonM lui Pkirre Katirre, lUMniné dr 

Pcralla, conaélable de Psavarre. 

La mort de Pierre de Navarre en 1412 sépara la sei- 
gneurie de Condé-Aur-^otre-Eau d'avec le comté de iMior- 
taÎD et Is fit retourner à Charles III , roi de Nafarre, trère 
de notre oomte , qui au mftnie (ems Ait obligé de la donner 
à Charles de Rohan, seigneur de Guémené, fils de Jeanne 
de Navarre dite la Jeiine el de JeanI, vicomte de Ho- 
han , dont elle avait été la secoade remme, par raisoo (dil 
le sire de Guénaené dam Fafeo qii*ll en rend) de certaine 
senténee et arrêt do parlement et en Tacquit de 4,000 
livres de terre, que Charles II, roi de Navarre, avait 
promis en mariage à celle Jeanne, sa sœur. De la maison 
de Aohan cette terre avait passé en celle de Fiers , du 
nom de PeUevé, par le mariage dlsabelle^ ÛUe de Louis 
TI de Roban , prince de Guémené , comte de Blonbazon « 
avec Nicolas de Pellevé, seigneur de Fiers, surlesdcs- 
cendans duquel elle vient d'Oire décrétée et adjup^éc à 
M. de MaligQOo qui la possède À présent. £Ue garde en- 
core les marques de son aneienne origine en ce que les eas 
royaux dans toute Félendue de sa banto Justice sont du 
ressort du bailliage de Tinchebraî qui fait partfe do celui 
deMorlain; mais on peut la regarder, quant à présent, 
comme une seigneurie particulière lout-À-fait séparée de 
Tautre. 

Quant au comté de Mortain, to roi, par lettres du 2 août 
1412, données à Paris, déclara Punir de nouveau à son 

domaine, attendu la mort sans enrans légitimes de Pierre 
de Navarre. 

Il ne larda pas à donner un comte à Mortain , ce- 
fut: 
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XX. LODis I, due de GuieBoe» di^ipluii de Viesnois , 
afné des enfans que le roî avait alors. Il lui donna Morlain 

à charge de souffrir le douaire de Catherine d'AIençon^ 
veuve de Pierre de Navarre. Xie dauphin donna bi^olèl 
après le eomlé de Morlaia à Louis de Bavière» son oncle, 
qai suit La permissAm d*aii disposer, accordée aa dauphin 
par le roi , est do 4 mars avant Pâques 1413 (141?^ N. S.) 
Louis, duc de Guicnne, clait le troisième des enfans de 
Charles YI, et dlsabeau de Bavière, qui avait porté le 
titre de dauphin. Il était né le 22 ianvier 1397 , et inoMrui 
le 18 décembre I4l5, sans enfans de Marguerile son 
épouse , fille de Jean , duc de Bourgogne. 

XXI. Louis II, eomle palatin dn RhJn, duc de Bavière, 
seigneur d lngoIdsladtetdei\Iarcoussis,surDonimé le Barbu, 

frère de la reine Isabeau , était fils d'Etienne II, duc de 
Bavière. Le don du comté de Mortaio était fait à Louis et à 
Cailaerîne d'Alâiçon, ou au survivant d'eux, en faveur de 
letir Aitur mariage, leur vie durant , seulement au même 

état que le tenait Pierre de Aavarre, etc. C'est le même, 
étal où nous le voyons encore aujourd'hui. Leur mariage 
s'accomplit Durant un an que Louis fut encore eoFrance, 
U fut fort compromis dans les troubles , et lUt mètaie mis 
en prison au commencement de mai 1413 par les parisiens 
séditieux; mais, son père étant mort cette année , il re- 
tourna en Bavière, où i[ mourut le 27 juillet 1417. 

Catherine d'Alençon mourut âgée d*environ 70 ans le 26 
juillet 1462 (Ritterhuys). Son corps gtt dans l'église Sainte- 
Geneviève À Paris (Sainte-Marthe). Quoique elle ait tou- 
jours porté le titre de comtesse de Mortain, elle n^en 
eut pas loDg-tems les revenus à cause des troubles de 
l'État. 
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XXII. Jean II, (coniine oomto deMortaiB, el VIII 
eomecomiedellareoarl), oomtedeHaristHirt et d'Aumale, 

son neveu, fils de Marie d'Alençon, sa sœur, cL de Jean 
VII, comte de Harcourl (La Roque, liv. III, ch. 18). Il est 
toujours qualifié comle de Mortain. Il fut capitaine du 
Ikfonl^intrMieliel, Tksorote de âatn(<Saufear, lieutenant 
et capitaine général pour le roi en Normandie^ Anjou el 
Maine. Il était né à Hareoart le 9 avrU après Pâques •1'396 ; 
il fut tué à la bataille de Yerneuil, cominaridant ramée 
du roi, le 17 août 1424, sans laisser d'autres enfans que 
Louis de Harcourt, évêque de Baleux , qu'il avait eu sous 
promesse de mariage de Marguerite de PreuUai, à laquelle 
il permit de prendre la qualité de demoiselle de Mortain 
(La Koque I, 428), et qui épousa après sa mort Jean 
Havart, seigneur de Sacouville, bailli de Caux, maître 
d'iiùtel de Charles VII. Louis fut légitimé sans finance 
{Reg. de la eft, deê Omptn. La Roque» III; remarques, 
pag. 5W) par lettres données â Ruffee en afril 1442 , où il 
est appelé Louis de Hareourt, fils naturel de défunt Jean 
de Harcourl, comte d'Aumale , cousin du roi. 

Du tems de Jean de Harcourt les Anglais entreprirent 
inutilement le siège du Mont-Saint^Mîchel en 1423. Des 
cent dix gentilshommes qui défendirent si mUamment 
eette place avee le seigneur d'Etoufille, on reconnaît 
comme étant û\\ comté de Mortain le seigneur de Biars , le 
sieur de Verdun, P. AUart, R. Roussel, le chevalier de 
Fontenai, le sieur de Saint-Germain, le sieur G. de 
Cuves, F. de MarcîUi. Cest vers ce lems*lé que vivait 
Olivier de Husson qui ftot depuis ehambellan de Charles 
VII; il était fils de Geoffroi, seij^neur de Husson en ce 
comté, et épousa Marguerite de Chaioos, comtesse de 
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Tonnerre, dame de Saiot-Aîgnen , ete. , û*oA sent mlis 
deux évêquos de PoiUers et plusieurs eomtes de Tonnerre 
du nom de Husson. Leur lignée périt dans Louis, comte 
de Tonnerre, mort au camp d'Âvignon en 1^37 aprég 
Claude» son frère, tué à la bataille de Pavio : ce qui ât re- 
tourner leur sttecewbB à leurs trois tantes paternelles 
mariées dans les mateoas de GiennooUTailard , de Beau- 
villiers , cl d jL^tariipes. Leur origine du fief de Husson, 
dans le comté de Mortaîn, est incontestable. L'ôlat des 
revenus de ce eoanlé pour Fassietle de 3,000 livres de renie 
données à Pierre de Navarre en 1401 porte que. cet Olivier 
tient une ihoilié du flef de Husson à hommage de Oui de 
J^aval, à cause de son fief de Ducci, au twi^me lems que 
Henri de Husson, chevalier, tenait Taulre moitié immé- 
diatement du comte de Mortain. 

Plusieurs seigneors^du nom de Husson s*élaient signalés 
par les armes avant ceui-eL On peut- rappeler Frilin de 
Husson , seigneur de Ducei, Ghamp-Servon , Chérencé , Le 
Grippon, Sninlp-Cécile, seigneur féodal de la même moitié 
de Husson dont je viens de parler, vaillant chevalier^ 
compagnon de Du Gueselîn , son beau-frère : il avait 
épousé Clémence du Gueselln , sœur de ce connétable. Ce 
fut Tiphaine de Husson , leur nile, qui porta la seigneurie 
de Ducei avec r hommage de Husson dans la maison de 
Laval par son mariage avec Brumor dit Gui de Laval, 
seigneur de Cbalooyau, de Blason , etc. £lle est maîntfr- 
nant en celle de Montp^meri, après avoir passé par cellM 
de Pont-Briant, Le Pore, et de la Boissiére. 

Peu après la rnort du comte de Harcourt, Henri Vf, 
roi d'Angleterre, ôta à Catherine d'Alençon tout ce qui lui 
restait du comté de Mortain. On trouve des lettres de ce 
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« 

prince, domiées à Amieiisle 8 dèeemfere 14516, par Iw- 
quelles, au lieu du comté de Morlain et des terres deCaniel, 
de Saiot-Sylvaio et du Tuit, qui avaient été adjugées t la 
comtesse par arrêt, pour le partage qii*eUe demandait sur 
les biens de son mari , il lui assigne la Jouissance du eM- 
leau et chfllsllenîe de Henr ille-icHShâlel et de la préfotè de 
Danemoine et de Brai sur-Seine (Gilles Bry). Il est parlé 
(dans l'Inventaire d'Ahnçon , ^ dOô) de ce titre qui se 
Irouf e dans la biUiotkiëque de SainlFyictor, et donltoici 
les leitnes : « et que pareillemeaC nôtre dite cousine, à 
cause de son dit domaine, à elle venu par le décès de notre 

feu cousia Pierre de Navarre, comte de Mortain, mari de 
noire dite cousine, ait droit de prendre, sa vie durant, 
le tiers des revenus de la dite comté de Moftain , etc. » On 
y peut Toir que le roi d'Anglelarre ne considéra Catherine 
que comme douairière et Yeufe de Pierre de NaTarre» 
sans atoir égard au' don qui avait été IMt du comté de 
Mortain au duc de Bavière et à elle \ de manière qu'on peut 
compter que ce ne fut que ce jour-là que cette terre sortit 
absolument de la maison de Xfavarre, Après cela les rois de 
France et d*Angleterre firent des comtes de Morlain cbaoun 
de leur cèlé. 

XXIII. Jean Ill.duc de Betrord,fils de Henri IV, dit de 
Lancastre, et de Marie, fille du comte d'Herefort, ajouta 
le titre de comte de Mortain à tousses autres titres. D'après 
LeCorvâisier {HiêU d»évêqmi du Mtm)^ la Justice se 
rendait f^ns leur diocèse sous le gouvernement de Jean de 
Betrord,duc d*An}ou et d'Alençon, comte du Maine et de 
Morlain, de Beaumont , etc. Ce prince , qui fut régent de 
France pour Henri Yl son neveu, en 1422, mourut au 
cbàteau de Rouen le 14 septembre 1436. On voétàEoiiea 
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son q)itaphc {gravée sur une' lame de cuivre attachée à un 
piiier (lu chœur au côlé gauche du grand autel de Notre- 
Dame , où il fut enterré sous la châsse de saint Senier. li 
n« laissa point d^enfans , Dl â*Anne, fllle de Jean, due de 
Bourgogne, ni de JaequeUe, fille de Pierre de Luxem- 
bourg , comte de SaintrPaol , ses deux femmes. 

XXIV. Edmond de Beauforl, depuis duc de Sommer- 
set et gouverneurdeNormandie, futson successeur au comté 
de MortaiOi J'ai le double d'un aveu qui lui fut rendu du - 
llef de Saînl4eao' le S9 mars 1436 avant Pftques. A eet 
aveu pendent les sceaux de la vicomté de Vire, dont le 
seigneur de Saint Jean s'était servi au défaut des siens. 

Il fut fait duc de Sornnierset en 1448, et garda le comté 
de Mortain jusque à Tannée suivante qu'André de Laval , 
sieur de Lohéac » depuis maréchal de France, en chassa 
les Anglais qui s'étaient si fort opiniatrés à s*y défendre 
que, après plusieurs assauts, dont quelqucMins durèrent 
depuis midi jusque au soir, ils ne voulurent entendre à 
aucune composition pour en sortir, jusque à ce que tous , à 
la réserve de* cinq seulement , eurent été tués oo blessés 
(d'Argentrà : HUt. deBrei.. Liv. XII ; ch. 8). 

Le duc de Sommerset qui , après la réduction de Kouen 
le 4 novembre 1449, s'était enfermé dans Caon avec 
4,000 iiommes , ayant encore été force de le remettre entre 
les mains du roi le premier juillet 14ôO, s'embarqua le 
même jour à Bstreham pour retourner en Angleterre où il 
mourut eu 1456; 

L'auteur des Beautéê de la Normandie , qui vient de 
paraître (en 1701), dit qu'en 1449, par lettres du 30 jan- 
vier , Edmond, duc de Sommerset, fut déclaré gouverneur 
de Normandie I et en effet dans les registres de TEobiquier 
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on Iroare en 1448 : « le due de Soaimerael, maniaH de 
Doneftf eomie de Mortain el de Hareourt, lieolenaol gou- 
verneur gtn irai de France en Normandie. » C'est la même 
année ditîérernment cofinuencée. 

Pendant que le comté de Mortain était aux mains deg 
ennemis, Charles VII en fit passer le titre en difiiéirenles 
maisons : presque en même (ems il fut donné à 

XXV. Jkan IV« bâtard d'Orléans^ comte de Bonois, 
fils nature) de Louis de France, duc d Orléans, qui 1 avait 
eu de Mariette d'Enghien , dame de Cani. En coni»ideralion 
de ses grands services, Charles VII le fit.Grand-Cbambeilan 
de France, le légitima» Tinvestit du comté de Longueville 
et de plmîeurs' autres terres el lui donna le titre de répara- 
teur de la patrie. 

Bunois fut probalement fait conite de Mortain peu après 
la mort de Jean de Hareourt, puisque dés 1427 , dans un 
compte de Guillaume Charrier , receveur général de toutes 
finances , il est appelé comte de Mortain , seigneur de Val- 
bonnais, Grand-Chambellan de France , auquel le roi, par 
ses lettres du premier mars de la mûuie année, donne 1,000 
livres de monnaie delfînale pour ses notables services; màis 
il se pourraîl bien faire qu'il n'ait jamais eu aucun revenu 
du comté de Mortain (46). 

Il mourut à 67 ans en 1470. De Marie de Hareourt» sase- 
conde femme qu*il avait épousée par contrat du 26 octobre 
1439 ( et qui était fille de Jacques de Hareourt , comte de 
Mont-Gomeri , second iiis de Jean V de Hareourt et de Mar- 
guerite de Melvin» comtesse de TancarviUe, dame de 
Warengebec elc,) il hissa François d'Orléans, comte de 

(46) Cbarles VU et Dmio» entorèrent MortaÎB ans Anglais en 

1449. • 
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Danois et de LoDguefiUe, gouverneur de Normandie, 
son fils unique, né en 1447, duquel sont sorUs les ducs 
de Longuevilte. Il ne garda pas toute sa vie le titre de 

comte de IVIorlain ; mais on ne convient pas du leias 
où il le quilla, ni qui fut son successeur immédiat. J'ai 
vu des mémoires qui portent que le roi Charles Yll le 
lui ôta en 1449, en lui donnant le comté de Longuevilte. 
La Eoque veut que le duc d*Orléans ait été investi de 
cette terre après quelle eut été retirée des mains du 
comte de Dunois, sans rien décider sur le tems. Belleforest 
soutient que, à la pai.\ du bien public, en Louis XI, 

pour mieux allirer son frère, lui donna en accroisse- 
ment d'apanages les comtés de Mortain et de Longuevilte, 
ayéc la seignearie de Saint-Sauveur, et autres terres que le 
duc d'Orléans tenait en Normandie. Mézerai dit que, par le 
traité du bien public, le roi ôla celte terre au comte de Du- 
nois et la donna à M. de Berri, son frère : de sorte que 
cela n'apprend autre chose sînon que 

XXYL Louis III, duc d'Orléans, qui depuis fut le roi 
Louis XII, en 1498 (né en 1463, mort en 1515) 

XXVll. Kt Charles de France (Charles II, comme 
comte de Mortain), duc de Berri, de Normandie et de 
Gaienne (né en 1446, mort en 1472), fils et frère des 
rois Charles VII et Loats XI, ont été tous deux comtes de 
Mortain ; mais cela ne dit point quand le duc d'Orléans le 
fut, ni quand le comte de Dunois cessa de TClre. 

Au surplus , CCS derniers n'en ont pu avoir que le litre, 
car il est constant que, dans tous ces lems-lâ , 

XXYIII. Charles d'Anjou (Chartes III, comme 
comte de Mortain), comte du Maine, troisième fils de 
Louis II , duc d'Anjou , roi de Sicile, etc. , et dToland 

13 
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d'Aragoo, èlail de fait ea poesesuoD et JeuiMBce du cmié 
de Mortaifi, ce qu^îl était abé de prooTer par une iniDlté de 
litres du pays qui parlent de loi. II ne commença d*ea Joatr 

qij on que les Anglais en sortirent, ou en 1450 j et ce 
fut eo ce tems-là que ses ofliciers iravaillèreni à lui faire 
rendre aveu des fiefs qui en dépendent. J'ai un acte des as- 
aises dé Mortain , tenues par Jean Roussin , se qualifiant 
ion conseiller et bailli, le 7 juiltet 1451, par lequel on 
accorde tems au sieur de Saint-Jean de donner le dénom- 
hremenl de son fief jusque aux prochaines assises. L'usur- 
pation des Anglais ne lui eût pas permis d'y entrer plus lOU 
Gbarles YII Tavait néanmoins créé comte de Mortain en 
Juillet 14^ (c'est*à-dire en même tems que le comte de 
Dunois en avait été gratifié par lettres qui sont transcrites 
ou registre du parlement tenu à Poitiers (f* 119) j elonlui 
en donnait la qualité en plusieurs occasions : comme lorsque 
Charles VU traita ie mariage de sa fille ïoland avec Amé 
depuis duc de Savoie^ à Tours, le 16 août 1496, et lorsque 
fl Ait présent au conseil du 27 mai 1440 oû le même roi, 
pris pour arbitre , prononça sur la succession du duché de 
Lorraine, en faveur de René, roi de Sicile au droit d Isa- 
beau , sa femme (La Roque, 1 , 638 et 641). 

Charles d'Anjou n'élait êgé que de douze ans lorsque ce 
don Ipi Hiit fait et peut-être en la garde de Louis III, roi de 
Sicile, son frère atné, qui pat bien Paccepter pour lui. G*esl 
sans doute ce qui a fait dire à Le Corvaisier qu'en 1431 , 
lorsque Louis III fut mort en Calabre, René d'Anjou, son 
frère, se déclara héritier de tous ses droits et seigneuries^ 
ciceptô des comtés du Maine et de Mortain qui furent 
laissés pour le partage de Charles encore Jeune. 

Ce prince fut un des plus grands fléaux des Anglais, 
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quoique Hmri YI eûl épeosé sa Bièee,et 'ûtaimk trtggrande 
eonndéritioD auprès de GhariesVII qui lui donoa les gouver* 
nemens de Languedoc el de Guienne, et le flt connétable 
de France en 1458, après la mort d'Arthur de Ricbemont. 

Il avait épousé en secondes noces , le 9 jantier 1443, à 
Aiigefs, Isabelle, fille de Pierre I de Luxemboarg, eomle 
de Goofeisane, de Brieane, ele., et de Marie de Beaux, 
sœur de Louis, comte de Sain^Paul, conaclablc de France, 
laquelle lui porta de grandes terres. Jean VII, comte 
de Harcourt .el d'Aumaie, vendit vers 1440 la vicoralé de 
ChAteileraul à Gtiarles d'Anjou, comte du Maine (Extrait 
des Charles de Châlelieraut, et La Koque, III , 421). Aiosi 
le Père Labbe D*a pas raison d'appeler cette Isabelle de 
Luxembourg vicomtesse de Chiltelleraut. D'elle il eut 
Charies qui suit et une fllle nommée Louise, femme de 
Jacques d'Armagnac, duc de Nemours, laquelle mourut en 
mars I47ô à Cariai en Auvergne, peu après être accouchée, 
en même feros que monsieur de Beai^Bu y tenait le duc son 
mari assiégé par Tordre du roi qui, après l'avoir fait 
garder prisonnier en divers lieux , lui fit enlin couper la 
téieà Paris, le 4 août 1477. 

Il eut aussi un fils naturel nommé Louis d'Anjou, dit le 
bâtard da Maine, légitimé à Amboise en 1468. Charles 
son père lui donna Mèsières par acte du 10 août 1465. 
Charles avait acheté cette terre de Jean VII, coînte de Har- 
court, duquel sont sortis les marquis de Mczières en 
Brume, comtes de Saint-Fargeau, par René, son fils, père 
de Nicolas , dont Renée d'Anjou , marquise de Mézières, 
lèinmede François de Bourbon, duc de Montpensier, bi* 
saleulede feue mademoiselle d'Orléans, notre princesse, 
était fille et unique héritière. 
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Charles ^ eomte du Maine, était né ebftteaa des Mou* 

lils-lùs-Tours en 1414 le 14 octobre: on lit sur son tom- 
beau dans régUse du Mans, qu'il mourut le 10 avril 
.1473 (N. S.). 

Ce fut de son temsqoe la Recherche des NoUes se fit 
dans la plus grande partie de la Normandie par ce Caroeax 

coiuinissaire llcmond Monfaouq (47) qui y travailla en 
1463; Morlain y fui compris. 

XXIX. Cha.rl£S IV, (Charles IV, comme comte 
de Mortain), comte du Maine, entra en possession 
du comté de Mortain après la mort de Charles III 
son père. Cest ce qui résulté de plusieurs titres du pays 
dans lesquels, aussi bien que dans une lettre donnée à Ta- 
rascon le 3 février 1479, il se qualifie Charles d Anjou , 
fils et neveu du roi de Jérusalem, Sicile, Aragon, etc., 
duc de Galabre, comte du Maine, de Guise , de Mortain et 
de Gien , TÎcomle deChfttelierautet de Martigues, seigneur 
du GhAteauHla-Loîr , etc. Etant dcTenu héritier de René, 
duc d'Anjou, roi de Sicile, son oncle, quà niouruL sans en- 
fans en 1480, il prit le litre de ses royaumes et de toutes 
ses seigneuries, pensant (dit Mézerai) se relever de ses 
grandes faiblesses d'esprit et de conir en chargeant ses 
lettres de tant de hauties qualités. René avait par son tes- 
tament fait Louis XI son héritier universel; mais ce n^était 
qu'au cas que notre Charles, comte du Maine, son neveu, 
mourût sans enfans; ce qui étant arrivé ainsi, et Charles 
ayant non seulement rati^é le testament de son oncle» 
mais en ayant lui-même fait un solennel le 10 décembre 
1481 , qui fut la veille de sa mort, par lequel il institua 

(47) Remond de Moafaul. 
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Louis XI, son proehe parent, bérilîer universel de tous ses 

royaniiies el se i-neurics, et après lui le dauphin son fils el 
ses successeurs rois de France, à la réserve du vicomlé de 
Marligues dont il pria le roi d investir François I de Luxem- 
liourgy son cousin germain. 

Le comlé de Mortain fut encore une fois uni au domaine 
■de la couronne. 

Vers ce lems, le comté de Morlaîn produisit deux 
hommes illustres dans les iellres: (Tiiillauuie Poslel, né 
vers 1477 dans un hameau de la paroisse de fiarenton , 
nommé La Dolerie , mort à Parts le 7 septembre 1581. 
TbOTCt a écrit sa vie fort au long. On rappela Tabîme de 
savoir.— Guillaume Mord, né au Teilleul, mort en 1564. 

J ai dil à 1 arlicle de Jean de llarcourl que les princes 
de Lorraine avaient prétendu Mortain, après la mort de 
Charles d'Anjou. Ils joignaient aux droits de INIarie deHar- 
eourt ceux de Yoland, premiérefllle de René d'Ai^ou, cou* 
sine germaine de€harles, qui avait été mariée en 1444 à 
Fer ri de Lorraine, fils atné do comte de Vaudemont et de 
la même Marie de Harcourt. Cependant nos luis s'en sont 
toujours tenus au testament que ces deux princes d'Anjou 
avaient fait en leur faveur. 

Le comté de Mortain était donc demeuré entre les mains 
de Louu XI. Après sa mort, Charles YIII et Louîs XII ra- 
valent iiossédé dorant tout leur règne, lorsque François P% 
qui en avait d ja l i on 15 du sien, s'obligea en 1529 par 
le traité de Cambrai de donner à Charies-Quint des ter- 
res aux Pays-Bas en déduction de partie de ÔOû,0€0 écus, 
restant des 2,000,000 d'écus qu*il devait pour sa rançon el 
la délivrance de ses enfans. Charlcs-Quint ou ses députés, 
ayant choisi entre iiuli es Urres Lcuze et Conde en Hatnaul 
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qui appartenaient à Louis ét GbarKeSi fils de Louis de fiour» 
bon, prince de la Roche4or*Yon, le roi par ses procureurs 
( suif ant le contrat passé de? ant les notaires du Cliâtelet à 

Paris, en 1529) céda à Louise de Bourbon el à ses enfans, 
dont elle était alors lulrice, en échange de ses lerres de 
Leuze et de Gondé, desquelles elle consent la cession k 
remperenr pour le bien de la paix, la délivrance des ea^ 
fans deFk«nce,et la grande affeotion qa*eUe a au service du 
fôi, le eomté de Mortaîn et la vieomté d*Auge avec tous ses 
droits, avec réserve au roi et à ses successeurs rois les res- 
sorts de souveraineté, Toi et hommage lige, etc. Par le même 
contrat il Ait accordé que la justice ordinaire, sceaux, tabei« 
Ilonoage et greffe seraient exercés sous le nom du roi et 
demeureraient de qualité royale ; que les profits en demeu- 
reraient à madame de BourLon et que, quand les oflices de 
ces terres vaqueraient, la nomination en appartiendrait à 
cette dame^ et le roi serait obligé d'en pourvoir ceux qu'elle 
aurait nommés, et que tant les receveurs de ces terres que 
les redevables pourraient être contraints au palment comme 
des propres deniers royaux, etc. 

Ce contrat Tut ratifié par le roi en avril 1530. En consé- 
quence duquel Charles IX par lettres paleolesde 1567 or- 
donne que MM. de Montpensier jouissentdu comté de Mor- 
tain et de la vicomié d*Auge comme de lenrpropre héritage, 
sans qu'ils puissent être censés domaines du roi ni sujets à 
reversion. Ces princes ont depuis obtenu des lettres patentes 
du roi pour rindépendance du bailliage de Mortain et le 
ressort immédiat de ses causes au parlement de Normandie, 
sans que les sièges et prësidiaux de Saint-Lo, Goutances ou 
autres y puissent prétendre aucune Juridiction ( pour Sainte 
Lo, 1555; pour Goutances, 1587); pour Texemption dea 
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nouvelles créations d offices lanl dans la juslicc ordinaire 
qu'aux eaux el forêls (justice ordinaire, 1578, 1582, 1583, 
15S6, 1Ô98; EauxetforéU^ 15S3), et pour toutes les autres 
choses qui etissenl pu ^tre. contraires aux droits et privilè- 
ges de celle terre : de sorte que, eo vertu de ces titres les 
ducs de Monlpensier ( Ulres des 5 janvier et 10 août 1700, 
20 janvier et 3 février 1703, et 29 janvier 1704 ) ont pos- 
sédé lecomlé de Mortainavec des privilèges plus étendus 
que n'avait fait aucun comte, depuis que les rois de France 
sont maîtres de la Normandie. 

Louise de Bourbon^ qui fui une des principales parties 
dans ce contrat, était fille de (iilln n de Bourbon, comte de 
Monlpensier, sœur de Charles, dernier duc de Bourbon, 
connétable de France; elle avait épousé Louis, prince de la 
Roche-sur^Yon, second flis de Jean, comte de Vendôme, le 
'21 mars 1504, étant alors veuve d'André deChauvigné, sei- 
gneur de Ghâleauroux, avec lequel elle s'était alliée en 1490. 
Son esprit el sa beauté se conservèrent jusque à cent ans. 

Louis, prince de la Roche-sur- Yon, mari de Louise de 
Bourbon, mourut vers 1520, et elle le 5 juillet 1661. 

Charles, prince de la Roche-Sur-Yon, leur second fils, 
mourut le 6 octobre 1565, sans enfans. 

XXX. Loi is de Bourbon ( Louis IV comme comte de 
Mortain ), leur fiis aîné, premier duc de Monlpensier, sur- 
nommé le Bon, souverain de Dombes, prince de la Roche* 
sur-Ton et de Luc, dauphin d'Auvergne etc., pair de 
France, gouverneur d'Anjou, de Touraine, du Maine, du 
Bauphîné, de la Bretagne, chef de la seconde branche de 
iNJoritpensier, coriHiiença aussi celle lignée des conUts de 
Murlain^ sorti de Saint Louis, il se déclara le plus irrccon- 
, ciliable ennemi des Huguenots ( voir Brantôme ). Il se éis- 
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tingua aux batailles de Saint-Quentin, de Jarnac et de 

Montconlour : il commandait 1 avant-garde à ces deux 
dernières. 

Né à Moulins en Bourbonnais le 10 juin 15t3 , il mourut 
à Gbampigni le 23 septembre 1582, laissant de Jacqueline 
de Lonwic, sa première femme, comtesse de Bar-sur-Seine, 

( fille du seigneur de Givri, de la maison de Châlons sortie 
des comtes palatins de Bourgogne) qu'il avait épousée en 
1538, et qui mourut à Paris le 23 août 1561, les enfaussui- 
Tans : I François, qui lui succéda^ 11 Françoise, femme de 
HenrirRobert de la Marck, due de Bouillon, dont les fils et 
la fille moururent sans enflsns ; III Anne mariée à François 
de Clèves, duc de Nevers; IV Jeanne, abbesse de Sainte- 
Croix de Poitiers, puis de Jouarre après sa sœur; Y Louise 
abbesse de Farmoulier ^ et YI Charlotte qui fut d*abord ab- 
besse de jouarre, et ensuite, ayant embrassé les opinions 
nouvelles, quitta le voile et fut la troisième femme de Guil- 
laume de Nassau, prince d'Orange a v oc lequel elle se maria 
le 10 juin 1574. De celle alliance, qui seule pouvait donner 
des héritiers à la maison de Montpensier, elle eutsix liiles : 

I Louise-Julienne de Nassau, femme deFrédérielY, prince 
palatin du Rhin et électeur, morte le 15 mars 1644 ( c'est 
la biseieule de madame la duchesse d'Orléans d'aujourd'hui); 

II Elizabeth, seconde fennoe de Henri de J.a Tour, duc de 
Bouillon, maréchal de i rance, morte en 1642 ^ III Cathe- 
rine-Belgique, mariée à Philippe-Louis II, duc de Hanaw; 
IV Cbarlotte-Brabantine, femme de Claude, sire de. ]U 
Trémoille, duc de Thouars; T Charlolte-Flandrine, abbesse 
de Sainte-Croix de Poitiers, morte en 1640; et YI Emilie, 
femme de Frédéric -Casimir, comte palatin du Rhin à 
Lansberg. 
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Calherine de Lorraine, seconde femme do doc Louis de 

MoDtpensier, fille de François duc de Guise, avec laquelle 
il se maria le 4 février 3570, mourut à Paris le 6 mai 1596. 
C est celle duchesse de Mcolpeusicr qui fut Tennemie dé- 
clarée de Henri IIL Celle onion ne produisil pas d'enfans. 

François I avait érigé le comlé de Monl|)ensier en 
daeh^pairie en faveur de Louis , par lettres de février 
1538 , vérifiées en parlement le 6 mars suivant. Cette 
terre venue à noire duc, du chef de Louise, sa mère, qui 
Favait sauvée des biens confisqués du connétable de Bour- 
1m>o, en qui finit la première branche de Monlpensier, était 
entrée dans la maison de Bourbon en 1400 par le mariage 
de N. de Berri, fliië de lean^ duc de Berri, lequel en faveur 
de cette alliance donna aux mariés, du consenlcmcnl de 
Charles VI, le durhô d'Auvergne qui était de son apanage 
et le comté de Monlpensier qu'il avait acquis de iiernardde 
Yeatadour et de Kobert, son fils, en 1384. 

LeuieetGondé^ contre lesquels le comté de Mortainet la vi- 
oomté d'Auge ont été échangés , étaient venus dans la même 
maison de Bourbon par Jeanne de Saint-Paul, fille et héri- 
tière de Hugues de Ch&tillon, dit de Saial4^aul, seigneur 
de Leuze, Condé, Gerencei,elc., femme de Jacques de Bour- 
bon, I*' du nom, comie de la Marclie, en 1335. 

La souveraineté de Bombes et le Beaujolais vinrent par 
le don qu'en fit Edouard II, sire de Beau jeu, à Louis II, 
troisième duc de Bourbon, en reconnaissance de ce qu'il 
Favait délivré de l'oppression du duc de Savoie. Louise de 
Savoie, mére de François demanda ces terres dans le 
grand procès qu'elle fit au connétable de Bourbon ; ce ne 
fui que le ft7 novembre 1500 que François II en confirma 
la propriété au duc de MoiUpeuâier cl à madame Louise de 
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AowImnv ta mère. Loub comte de MonliieiiMcry Irdsiiiiie 
ffli de JesD I, duo de Bourbon, chef de la première branche 
de Mootpensier, acquit à m dépendances la qualité de 

duuphin d^Auvergrie par son mariage avec Jeanne, fille el 
béniiére de Hérault, troisième daupbio d^Auvergnei comte 
de Glernfiont et de Sancerre. 

Roclie-8ur*YoD) Cbampigoi, etc., étaient aossî yenua 
par ralliance de Jean II, comte de Vendôme, avec Isabeaif 
de Beauvau, fille de Louis, iseigneur de Beauvau , Cbam- 
pigni, la Rochc-sur-Yon, etc , sénéchal d'Anjou , cham- 
bellan du roi et premier présidenirlai en sa cbambre des 
Comptes. 

Le duc de Montpensier n*obUnt ces terres de la succes- 
sion du duc Charles de Bourbon qu'après de longs procès ; 

encore n'y eiM-il non gagne sans le grand crédit que Jac- 
queline de Lonwic, sa femme, s'élail acquis auprès do l^ ran- 
çois II qui souvent sollicitait pour elle contre lui-même ^ et 
celui encore qu'eUe avait eu auprès de Henri II, et de la 
reine qu'elle gouf emaîL Toutefois, il ne les eutqae les unes 
après les autres et bien tard. Né le plus pauvre prince 4e 
France, il mourut (48) le plus riche, hormis le roi de Na- 
varre, chef de son nom. 

XXXI. François, duc de Montpensier etc., gouverneur 
de Normandie pour Henri IV, fut comte de Mortain après 
le doc Louis, son père. Henri III lui avait engagé Cbâlel» 
leirault pour 50,000 écus, par lettres do 13 mars I5ft4* 
François mourut à Lisieux. le 4 juin 1592 à 50 ans. De Re- 
née d Anjou, fille et unique héritière de JNicoias d Anjou, 
marquis de Méaières, comte de Saint-Fargeau, qu'il avait 

(48) Le 23sept«mlire 1588. 
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épousée en 1566, il laiM on fil» qui suit. Henri III érigei 

Sainl-Fargeau en duché en 1576. 

XXXII. Henhi de Bourbon, appelé d'abord prince de 
Dombes, puis duc de Moulpensier, coinle de Mortain, gou- 
Yeroeur de Baupbiné et de Normandie, qui fut le dernier 
des princes de son nom, naquît à Mésières en Touraioe la 
12 mai 1573; il épousa à Rouen Henrielle-Gatberine de 

' Joyeuse , fille unique de Henri comte de Bouchage, depuis 
capucin, nommé le père Ange , le 27 avni 1597, et mourut 
à Paris, le 27 février 1608. Sa veuve épousa en lOiu Char- 
les de Lorraine, duc de Guise. Il laissa de son mariage une 
seule fille. 

XXXIII. MJkRiBf comtesse de Mortain et héritière de 

tous les princes de la maison de Montpensier et de la Ro- 
che-sur Yon, née à Gaillon, le 15 octobre 1605. 

Henri lY confirma en faveur de Marie la pairie du du- 
ché de Montpensier la même année qu'elle en devint héri- ' 
tière. M. de Montholon Tut établi son tuteur, avec le car* 
dinal de Joyeuse, par lettres patentes du roi des 91 avril 
et 7 juin 1608, vcnliéeâ au parlement de Paris le 10 du 
même mois de juin. 

On trouve au Chartrier de Mortain des lettres patentes 
de M. de Montholon en cettequalité, du 31 décembre 1609, 
l»ar lesqnellos, sur la requête des doyen, chantre et cha** 
noines de Péglise de Mortain, de Pavis de Mademoiselle et 
de son conseil, et du consentement de M" Thomas Galot, 
IKHirvu de la prébende nommée de Goron, il déclare que 
celte prébende est affectée â un docteur en théologie, pour 
piMier et catéchiser. On y trouve aussi un mémoire sur 
les moyens de procurer le rétablissement de la piété dans 
Mortain, tant par Tunion de la prébende do Notre-Dame- 
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de Tioeliébraî A la cure de Mortaîn, qu'aulrcs moyens. 
Celle union fut faite par lettres patentes du cardinal de 
Joyeuse, tuteur de ÎMademoiselle, du 11 mars 1615, 

Ce fut pendant cette tutelle que lâ chapelle nouTelfement 
bAtie à remiitage de Morlain fut bénie par Févêque d*A- 
mnches, le 25 Juillet 1613 (49), et Tnt fondée depuis par 
M. deMontholon,au nom et comme tu leur de la princesse, 
suivant tes contrais de 1615 et de 16^2. 

Les registres du chapitre de Morlain portent encore que, 
Tao 1621 (âO), le mardi l**^ Juin» dans les fOles de la Pente- 
côte, François Péricard,éTéque d*Avranches, en la présence 
des chantre et chanoines, vicaires et autres habilués dans 
Tcglise, et des officiers des bailliage et vicomté, et autres no- 
tables personnes y assemblées (le baron de Poillé, bailli et 
gouverneur de Morlain; J. B. Poulain, ccuyer, seigneur de 
Launai, lieutenant-général au bailliage; Jean Avenel, 
écuyer, seigneur de la Gordouzière, lieutenant particulier au 
dU bailliage ; Martin de Camp-Rond , seigneur d'Aubroise , 
\icomte; René du Hamel, seigneur du Bois-Ferrand, lieu- 
lenanl-général en la vicomte; Antoine Avenel, seigneur de 
la Bourdonniére; Jean Tesson, écuyer, seigneur de la 
Pouliniè;^», avocat du roi; Etienne de yaufleuri^ procureur 

(49) Louis Xlll, en cette mèuieanndc 1(il3. accorda la foire do 
la Sidot-lficliel à VErmîtage dont il s' agit ici t lequel était sous 
rinvocation de ce Saint, et c^ui venait dTétre constrvut. Déjà la ville 
de Mortain devait à Louis XII la foire du 1er mai et celle du sa- 
medi d'après h Trinité. La Saint-Denis, autre foire de Morlain, 
avait lieu lo 9 octobre. 

(50) L'année précédente, le 28 jaillet 1620, Louis XI H paasa 
par Morlain pour se rendre à Anfjors. Ce fut a Mortaîn qu'il rrn- 
aîlla déclaration par laquelle il f»roin(Miail nmuistip à ceux des par- 
tisans du duc de LouguoviUe q«ii déposeraient les armes. 
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du roi j Jacques Thibaut, écuycr, seigneur de Mêlai et de 
Sainl-Georges, ci-devant vicomte), (it ouverluredu tombeau 
de saint Guillaume, dans lequel tombeau, qui élail de 
carreau gris, on troata une châsse de l>ois toute ronde, 
oû il y avait un grand nombre de reliques, lesquelles fu- 
rent mises dans une autre cliissc, élevée sur quatre piiiers 
de tufTeau blanc, le samedi 5 juin. 

Jean Bertaut, éYèque de Seës, était né à Coodé-sur» 
Noire-£au, et non pas à Gondé-sur-Hutne;] il mourut le 
8 Juin 1611, en cbaotant, dît Gilles Bry, les obsèques de 
Henri lY, son mettre, à la couTersion duquel il n^avait pas 
peu conlribué. 

René Laurens, seigneur de La Barre, naquit à Mortain. 
Il donna 1" en 1590 une édition de Vjàpohgétique de Ter- 
tulien avec des remarques sur cet auteur qui semble par- 
font avoir affecté de se rendre obscur ; en 1612 une 
traduction de la Fie de saint Guillaume-Firmat avec des 
notes où il parie de son Traité des Pêhrinaycs, Il composn 
' 110 Formulaire des Élus pour l' instruction de ses conlr éres, 
lorsque il fut nommé président à Télection de Mortain, 
qui a été long-^tems dans sa famille* 

Hoet (dans ses Origines de Caen, chap. XXIX), nomme 
un Gilles Le Bigot, de la paroisse de liusson, théologien 
très éloquent, en 1556 (51). 

Mademoiselle de Monlpensier épousa le 6 août 16^6 

XXXIV. Gaston Jean-Baptiste de France, duc d'Or- 

(51) On peut ajouter à ces uotabilités littéraires Roupnel de 
Clienini. né à Mortain lf> 3 mars 1721, auipuMîa, avec na Aver- 
tissemcut et des Observations, une nouvelle édition de la Coutume 
de Normandie, expliauée par Pesnelle. 2 vol. ia-4«, Roomi 1766, 
«t 1771. Avaet 1766 roavrage de Pesaelle avait eu déjà devi édi- 
tions. 
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léans, fils puîné de Henri IV, frère unique de Louis XIIÎ , 
et oocle de Louis XIV , h présent régnant , naquit à Fon- 
Uiiid)leaa le teodredi 25 avril 1608, et fui baptisé an 
Loum le )5 Join 1614. Marié deux fob, U mourut le 2 
féTrier 1660. 

Madame, sa prenfiière femme, qui Tayait fait comte de 
Morlain , lui donna le 29 mai 1627 une flUe, et mourut 
le 4 juin suivant. 

La secoDde femme de Gai km fut Marguerite^ fllle de 
François de Lorratoe-Vaudemont et de Ghristieroe de 
Salm. De toutes les deux il n'est resté que des filles. 

La lilic qui avait réuni les deux grandes branches de 
Vendôme et de Monlpensier, dans lesquelles la maison de 
Bourbon s'était autrefois séparée, était mademoiselle 

XXXV* A]fifE*Marîe4jouise d'Orléans, aouferaine de 
Dombes, ducbesse de Montpensier, prineesse de La Roehe^ 
sur-Yon et comtesse de Mortain, qui mourut le 5 ayril 
1693 sur la lin de sa 56' année. En vertu du testament de 
cette excellente princesse, 

XXXVI. Philippb (Philippe III» eomme eomte 
de Mortain) de France, due d'Oiféana, de Chartres 
et de Yalob, frère unique du roi, se mît en pos- 
session de Morlain, sous le litre de légataire universel au- 
quel il pouvait encore ajouter celui d'hérilier de Made- 
lène-Gharlotte-Eiisabetb de Bavière, princesse palatine du 
Kbio, son épouse, sortie par Louise-Julienne de Nassau , 
sa bisaïeule, de Charlotte de Bourbon, fllle du duc Louis 
de Montpensier. De Frédérie IV, comte palatin du Rhin, et 
de Louise-Julienne de Nassau, vint 1 rcdéric V, élu roi de 
Bohême en 1619^ de celui-ci Charles-Louis, comte palatin 
du Rhin, créé 8« électeur à la paix de Munster, duquel et 
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de Charlotte, fiUe de Guillaume, Landgrave de liesse, sont 
sortis^Cbarles, eomte palatin du Rhin , éleeleur, qui moorat 
en 1665» et Gharlotte-Clizabetli , deaxiènie femme de 
Monnear, due d*Orlèans. 

Philippe d'Orléans gagna la bataille deCnssel, le 11 
avril 1677. II était fils de Louis XOT et d'Anne d'Autriche, 
né À Saiot-Germain-en-Laic, le 21 septembre 1640. Son 
premier apanage Ait Je ducbé d'Anjou qu'il quitta pour 
prendre celui d'Orléaos, aprée la mort de son oncle. Il Ait 
marié 1<» en 1661 avec Henriette d'Anfleterre, fille de 
' Charles I, morle en 1G70, 2 en decciiiLre 1671 avec 
Charlollc-Ëlizabeth de Bavière. 

Il mourut d'apoplexie le Jeudi 9 juin 1701 vers midi. 

De sa première femme, il eut Marie-Louise, première 
femme de Charles II, roi d*£spagne, et Anne, mariée au 
duc de Savoie, mère de la duchesse de Bourgogne. 

De sa deuxième femme il a laissé 

XXXYIL Philippe (Philippe IV, comme comte 
de Morlain), duc d'Orléans, de Chartres, de Valois, 
de Monipensier, 'etc. , à présent comte de Mortaîn. A la 
campagne dernière , en 1706 , il commandait Tarmée 
du roi en Italie, et fut blessé le 7 septembre à la levée du 
siège de Turin; et celle anoée, 1707, il est à la léte de 
Tarmée en Espagne. 

Il épousa en 1692 Françoise«-Marie de Bourbon, flUe lé- 
gitimée de Louis XJTV. 

Depuis long-tems il euslait une cooteslation entre les 
comtes de IMorlain et les évêques d'Avranches prétendant 
tout droit de vistLe el de correclioa sur les membres de Té- 
glise collégiale de Morlain. Comme patrons et fondateurs 
de celle église avec le chapitre qui prétendait le contraire, 
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les comles de Mortain s'opposaient à la prélenlion de ré- 
sèque. Une transaction signée à Paris le 9 avril 1702 dé- 
termina que le duc d Orléans, comme comte de Mortain, 
conserverait le droit de collation et institution des dignilét 
et prébendes de cette église, que la cure qui y est desser?îe 
serait présentée par le prince, et qoe rîDSiittttioo en ap- 
partiendrait à révêque , etc. ' • • - - 
Ce prince a rétabli et augmenté le collège de Mortain 
dont le principal et les régens sont institués sur ses brevets^ 
comme dépendant du ctiapitre dont il est patron. . z^^^.^: 



ADDITIONS 

AU MÉMOIRE HISTORIQUE SUR MORTAIN. 

Le docteur Pirou, ayant terminé son tra? ail en 1737, u^a 
pu compléter la nomenclature des comtes de Mortain ; il 

ne Ta même amenée que Jusque en 1707, comme il vieot 
de le dire ci-dLssuï>. Nous allons en peu de mots la con- 
duire jusque au dernier de ces seigneurs, le duc d'Orléans, 
père de notre roi actuel (Louis-Philippe). 

Le XXXVII* et dernier comte de iMortam, dont p;)rle le 
docteur Pirou> est Philippe d'Orléans, qui, né à Saint- 
Gloud le 4 auguste 1674, devint régent de France en 1715, 
et, comme son père, mourut d'apoplexie. Il cessa de vivre 
le 25 décembre 1723. 

XXXYIII. Louis^ due d'Orléans, et comte deMortaio, 
et, comme tel, Loub Y, fils du précédent, né à Versailles 
le 4 auguste 170:^ , mourut é Paris , le 4 février 1752. Ce 
premier prince du sang est auteur de quelques livres 
pieux. ISéei publia à Paris en 1753 V histoire de Louis, 
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4uc d'Oritnns, en un voHlllie in-12. Son fils lui succéda 
sous le nom de 

XXXIX. Louis -Philippe (comme comte de Morlaio* , 
Louis YI), duc d'Odéaos et premier prince du sang; îl 
naquit h Paris le 12 mai 1725 où il mourut le 18 no- 
Tembre 1785. 

XL. Louis-Philippb-Joseph (Louis YII, comme 
comte de Mortaîn), fils du précédent et, suivant Pusage, 
d'abord duc de Chartres, puis duc d*Orléans, premier 

prince du sang. Né à Saint-CIoud le 13 avril 1747, il périt 
injustement sur réchafâud le 16 brumaire an II (6 no- 
vembre 1793) , prince brave et bon, que les malheureuses 
circonstatu es, au milieu desquelles il vécut, égarèrent au 
moment où presque tout le monde commit des tautes. 

Son fils afoé, Louis-Philippe, appelé au trône le 9 au* 
gusle 18âO, ne porte pas le titre de comte de Mortain, 
les litres de ce genre ayant été abolis au eommeneement de 
la sévolulioa, 

ACIIS 

Troiiicés à Mortain^ dans le tombeau de saint Guillaume^ 
le 6 mcùie an JI (jeudi 26 décembre 17d3). 

I. « L*an 1564 , le lundi des fériés de Pentecôte, vingtp 
)) deuxième jour de mai, le corps et reliques de monsieur 
» Saint Guillaume, qui avait été levé de ce tombeau le 15 
» juin 1562, pour raison des séditions et saccagemens d'é- 
» glise qui pour lors régnaient et depuis ont régné, par le 
» commandement de monseigneur le duc de iMonlpensier, 
)î pair de France, comte de Mortain, suivant sa n.issive 
» du dix-septième jour de mars dernier, et par la delibéra- 
» lion de messieurs les doyen , chanoines, vicaires, cbape- 
)» laios, etc. , habitués en la diteégiise de céans» accompagnés 
» des processions de paroisses circon voisines \ el par Ta vis» 

14 
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» cooseDlemeDl» et eo la présence des olTiciers du roi et de 
)> mon dit seigneur; savoir esl mailre Jean J^lemin , sieur 
» d^Argonges; François Belépine sieur de Meslaj, lîeiile- 
» nant-général de monsieur le vicomte de Morlain ; Jaeqnea 
» Thibault Eenyer, sienr de Beàuebamp , élu au dil Mor- 
j» tain; Jean Fermin, sieur delà Brocberîe, receveur des 
I» tailles au dil fieu ; Gilles Benoist , sieur des Géguinières, 
y) receveur du domaine au dit lieu; François Fermio, sieur 
» de La Buoelière; Verdier de la For(^lde Lande-Pourrie; 
V François Lucas, sieur du lireuil; Jean Benoist^ sieur 
)) des Yenles et garde des sceaux au dit comté; Gilles de 
» 1 Épine, écuyer, enquesteur au dit Mortain, et plusieurs 
» autres, tant gentilshommes que bourgeois, manans et ba- 
T» bilans du dit Morlain qu*aulres lieux, a éié remis et re> 
» posé en ce dit tombeau oe dit jour, présence des dessus 
n dits et grand nombre d'autre peuple, clos et renfermé. 
» Ce que dessus témoignant être mi et aïoir été fait les 
» an et Jour dessus dits , et pour approbation de ee, ont été 
w apposés les sceaux du dit comté, sous les signatures de 
» l'Epine, Thibaut, Fermin, Benoist etautrcs sus-dénommés 
» avec le sceau aux arnies à trois fleurs-de-lys. >» 

Au dessous est écrit: « Et do depuis fbt îcelle relique 
» pour pardlle chose remise le 27« jour d'avril après 
» Pâques, ran 1568, présence de messiean les officiers 
» du roL » 

II. a Anno domini miilesimo sexceotesîmo vigesimo 
B primo, die primA mensisjunii,egoFranciscusdePericard, 
» sedis apostolicas graliA episcopus abrincensis, consiliarius 
» a secrclis ehrislianissimi régis Ludovic! XIII : Iransluli 
» et moiavi basreliquiassancliGuiilelmi Firmali cum par- 
» tibus et rragmenlis veslium illîus vetustate consumiis, de 
» anliquo tumulo lapideo , in hanc capsam dignion m et 
» allius elevalam supra altare sacelli dicli divi Guilielmi 
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n Firmati, ila ut populus in hoc nimis supentitiosus itlud 
n sepolcram non atliogeret, at solebat eum lomuUv et con- 
» fUsione augnâ; coinqoibasetiam alias reliquiasdiversorum 
» martyrum, in aliftcapsâ inventas, inclusi, de consilio et 
» consensu decani et canonicorum et prœsentium ecclesiie 
» liujus collegiatae et capeUœ regalis de Mortbonio qui 
)i mcM'um subscripserunt. » 

K Suscripsit FrancisGus ep. abriocensis et alii utpote 
» Boutry, Gallol, reroiîn, Itegoault, François AdeJée^ été* 

. III. » L'an mil eîiiq cent Miiiiiite-<puilTe 
» Le vingt-troisième jour de mai , 
» En ce tonibean aane rien rabattre, 
» Je fos remis pour tout vrai 
» Par gens de bien , de bonne foi« 
» Qni ma relique ont gardée 
» Qu'hérétiques hors de la foi , 
» Cet an passé , ne m*ont brûlée. 
» Ceux de mon église honinrés 
» Sont ci-après tons dénommés. 
» Dieu gard leur bonne renommée l 
» Jusqoes au ciel ils soient montés 1 » 

Soussignés : Petrus Belin Decanus, etc. (.V2). 

IV. Extrait des Archives du Bailliage de Morlain , pour 
amtater la manière dont on rmmaUenNonnandiepaur 
U4UH$tanee aux Etats Généraux. 

« Le SaillîagedeMortain eston Bailliageindépendant des 
sept grands Bailliages de la province. II a pour chef un 
grand Baillif d'épée, reçu au Parlement^ ses onicicrs doi- 
vent la comparcnco i\ la Cour, comme cqux des ( liels-Bail- 
liages ; les appels dans ce Bailliage dans aucun cas ne sont 

r 

^52) Ces trois actes étaient renfermés dan^» une caisse de plomb 
«ut contenait en outre une mâchoire, quelques petits ossemens, 
Jes cendres humaines , des débris de vétemens, et un fragment d'é- 
loffe de soie et d'or figurant une croix. 
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portés au Présidtal. Le Lieotenanl-général fixe el terme 
ltti*inêffle ses assises et celles du Bailliage de Tinehebrat 
qui en a été démembré au commeDcement de ce siècle. 
Enfln il tient les assises mercuriales ou synodales , tant à 

Moi lain qu'à Tinchebrai : lous ces caraclères donnent dn 
fiailliage de Moriaifi ridcud uii iiaiiiiage indépendant, des 
autres chefs-Baillinges. 

M Ce qui prouve de plus en plus que Morlain a été 
regardé comme un Bailliage en clief, c'est quil a député 
aux États- Généraux de Bloîs en 1588» été ceux de Sens 
transférés à Parb en 1614. 

» On voit dans le Kecueil de Qainet, p* 76, 2* partie, 
édition de 1651 , le Bailliage de Mortain nommé A la suite 
des sept grands Bailliaj$es de la province, comme ayant dé- 
puté comme eux aux États de Biois en 1588. 

» I.a famille f^aubarel qui sont d'anciens gentilshommes 
des environs de la ville de Morlain, conserve dans ses h trt s 
la pieuve qu'un Jean de Vauborel fut député pour la JNo- 
blessc du Bailliage, el assista à ces Ktals en celle qualité. 

»> Le Titre que Ton donne au public est une délibération 
prise en Bailliage à Mortain, le 2 août 1614, pour nommer 
des dépotés pour rassistanceaoxÉlals^néraux qui eurent 
lieu cette année. 

» Cet acte est singulièrement remarquable, en ce que 
d*nn c6té il constate que les trois ordres délibérèrent 'en-- 
semble pour députer^ et que de Tautre, il établit que le 
Gentilhomme qui fut député pour le tiers, ne le fut qu'à la 
demande, prière el sollicitation des personnes composant 
cet ordre. 

» Nous ne voyons point que les députés du Bailliage de 
Mortain aient assisté aux Etats de 1614 ^ apparemment 
qu ils en furent empêchés (ô3). 

(53) Leur prétenlîon fut alors repoonée» fomme elle Va été ea 
1789. L. D. B. 
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y» Seeousse, qui a été chargé par le gouvernement, après 
la iiiorl de ÏM. de Laurièros , de continuer le Uccueil des 
Ordonnances du Louvre, fait mention dans la préface pleine 
de recherches savantes el d'nne érudition peu commune 
sur les Etats généraux el particuliers tenus sous le roi Jean, 
qu'il a mise à la tête du tniisièroe volume de ces Ordon* 
iUiDces, de Lettres du mois de mars 1354, qui se Irouvent 
au Trésor des Chartes , à Paris, registre 82» adressées aux 
prélats, personnes ecclésiasliqaes, barons, chevaliers, no- 
bles, cllofens, babitans des villes et commun peuple des 
Bailliages du Coiil«ftlm, cl de SL Guillaume in Maurtia^ 
md»j)our la levée d'un subside (54). 

'Nominatùm des Députés du Bailliage royal de Mortain , 

aux Étals (2e 1614. 

En extraordinaire de Bailliage tenu à Morlain, par Nous 
Gilles FORTW^ éeuyer , licencié aux droits, sieur de 

Beaupré, lieutenant fiénéral civil et criminel de M. le 
Bailli de Morlain, le deuxième jour d'août Tan mil six cent, 
quatorze. 

Se sont présentés les ecclésiastiques nobles , gens de la 
Justice, étal codumun el populaire, pour délibérer et aviser 
entre eux pour le bien public et du pays , lesquelles per- 

(54) V. p. 12Û de la [ircface. Secousse ditqu il n'a pu découvrir 
quel était le Bailliage mdiquëpar5al»l-(jriitllff«m«<ft JlfouKlantô.- 
niais si ce savant jurisconsulte eût Inen oonon notre province, il 
.n'aurait pas en de peine à reconnaître que c'était !p niilli;!gede 
Mortain, dont l'ésTlise paroissiale et le chapitre ont vie toiniossou» 
rinvocation de satnt (jutiiaume, et dont la >iUe est parfois dési- 
gnée dant les anciens titres sous la dénomination latine de MauH* 
lania. Au reste, ce qui est essentiel à reinanpier, €*esl qu'il ré- 
sulte de lacbarte do 1354, que 1rs (»rdres du roi pour le pairaent 
du subside étaient adressés directement au Railtif de Mortain, 
tomme à celui de Couiauccs, el que par conséquent, dès cette épo- 
.<|ue, le premier était indépendant du second. 
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tonnes ils de? atenl élire et dépttter pour comiiaroir eo 
l'assemblée et sémee géDérale des Ëlels*6éiiéniux de ce 
Royaume, termés ati dhiéme de septembre prochain en 

la ville de Sens ; lesquels pour 1 EUL ecclésiastique ont 
député vénérable et circonspecte personne M* Thomas 
Gallol, prêtre , docteur en la faculté de Théologie à Paris , 
et chanoine Uiéoiogai en T^lîse coliégiale et chapelle 
loyale de Mortain; 

El pour FEtat de la noblesse »'messire SansoD de Salni» 
Germaio, chevalier, gentilhomme ordinaire de bi chambre 
dn Roi , sieur de Juvigni. 

El ce fait, d'une commune Toix , Um lc»<iîls Étaig mi 
convié maître Jean Tesson , écuyer, sieur de La Poulinière , 
lieutenant vicomfal en ce lieu, de prendre la charge pour 
le corps de la justice, étal commun et populaire, ce qu'il 
a accepté sans préjudice de sa qualité et sans déroger à la 
noblesse: dont du tout acte accordé aux dessus dits» pour 
leur valoir de procuration et députation pour se trouver 
aux dits États-Généraux 9 avec plein-pouvotr et puissance 
d'y proposer, remontrer et conclure comme ils verront en 
leurs ames et consciences être expédient pour le bien du 
pays , en outre les cahiers mémoires et instructions dont 
ils seront chargés; ce que les députés ont promis faire, et 
s'y comporter sur le tout bien et fidèlement: dont ils ont 
obtenu acte. 

Le présent fait comme dessus sur la minute, signée des 
juges et officiers du Roi, demeurée au greffe, signée 
FORTIN « paraphe* Coilationné^ m paraphe. Signé 
Li A.RD , ausii im paraphe (55). 

(65) Malgré ces prétentions, qui furent bien défendues en fé- 
vrier 178'J auprès du directeur générai des iiiiances par Vauflenry 
de Saint-Cjr, alors UeateDant-géuérâl du baillUgede Mortaîiiy 
IiiedGer répondit qu'à la vérité cette localité avait aotériewenetot. 
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Aole addUionnelk, 

D'après une charle aulhenlique, leD. Pirou a (ci-dessus 
p. 115) fixé la rondalion de Téglisede Morlain en 1082^ 
le savant M. de Gemlle adopta cette date qui est généra- 
lement some. Cependant elleja trooYé des^ contradicteurs 
dont l'opinion ne manque certainement pasjde yaleur : ce 
sont l« M. de Gaumont (Court d'j4niiqwiéi , 4« partie, 
p. 225); 2" M, Gally-Knigt (Voy. arch. en Normandie : 
t. IV du Bulletin monument.). M. Léon de La Sicotière, 
qui se livre avec beaucoup de zèle el de succès ù Téludc de 
nos anliquilôs normandes et normanno-britanniques, n'a pas 
hésité à se ranger a leur avis {Ihdletin monnmenfal, l. V). 
Ces trois savans reportent la date de celte fondation à la se- 
conde moitié du XII" siècle. Quoi qu'il en soit, on consul- 
tera avec intérêt ce qu^ils ont écrit à cesi^et, et entre autres 
passages ta curieuse Notice de M/de La Sicotfére sur rè- 
glise de Mortdn et sur les stalles en bois qui s'y trouvent. 

en 1598 et eu 1614, envoyé des députés^ mais qu'ils n avaient pas 
été «dmis. «Or, dil le ministre, dans U distribution des iNÛlIiages 
qai doÎTent députer, on est parti do dernier état des choses ; et il 
ne présente pour Mortain qu'une dépulalion secondaire. Il n'y a 
donc aucune raison de changer à cet égard ce «^ui a été arrêté. » 



216 



HISTOIRE 



HISTOIRE ' 

DE 

LA VILLE DE GOURNAI. 

L'extrait fort détaillé, que nous allons donner sur celle 
ville autrefois importante, est tiré d'une Histoire manus- 
crile(l), ouvrage anonyme, attribué par les uns à INicolas 
Cordier, curé de Notre-Dame de Oournai de 170() à 1711, 
el par d'autres à Louis Larchier de Gondevillc, doyen de 
la collégiale de la même ville de 1714 à 1740. 

Les historiens ne parlent de Gournai que dans le 
X" siècle. Cependant cette ville devait exister long-tems au- 
paravant, parceque elle forme, pour aller de Rouen à 
Beauvais, le passage le plus commode sur la rivière d'Epte. 
Il y a lieu de croire que, après le traité de Sainl-Clair-sur- 
Epte qui, en 911, fixa les frontières et la destinée de la 
Normandie, Gournai, devenu la clé de celle partie de nos 
limites, dut être soigneusement fortifié, puisque il devint 
place frontière enlre la Normandie et la France propre- 
ment dite. 

Le quartier de Saint-IIildevert, oû était le château, est 
vraisemblablement le plus ancien de la ville. II est présu- 
mable que la paroisse Notre-Dame, que Ton appèle la Ville, 

(\) In-4o de 253 pages, petit papier, compose en 1733, avec de» 
additions qui s'étendent jusque en 1747, époque présumée de la 
mort de l'auteur. Le premier feuillet manque en entier. 
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n*â c lé mise en dèiense et peuUÔIre môme habitée que dans 
le XIIP siècle. Des litres de 1204 et de 1206 parlent de 
maisons situées près de la porte Ibert (^te de Parts) 
dans le quartier Nùtre-^Dfme, Il n^est pas vraisemblable 
qa on eût construit des forliQcations après la conquête 
laite en 1202 par Philippe-Auguste, puisque alors Gournai 
cessait d'èlre place frontière. 

Cette ville, eotoarée de murailles, avait six portes : l'une 
sous rborloge formait la communication do château avec 
la villes Fautre donnait du château dans la rue Cantemèle 
(ou Chante-Merle); la troisième était siluoe au moulin. Ces 
trois premières portes appartenaient au château de Gour- 
nai. La ville, proprement dite, avait aussi trois portes: 
celle de THorloge,' qui lui était commune avec le chAteau \ 
celle de Notre-Dame qui conduit à Rouen, et la porte 
Ibert qui mène à Paris. 

Deux étangs baignaient le pied des murailles : on les dé^ 
signait sous le nom de Viviers. La pèche rapportait beau- 
coup encore en 1324^ ils étaient à peu prés comblés et de 
nul rapport en 1493. L'un appelé le Plal-Vivier donnait 
au bas de Ponlelelle, derrière le couvent des Capucins; le 
Grand-Yivier occupait le terrein des Pipets, derrière l'é- 
glise de SaintrHildevert entre les portes de Caolemêle et de 
Ferriéres» 

. Le pont do Gaslel séparait la ville d'avec le château. 

Il y avait dans le quartier de SainL-Hildcverl un carre- 
four nommé la Rouge-Pierre, parceque c'était .là qu'on fe- 
sait subir les épreuves du feu dans les jugemens de Dieu. 

En 1719 on démolit, dans le quartier Notre-Dame^ der- 
rière les Halles, au lieu nommé Le Cornet, une ancienne 
maison en pierre, voûtée et gotlaque, qui appartenait d 
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Tabbaye de Sainl-Germer-de-Flî. Les armoiries de Gui de 
Villiers de rile-Adam, abbé de Saint*Germer en 1530, 
élaienl représentées sur la porte deTédifice, 

D'après Tassiettede 1524» Taiia pour le comte de Valois, 
on complaîl daps la TiJle 605 masures doni 497élaienl dans 
la mouYanee de la prëv6lé de Goamai. 

Il existait dans la ville quatre fiefs : Vauvert, Petit-Pré, 
Saint-Julîeo, et Gorbanton qui ne relevait pas de Goamai. 
Les armoiries de la ville étaient de sable au cavalier armé 
d'argent On croit qu'elles lui fUrent données par Philippe- 
Auguste lorsque en 1202 il y arma chevalier le jeune et 
inlortuné ArLhur do Bretagne, le jour de rAssomplion, 
après la prise de cette ville. 

Goumai appartenait, non au Vexin, mais au Pays-de- 
Ceux, puisque il est dans le Pays-de-Brai, il était uni 
comme chfltellenie à la vidbmlé d'Arqués. En 1707, il avait 
obtenu un bailliage particulier. 

Il est difficile dè reporter la liste de ces seigneurs avant 

J060, quoique l'histoire cite un Eudes ou Hugues qui pos- 
séda Gournai et le pays environnant, tel que le Pays-de- 
Brai, etc. 

Ce qui prouve que les seigneurs de Goumai ont été maî- 
tres du Pays-de-Brai, ce sont les fondations qu'ils y ont 
faites : Beaubec, Bellosanne, La Ferlé-en-Brai» Sigi, Clair- 
Auisscl et autres. Le prieuré de La ferté a depuis pris le 
nom de Sainl-Laurent-en-Lions, vulgairement Saint-Laurent- 
des-Graods-Genêts, parceque La Ferlé ayant été rainée par 
l'effet des guerres entre les rois d'Angleterre et de France, 
ce fut en celte dernière commune que les religieux allèrent 
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' s'établir. Ce prieuré primitif fut fondé vers 990 par Gautier 
de Lit Fertèf fils de Reuaad et d'Albenidey el par Tordre de 
Hugues son frère. Ce Gautier eut uo fils nommé Hugues 

de La Ferlé, fondateur vers 1040 du prieuré de Sigi. De 
Hugues de La Ferlé naquit un fils nommé aussi Hugues, 
qui^ après la mort de son père^ se lit moioe a Saiot-Ouen 
de Rouen, à qui il donna entre autres biens le prieuré de 
Sigi, et fit passer aux seigneurs de Goumai les terres et 
les seigneuries de La Ferlé, de Gainefontaine et autres. 

L Kenald de Gouroai^man d'Aiberade^ coulemporain 
de Kollon ; pére de 

IL Hugues I» frère atné de Gautier de Ferlé. Hu- 
gues , dont il Vagit ici, est peut-être le même que quelques 
historiens appélent Eudes. Son histoire est fort obscure : 
î! pourrait bien avoir été précédé par un autre Hue ou Hu- 
gues antérieur à Kenaud. Toutefois, on croit que c'est le 
même que Guillaume^le-Bfttard mit é la tête de la flotte qui 
devait conquérir TAngleterre et que commandait en chef 
Néel le vicomte. Hugues fut aussi chef de Tarmée qui en 
1055 b lUii ks Français à Coupegueule prés de Morlemer- 
sur-Ëaune. 11 se trouva à la bataille d'IIaslings et ensuite à 
la batoiile de Cardif en Angleterre, d'où, blessé grièvement, 
il Alt transporté A Goumai. H y mourut en 1074. 

III. HuouBS II, son fils avait épousé Basite de Flaitel, 
fille de Girard de Flaitel, veuve do Raoul de Yassi , lequel 
éteil fils de Robert comte d'Évreux, archevêque de Rouen. 
Il se fit moine à l'abbaye du Bec, puis il devint prieur de 
fiaint-Nioaise de Meulan, prieuré conventuel qui dépend du 
Bec. fiasito, sa femme, se plaça sous la direction des reli- 
gieux de celte abbaye, à laquelle elle fit m aiids biens, à 
l'imitation de spn mari. Suint Anselme, dans ses icUrcs, fait 
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un grand éloge de Hugues et deBasile.Furitt6etdcNiati0de 
ou remarquait les dtmes de Goumai, d*Elbettr, de Bremon» 
lier, de Mertat, de Lodeneourt Mort eo 1110. 11 eul pour 
successeur son (ils. 

TV. GiR\Ro. Comme il était fort considéré de Guillaume- 
le-Koux, ce monarque lui confia le eominandenient des 
troupes chargées de la garde de la Normandie. Il força le 
eomle d*E?reax ft lever le siège de Gonches. Quand Guil» 
laumc rendit a ce comlé les terres qu'il lui avait enlevées, 
il en excepta le château d'Écouché (prés d'Argentan) lequel 
se trouvait au pouvoir de Girard, qui y séjournait souvent 
à cause de Tagrément du lieu, et qui avait, des droits de sa 
mère, Basile Flaitel, des prétentions sur cette terre. Il par- 
lit pour l;i croisade avec sa femme Edithe, sœur de Guil- 
laume, comte de Y;it t nnes ; mais il mourut le 8 des ides de 
mai (8 mai) 1097. De retour dans sa patrie Éditbe épousa 
en secondes noces Dreux ou Drogon de Moucbi (probable- 
ment Mouchi-le-Preux). Elle avait eu de Girard un (ils 
nomme Hugues qui succéda à son père, et une liile appelée 
Gondréequi épousa Néeld'Âubigni. 

V. Hugues III. Élevé à la cour de Henri I, qui lui fil . 
rendre ses biens que Dreux de Mouchi, son beau-père et 
son tuteur, avaient ùsurpés, le jeune Hugues fut regardé 
comme peu reconnaissaiu de ce service. Il se rangea du • 
parti de ses ennemis, et lit augmenter les fortilicalions de 
Gournai , de La Férié et de GaiUerontaine,d'où il fesait des 
incursions sur les terres de son mettre et n'épargnait pas- 
même les biens d*égli6e. Une charle de Henri I accorde sa 
protection aux moines de Sigi, et défend de donner secours 
ru assistance à Hugues de Gournai dans ses entreprises. Le 
monarque alla même assiéger en 1120 LaFerté qu'il neput 
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prendre à cause des grandes eaux qui survinrent. Obligé 
de lever le siège, Heori alla nlisfaire sa colère sur les ter* 
res de Robert du Neubourg dont il prit et incendia le ehA- 
teau. Peu de lems après, Hugues et Robert rentrèrent 
en grâce auprès du roi. Apres la mort de ce prince, Hugues 
obtint d'Ëlienne de filois le gouvernement de la partie des 
fhmtières de Normandie qui est dans le voisinage deGour- 
nai \ mais Geoffroi Plantagenêt rayant emporté, Hugues lui 
remit les places fortes qu'il tenait, Lions et Argueîl. 

Il prit part à la croisade sous Louis-le-Jumio, en 1147, et 
pour les frais de celte expédition il engagea, entre autres 
portions de ses revenus, une redevance de cent muids de 
vin que lui devait révêque de Béauvais. 

Dans la guerre entre la France et l'Angleterre, Hugues 
8'i3iltacha nii\ Français. Henri II se jeta alors sur les terres 
du comte de Gournai, prit et brûla en 1152 le château de 
La Ferté, et dévasta le pays. Le Jeune Henri au Gourt-Man-- 
tel, s'étant révolté contre son père, en 1174, alla mettre le 
siège devant Goumai dont il s'empara et qu'il livra aux 
llamnics \ il eiiimena prisonniers Hugues et son tils ainsi que 
120 personnes. ' 

Il est vraisemblable que c'est à ce seigneur qu4l faut attri- 
buer runioo faiteà la justice de Gournai des vingt-quatre vil** 
lages sttuèsau>delft deTEptedans ledioeèse de Beauvais : én 
efffeton lesappèlc lesConquèls llur-Jc-iiouniai. Ils sont ré- 
gis par une coutume locale tirée de celle de Gerberoi en 
Beauvaisis. On voit dans un ancien arrêt du parlement de 
Rouen, rendu entre les héritiers de Robert-Alexandre et 
Anne Le Prévost, le 29 auguste r544, qu'on croyait alors 
que c'était Hugues de Gournai qui a va il ubUiiu du roi 
Louis la Juridiction de ces paroisses pour accroître la justice 
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de Gournai : « Ce qui ne penl convenu qu'à ce Hugues 
qui vivait du lems de Louis-le-.)eune , Tavait suivi dans 
son voyage d'oiilre-iner el s'élatt aUacbô à soa parti dans la 
guerre qu'il eat avec Henri II» rpi d^Angleterre. » 

Hugues 111 mourut en 1 180 pendant un second voyage 
qu'il fit en Palestine. Il ovaiL fonde 1 abbaye de lieaubec en 
1427, et le prieuré de Clair-Ruissei à Gailiefontaine. De 
800 mariage avec Mélisende de YennaiMloîs, sœar de Raoul 
de Péronne^ comte de Vermamlols» prince do sang, Hu« 
l^ues eut deux fils : Girard, qui mourut dès 1157 et Hû* 
gueslY ci-après. 

VI. IIuGUËS IV. Parti pour la nouvelle croisade) avec 
Richard-Gœur-de-Lioo, en 1190, Hugues se trouva au long 
siège de Ptolémaïde, que nous appelons plus commuaénieot 
Sainl-Jean-d Acre. Rentré en France, sa position était diffi- 
cile entre deux monarques aussi enlreprenans que Richard- 
Gœur-de*Lîoo et Pliilippe-Auguste : aussi lui suscita-l-elle 
des. embarras et passait-il même pour versatile. Le roi de 
France, pour le punir d'avoir pris parti pour TAngleterre , 
assiégea eL {)rit rrournai en 1202, et confisqua les biens de 
Hugues. Ce dernier oblige de se retirer en Angleterre où 
il possédait ,des terres considérables, y vivait encore en 
1216. Gomme dans les nombreux actes de donations Qa*il a 
souserits, il n^esl question que de son père et de sa mère» 
on est porté à croire qu'il ne s'était pas marié. Il fonda es 
nos 1 abbaye de iieiiosaone, eten 1200 le prieuré de Saint- 
Aubin-en-Brai. 

« Ainsi finit en Normandie la race de nos premiers com- 
tes, aprèsavoir subsisté dansle pays prés detroiseentsans*.« 
Il no faut pas croire pourtant que cette famille s*éteignîi 
par la mort de ce seigneur. Apparemineot il y en avait 
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d'autres branches qai se sont conservées en Angleiem 
pendant lon^-tems. i» 

Après la prise de Gournai, de La l'crlé-en-Craî, de 
Gaillefontaine en 1202,Pbilippe-Augusle réunit ces terresà 
la couronne à laquelle elles restèrent unies jusque à ce 
qn*elies furent données par lettres patentes dePhilippe-le- 
Hardi (4 septembre 1324) à son fils, 
• VII. Charks de Valois (Charles I, comme comte de 
Gournni), qui mourut dès le mois de décembre 1325. 
Gournai fui alors assigné , pour parlie du douaire, à Ma* 
thilde ou Mabaud de Ghà(illon«Sain(-Paul, sa troisième 
femme, qui mourut le 3 octobre 13&S, et que Ton appelait 
communément madame de Valois. « Il paraît que c'est celle 
princesse qui a donné le vaisseau d*or d ms h quel est en- 
châssé le chef de saint Hilde vert, puisque on y voit ses 
armes arec celles de son mari. Ge n'est donc pas la reine 
Blanche d*Evreux qui a fait ce présent, quoique ce soit la 
tradition commune du chapitre, comme Pillet Ta avancé 
dans son Histoire de Gerberoi, 

Du mariage de Charles et de Mahauçl sorlil Isabelle de 
Valois qui en 1322 épousa Pierre duc de Bourbon, mort, 
en 1356. 

yiIL l9/kBBtLE de Valois. Charles V , qui n*était en- 
core que régent du royaume pendant la captivité du roi 
Jean, donna par lettres patentes du 8 mars 1350, à la prin- 
cesse Isabelle, les chÂtellenies de Gournai , de La Ferté<en- 
Brai et de Morlemer-sur-Eaune que Mahaud avait eues 
en douaire, et qui avaient été momentanément occupées 
par les Anglais. Isabelle posséda peu de teins Gournai. 

IX. Blanche d'Evreux, reine de France, seconde 
femme de Philippe de Valois, obtint Gournai en douaire 
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Jusque i son décès qui eol Im le 5 octobre 1396. 
' Le comté de Gournat revint alors à la couronne pendant 

quelques années. 

X. CATHERINE de Franfce, fils de Charles VI, reçut en 
1420 le comté de Gournai pour partie de sa dot» lorsque 
elle épousa Henri V, roi d'Angleterre. Elle le posséda 
Jusque en 1449, époque à laquelle Gournai se rendit aux 
Français commandés par le comte de Saint-Paul. La capi- 
tulation fut signée par ce général, et par Harpe, assisté de 
Raoul Pillavoine , bourgeois de la ville. 

Charles Vil, poar récompenser les bons serrices de 
SainirPaul , lui fit don à vie de la terre de Gournai. 

XT. Louis I de Luxembourg, comte de Saint-Paul, ou 
Saint-Pnl, connétable de France. Il commanda Tavant- 
garde de l'armée du duc de Bourgogne à la bataille de 
Mont-Lhéri, trahit successivement Louis XI et le duc qui 
le livra au roi. Condamné à mort, il eut la léte tranchée le 
19 décembre 1475. 

Gournai éiail cn(or(' revenu à la couronne. Par 
contrat du 5 novembre 1461 , Louis XI le donoa à 

XII. GuiLAUMB de Harcourt, comte de Tancarville* 
en échange de la terre de Mont-Richard , dont le contrat 
du 5 novembre 1461 , fut ratifié par Loob XI le 15 dé- 
cembre suivant. Il était fils de Jacques II, comte de Har- 
court et de Mont-Gomeri, tué en 1428, et de Marguei ile de 
Melun , comtesse de Tancarviile. Il avait d'abord épousé 
Perronnelle d'Amboise qui mourut sans enfans en 14ô4* 
Ensuite il se maria avec Yolande de Laval dont il eut deux 
filles, Renée et Jeanne ; la première mourut avant d*étre 
iiiariL'e avec René, comte d'Alençon , auquel elle était 
fiancée^ la seconde en 1471 épousa René Y, duc de Lor- 
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raine, qui en li87 la répudia pour cause de slériiité. Dans 
son courroux , celte princesse transporta par testament du 
17 noYembre 1488 y peu de Jours avant sa mort, ses terres 
à son coasm-gennain» 

XIÎL François I d^Oriéans, fils de sa lante , Marie de 
Harcourt, qui en 1439, avait épousé Jean, Lû la rd d Or- 
léans, comle de Dunois, lequel élait fils naturel do Louis 
d'Orléans (fils de Charles Y), assassiné parle due de Bour- 
gogne, eu 1407. François fui gouTernenr de la Nor^^ 
mandie. De son union atee Agnès de Savoie qui mourut 
eo 1508, il eut un fils qui fui sua successeur. François 
était morl dés 1491. 

XIV. François II d'Orléans succéda à son père en 
lôOô. Ayant épousé Françoise d'Alençon , fille atnée de 
René, duc d'Alençon, et de Marguerite de Lorraine', le roî 
érigea en faveur de ce mariage le comté de Longueville en 
duché, par lettres patentes du mois de mai 1505. Pour cet 
elTet on réunit plusieurs terres dont Gournai, Gaillefon* 
laioe, etc., firent partie. Il mourut gouverneur de Guienne 
eo 1512, ne laissant que Kenée d'Orléans, sa fille unique, 
qui y parvenue à Tâge de sept ans, mourut en 1515. 

XV. Louis I d Orléans (Louis II , comme comte de 
Gournai), frère du précédent, lui succéda ^ il fut grand 
cliambellan de France et gouverneur de la Provence. En 
1504 il avait épousé Jeanne d'Eschebert (Hochberg), fille 
du comte de Neuchfttel en Suisse et de Rothelin, qui lui 
survécut. Il mourut en 1519, et sa veuve en 1543. De ce 
mariage sortirent Claude , Louis et François, qui furent 
élevés sous la tutelle de leur oncle Jean d'Orléans, arche- 
vêque de Toulouse, abbé du Bec, cardinal en 1533, lequel 
iiiiMirutenl534. Louis s'était distingué aux célèbres batailles 

15 
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d'Agnadcly des Eperons, et de Marîgnan. Ce fui dans la 
Mconde de ces affaires qu'il fut fait prisonnier. 

XYI. Claude d'Orléans succéda à son père. Il fut tué 
d'un coup de mousquet, dans les tranchées, an siège de 
Pavie, en 1525. Il ne s'était pas marié, et ne laissa que des 
enfans naturels. Son frère puîné lui succéda. 

XVII. Ix)uis II d'Orléans (Louis III comme cqmie de 
Goornat). Grand chambellan de France. Il figura avec 
distinction dans toutes les guerres de son tems. Il mourut 
en 1537. Il avait en 1534 épousé Marie de Lorraine, fille 
de Claude de Guise et d An loinelle de Bourbon. Sa veuve 
épousa en secondes noces Jacques Y, roi d'Ecosse. 

XTIII. François III d'Orléans, fils du précédenL II 
fut duc de Longueville, comme ses prédécesseurs depuis 
1505. Né en 1535, il moorut en 1551 , à Tàge de seize ans, 
ne laissant pas de postérité. Il eut pour successeur son 
cousm-germain. 

XIX. LÉONOR d'Orléans y fils de François d'Orléans* 
troisième fils de Louis l d'Orléans, Atant de devenir duc 
de Longue? ille et comte de Gournaî, il portait le titre de 

marquis de Kothelin. Foit prisonnier ù la funeste bataille 
de Sainl-Ouenlin , il comballit plus heureusement à celle 
de MonlcoDtour. Marié en 1563 à Marie de Bourbon, 
dame de Saint-Paul et d'£tooteville» qui moarut en 1601 ; 
il oessa de vî? re à fiiois en auguste 1573. Il avait eu de son 
mariage deux fils : Charles qui mourut avant lui, et 

XX. Henri I d Orléans. II fut gouverneur de Picar- 
die. £n 1589, il conduisit un secours de 4,000 hommes à 
Henri lY , qui était pressé dans Dieppe, et assista à divet» 
comlmls. En 158S il avait épousé Catherine de Goniagoede 
Clèves qoi mounit en lOSO. Henri Favait précédée au 
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tombeau à Amiens, le 29 avril 1595, par reffet d'un coup 
de feu qu'il avait, par mégarde, reçu à Douilensdans une 
ràception d'honneur qu'on lui fesaît. Il avait, comme son 
prédécesseur, Tait travailler aux fortifications de Goumai. 

XXI. Hp.nri II d^Oriéans, né en 1595, quelques jours 
seulement avant la mort de son père. li assista en 1648 
comme premier ministre plénipotentiaire de France au 
traité de Munster. Gouverneur de la Picardie, puis de la 
Normandie « il mourut à Rouen le 11 mai 1663. Son nom 
et celui de la duchesse de Longueville, sa seconde femme, 
se trouvent mêlés à tous les troubles du tems. Il s'était 
marié deux fois : d'abord en 1617 à Louise de liourbon, 
fille du comte de Soîssons , morte en 1637^ ensuite en 
1642, à Anne-^neviéve de fiourbon-Gondé , morte le 15 
avril 1679. De cette dernière il eut deux fils : 1<» Jean-Louis- 
Charles d'Orléans, dit Pabbé, né le 17 janvier 1646, qui se 
fil prêtre en 1669; et 2° 

XXII. Charles II Paris d'Orléans , comte de Saint- 
Paul, né le 29 janvier 1649. Par la cession que lui 
fit son frère atnéy il devint duc de Longueville, titre qui 
appartenaitàcetatné. Il fesait partie de l'armée qui envahit 
ïa Hollande sous Louis XIV, et fut tué par l'effet de son 
imprudence, le 12 juin 1672, à la prise du fort de Xoihuys 
sur le Rhin. Resté célibataire, il ne laissa qu'un bâtard, 
connu sous le nom du chevalier d*Orléans, et qui fut tué 

> devant Philipsbourg en octobre 1688. 

XXllL Jean Louis-€liarIes-d'OrIéans, fi^re aîné du 
précédent, et, comme nous l'avons dit, connu sous le nom 
de l'abbé d'Orléans, reprit en 16S8 ses titres héréditaires. 
Ce dernier successeur du grand nom de Dunois était idiot , 
et mourut <A»scurément dans le couvent de Saint-^îeorges 
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de Baucher ville (Bdcherville, comme on écrit communé* 
ment) Je 4 février I69i. 

A sa mortie duché de Longueville fut éleint faule d'hé- 
ritiers mâles ; mais les terres» surtout celle de Goumai, 
minreol à Marie d^Orléaos,. sa sœur, qui était veufede 
Henri de Savoie, duc de Nemours, laquelle étant morte en 
1707 sans laisser d'enfans, Jacques doyon, TU" du nom, 
comte de Matignon , héritier en partie de la maison d'Or- 
léans, ou plutôt du chef de son épouse, Gharlotie de Ma- 
tignon, sa nièce, eut Gournai pour partage afee qudqiics 
autres terres. En 1717 il céda par accommodement cette 
terre à Marie-Sophie Colberl, lille unique de Marie-Jean- 
Baplisie Colbert, marquis de Seignelai, et de Louise de 
Furstemberg, laquelle épousa en janvier 1724 Charles^ 
Francoifr*Fréderic de Montmorenci*Luxembottrg, gouver- 
neur de Normandie. Ainsi 

XXIV. Marie I d'Orléans, duchesse de Nemours, 
morle en 1707 ; 

XXV. Jacques de Matignon, jusque en 1717^ 

XXVI. Marie II Sophie-Emilie-Honorate^olbert Sei- 
gnelai, qui en 1724 épousa 

XXVir. Charles IH François-Frédéric de Monlmo- 
renci-Lu\efnbourg, maréchal de 1 rance, gouverneur de 
Normandie, né le 1^' janvier 1703 (dit le manuscrit; mais 
Yéritablement le 31 décembre 1702). Il se distingua dans 
les guerres du régne de Louis XY , dont en 1741 il avait 
été aide-de-camp et dont il resta toujours fami. En pre- 
mières noces il avait épousé mademoiselle de Coîbcrt-Sei- 
gnelai dont nous venons de parler, de laquelle il eut la 
princesse de Robecq, et Anne-François de Montmorenci- 
Luxembourg qtt*il perdit en 1761 ainsi que son petit-llls. Il 
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n'eul pas d'enfans de son second mariage, en 1750, 
avec Madelène-Angélique de Neurvilie-Yilieroi^ petilc-fille 
du maréchal de Yilleroi« née en 1707 ^ veuve en 1747 du 
duc de Bouflen, morte en janvier 1787. JeaO'Jacquea 

Rousseau en 1759 se lia vérilableroent avec monsieur et 
madame de Luxembourg qui raiinèrenl, plnifinirent elle 
protégèrent (voir les Confessions de Jean-Jacques Kousseau 
11* pariie, liv. 10 , eto.)* ^ maréchal mourut le 18 
Hiai 1764. 

Nous afonseru devoir Joindre quelques dates et quelques 

courtes addiUuns au manuscrit qui s arrOle à Tannée 1733 
et auquel une main iocoooue a ajouté un très petit nombre 
dénotes en 1747. 

SIÈGES DË GOUIIINAI. 

Outre les sièges de 1152 et de 1174 ^ dont nous avons 
parlé ci^devant, page 217, & l'article du comte Hugues III » 

la ville de Gournai en soutint, depuis cette époque, trois 
autres dont le plus connu est le plus récent, celui de 1589 
sur lequel le manuscrit va nous fournir de curieux détails. 

1202. Gournai fut assiégé et pris par Philippe-Auguste , 
après qu'il se fut emparé de Longchamp, de Morlemer-en-* 
Lions, deIJon8-la-Forét,et de La Ferté-en-Brai. Guillaunio 
le Breton parle de ce siège, J.e roi de France lit dans la 
ville une eotrée solcnnolle, el le lendemain de TAssomption 
(le 16 auguste), il y fit épouser sa fille Marie au jeune 
Arthur, duc de Bretagne, auquel il ceignit Tépée de che* 
valter et dont il reçut Thommage pour TAnjou et pour le 
Poitou. 

1589. Pendant les sanglantes altercations entre tes pro- 
testans et les catholiques, entre les ligueurs et les sujets 
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fidèles à Henri IV, Gournai, qui avait signé la sainte Ligue 
le 7 mars de celle année, fui occupé par le duc de Longue- 
ville (Henri I d'Orléans (2)^ qui y envoya environ 900 
hommes auxquels les babitaos ne refusèrenl pas Tenlréede 
la place, parceque il en était seigneur, et que d^ailleun il 
y était généralement aimé. Le duc établit pour gouverneur 
André de Bourbon-Rubem pré qui fît désarmer les bour- 
geois dont les opinions rendaient la fidélilé fort suspecte 
aux protestons. Le duc de Maienne , chef de la ligue , tôi»- 
lani atteindre Henri IV qu'il croyait réduit à toute extré- 
mité vers Dieppe , arriva à EIrepagni le 4 septembre 1589: 
il y avait donné rendez-vous au duc de Nemours. L^armeo 
des ligueurs y passa la nuil. 

Le lendemain (mardi ô septembre), cette troupe, forte de 
15,000 fantassins et de 3,000 hommes de cavalerie, se 
porta devant la ville de Gonmaî oû elle se flattait d*entrer 
sans coup férir. Touterois, ce fut en vain que IMaïenne fit ' 
quatre sommations. Les habilans, zèles calhuliques et li- 
gueurs déterminés, étaient loul-à-fait disposés à se rendre 
à leurs bons amis ) mais la garnison, quoique très faible « 
puisque elle n'était composée que 8 à 900 hommes , fit 
bonne contenance et tint tête aux rebelles. 

Le 6, la ville fut de nouveau sommée; mais cette som- 
mation n obliol pas plus de succès que les quatre précé- 
dentes; ce Jour même, à neur heures du matin. Le Bret, 
qui remplissait les fonctions degrand-mattre de rartillerie, 
fit avancer cinq grosses pièces « qui tirèrent 150 coups 
contre une courtine de pierre qui, n'étant point rcvftlue, 
. fut bientôt renversée, taissanl une brèche de ûO pieds. » 

(2) Henri 1 d^Orléans» comle de Gournai : voir ci-dessos, p. 226. 
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« Tout élaol prël pour Tassaut, dil le bon chaaoiae que 
nous allons laisser- parler, les babilans el les soldats se pré* 
senlèrent sur les remparts et se rendirent au duc de 
Malenne qui ordonna à la garnison de se retirer au clift- 

teau, pour en faire ensuite à sa volonté, el que les filles et 
remmes eussent à se retirer en quelque lieu séparé pour 
leur sûreté. Ayant donné le pillage à son armée, les sol^ 
dats entrèrent dans la ville par la brèche et par escalade, 
les portes ayant été bouchées. 

)) Comme les fossés étaient remplis de bouc, et que les 
soldais s'empressaient de passer pour piller, il y en eut 
beaucoup qui périrent dans la fange et qui, ne pouvant se 
retirer, servaient de pont aux autres qui les suivaient. Le 
capitaine €ossart, brave officier, fut de ce nombre; il périt 
dans la boue , fort regretté du duc de MaHenne. 

» Etant donc entrés dans la ville , le mercredi 6 sep- 
tembre , sur les six heures du soir , ils firent leur pillage. 
Non contensde cela, ils lièrent les principaux bourgeois 
(pourtant ligueurs comme eux) et les menèrent ainsi au 
camp pour leur faire payer rançon. 

» Quoique Je duc eût fai^ publier défense de faire aucun 
tort aux femm^ ni aux filles qui s'étaient pour la plupart 
retirées dans les églises , même sur les voûtes , et que le 
chevalier d*Âumale, qui était arrivé de Rouen le Jour pré- 
cédent, eût fait mettre garde en ces églises de peur d'in- 
convénient, cependant ces soldats y ravirent les femmes et 
les filles qui s'y trouvcrcnU Ç'est ainsi qu'on se gouver- 
nait dans celte sainte guerre. 

» Lors du pillage, plusieurs habitans de Gisors et de 
Mainneville vinrent acheter des soldats, à vil prix, les 
meubles qu ils avaient pilles et les cmpoi ièrcnl chez eux... 
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» La s*niÎ80ii sortit le bàlon blanc à la ma», et le duc 
de Malenne ayant rois en sa place quelques compagnies, 
partit le 7 septembre pour aller yers Dieppe à dessein de 

combaltre le roi^ mais il fut lui-môme ballu a Arijues » (le 
20 septembre, quoique Henri IV n'eut que 6,000 hoiomes 
À opposer aux 30,000 ligueurs). 

1Ô91. Le maréchal de Bîron assiégea et prit Goumai 
pour le roi. Ce fbt le SO septembre qu*il InTestit la place, 
à la suite d*ttne sécheresse de cinq semaines qui avait 
presque entièrement desséché les fossés. Le dimanche 29 , 
la pluie commença et tomba avec tant d'abondance qu'en 
peu de lems ces fosses furent tout-Â-fait remplis. Philippe 
de Marie, sieur de La Falaise , gouverneur pour la ligue, 
ayant reAisé de se rendre, Biron fit dresser un cavalier avec 
des plaies-formes et des madriers; il y plaça son artillerie. 
Ce travail fut iou^ et difficile à cause de T humidité des 
terres. 

« Enfin, (dit rbistorien de la ville de Goumai dont nous 
donnons rextraît) le dimanche 7 octobre, dés six heures 
du matin , heure à laquelle on dit les matines en cette ville, 

neuf pièces de canon, dont six au \ armes de France et trois 
anglaises sonnèrent les matines. Après 80 coups de tirés 
la brèche étant faite, le gouverneur se rendit à discrélion, 
ne voulant pas souffrir un assaut. La garnison sortit sans 
armes et s*en alla à Beauvaîs. Les soldats, pour la plus 
grande partie, furent dépouillés, battus, maltraités, et 
presque tous nu-pieds. Le gouverneur fut retenu prison- 
nier avec ses enfans, ainsi (^ue tous les otTiciers de la gar- 
nison. Le gouverneur se racheta lui et ses enfans pour 
« trente mille francs; les officiers fiirent aussi obligés de 
payer rançon : ce i^ui leur étaitfaçîle A faîre^ parceque ils 
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avaient loujoan pillé el maraudé Jusque aux portes de 
Gîsors, en enlevant tout et Feaanl payer double taille sous 
prétexte de la Sainte-Union (la ligue). Puis le sîeur de 

Vardcs (René du Bec , sieur (ie Vardeàj fut mis gouver- 
neur pour le roi. 

» Les officiers de rartillerie voulurent avoir les clocbea 
comme leur appartenant ; il fallut 8*accommoder avec 

CUV pour deux cents écus d'or au soleil (2110 libres 
tournois). 

w Ce fut après ce siège que le père Charles Brossin, 
dominicain, grand prédicateur de la ligue, Ait pendu 
sur la place publique. Il était dans la ville pendant le 

siège. Il voulut sortir déguisé, mais étant bien recom- 
mandé, il fui reconnu, pris, et pendu deux heures après. 
Il était abbé de Bellosanne. » Ce fanatique séditieux, ap- 
partenant au même ordre (les Jacobins) que frère Jacques 
GlémenI, prenait le titre de scientifique personne, docteur 
en théologie, prédicateur ordinaire de monseigneur le duc 
de Mdïence. Il n était pas titulaire, du moins légitime, de 
Tabbayc de Bellosanne ; mnis il se fesail nommer ainsi dans 
quelques écrits de 1588 à lâ90, quoique le véritable abbé 
fut Jean Toochart qui ne mourut que le 8 juillet 1597. 

En mars ir>93, ks bourgeois de (tournai obtinrent des 

deux partis le bénéfice de neulmlilé que protégea le baron 

de Contenant avec uoe compagnie de cavalerie. 

« 

Ainsi Unit, pour Goumaî comme pour le reste de la 
France, celte longue et déplorable suite d'attentats san- 

glans dont la religion était, binon lu cause, du moins le 
prétexte. 



Qigitized by Google 



234 



UISTOiaE 



JUSTICE DE GOURNAI. 

<i Avant la conquête de Pbilippe-AngQSIe, la Justice de 
Gonniai était ciercée sous le nom et rautorité d'un sè- 
oéchalqoi était le^ principal officier de nos anciens sei- 
gneurs. Cela continua ainsi jusque à ce que la Normandie 
fut divisée en 7 bailliages. Alors la justice de Gournai fut 
aoDexéeau bailliage de Caux, et réunie soos le titre de 
chfltellenie à la vicomlé d^Aïques qui avait 17 cbfttelienies 
sous sa dépendance. 

» Cela subsista jusque en 1358 que la reine lilanclie 
d'Evreux, femme de Philippe-le-Bel , ayant eu Gournai en 
douaire, y mit un bailli « qui était uo officier a elle, exer- 
çant la Justice en son nom. 

» Cette reine étant morte en 1398 , la Justice de Gournai 
revint comme auparavant sons la vicomté d* Arques jusque 
en 1408, que Charles Yl (par lettres patentes du 17 no- 
vembre), démembra les, terres de Gournai, La Ferlé et 
Gaillefontaine,de la vicomté d'Arqties, et leur donna le litre 
de vicomlé en cher, comme à celle d'Arqués , Neur^CbStel 
et autres , de sorte que lei causes n^allaient plus par appel 
é Arques, mais au baîllî deCaux, et de là S TEchiquier. 

» Celle vicomlé subsista jusque en 1564 qu'elle fut sup- 
primée et réunie au bailliage de Longueville. 

» £n 1422, la reine d'Angleterre Catherine de France 
eut pour sa^ot Gisors, Gournai et Neuf-Cbâlel, et établit 
en son nom, en ces sièges, un bailli, sous lequel il y avait 
un lieutenant-général à Gournai. Celte reîne étant morte en 
1438, le sîége de (iournai fut réuni au bailliage de Caux , 
et le bailli de Caux établit un lieutenant-général à Gournai : 
ce qui fut continué Jusque à Louis de Luxembourg, comte 
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de Sainl-Paul, qui y établit un oUicier exerçant la justice 
pour lui. 

D Louis XI ayant donné cette terre à Guillaume de 
Harcourt comte de Tancarviile , ce comte établit à Goumal 

un bailli lieutenant-général en 1461. Ainsi Gournai devint 
un siège particulier, détaché de tout autre siège jusque en 
1505, que le ducbé de Longueville ayant été érigé, le due 
mit un bailli à liOogueville, qui avait à Gournai un lieu- 
tenan^général. En 1707 le comte de Matignon ayant 
hérité de la terre de Gournai par la mort de la duchesse de 
Nemours, ce siège devint un siège particulier, ce comte y 
ayant mis en 1715 un bailli lieulenant-^énéral. » 

Par lettres patentes du 17 novembre 1408 , les ch&tel- 
leniesde Gournai et La Ferté furent érigées en vicomté : ce 
qaî dura Jusque en 1563 que, en vertu de Tédit de RouS'- 
sillon, la vicomlé fut réunie au bailliage. 

L'élection de Gouinai fut supprimée et réunie à l'élec- 
tion d'Andeli en 1586; mais, par arrêt du conseil rendu le 
4 auguste 1634, Jean Uertier fut maintenu au droit 
d'exercer Jusque à sa mort. 

HOTEL OB VILLE. 

En 1689 Louis XIV ayant créé des charges municipales 
dans les villes, Gournai eut un maire, un lieutenant de 
maire, un échevin perpétuel, et deux conseillers as* 

Bcsseurs. • * ♦ 

L'HOPITAL. 

II en est déjft question dans des titres de 1 180, et mém,e 
dans une bulle de 1128. Fondé par les anciens seigneurs et 
parles bourgeois, ainsi que la Léproserie. Bans le XYI*. 
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siècle, en 1522, on y appela des religieuses du tiers-ordre 
de Sainl-I>ançois, qui s'emparèrent des biens de la 
maison. *;\ 

MOAASiliRE DES CORDELIÈRES. *<>t>V^ 

En 1522 ces filles s'étant établies à Fhôpital , firent ap- 
prouver leur établisseinenl par Jean d'Orléans, archevêque 
de Toulouse 9 oncle cl tuteur du duc de Longueville, et fi- 
rent enregistrer cette permission au prétoire de Gournai , 
devant le vicomte , le 24 septembre 1527. Leur chapelle 
fut dédiée le l*'mars 1543. Leur monastère fat rasé, en 
vertu d un ordre de Henri IV, du 21 décembre 1591 , par 
ordre du marquis de Tardes , gouverneur de la ville, qui 
craignait d'être attaqué par Tarmée de la ligue ; cette opé^' 
ration eut lieu en avril 1592. A cette époque elles s'éli^ 
blirent dans la ville pendant 34 ans, au bout desquels elle| 
rétablirent et habitèrent leur ancienne demeure, où elléiiSl' 
reprirent point le soin des malades, mais où elles s'agran- 
dirent beaucoup par des donations de tcrreios et par dçs 
achats. 

Sur la route de Paris, à 500 toises de Gournai. La maisoit 

cl la chapelle subsistaient encore en 1550. J^'élablissciiuiuL 
existait déjà en 1128. Unie ii l'hôpital par lettres patentes 
de février 1665, pour devenir en bureau des pauvres. 

BUREAU DEâ PAUVRES. 

Ce bureau lut établi dans des maisons que Ton acheta 
près de la Jtarbacanc. Par lettres patenUîs de novembre 
1095, Louis XI V y réunit ta Léproserie de Neul-Marcbé, 
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COLLÈGE. 

On cultivait rinatroclion el les lettres à Goornai, dés le 
XII* siècle. Plus tard les régem fbrent payés sur les re- 
venus de rhôpîlal. La ville acheta le 10 mai l5G8eten 
1600 de nouvelles maisons pour loger les régeus et tenir 
les écoles. 

ÉGLISE DE SAII^T-UILDEVERT. 

Celle église est dans le quarlier du château ; tiln esi pa- 
roissiale et collégiale^ sous 1 iii vocation de Saint Hiidcvert, 
évêque de Meaux au Yli* siècle. Dédiée sous Tarchevêque 
Gautier. 

L'aDDÎversaire de cette dédicace s*eat toujours célébrée 

le 29 avril Jusque en 1579, époque à laquelle les dédicaces 
des églises particulières furent toutes renvoyées aux ca- 
lendes d'octobre, jour de l'anniversaire de la dédicace de 
la cathédrale (1^" octobre). 

Od célèbre la fête de Saint Hildevert le 37 mai; on en 
fesaii la fête de la translation le 25 auguste; mais en 1700 
l'archevî^que Colberl ayant supprimé les secondes fêles de 
patrons, celle-ci fut remise au dimanche suivant. 

EGLISE NOTRE-DAME. 

Située près de la porte qui conduit à Rouen ; postérieure 
à Sainl-Hildevert; tournée vers le nord et non vers l'est; 

succursale de Saint-Hildevert. 

€APUCIN5. 

Le père Joseph, provincial^ obtint du duc de Longue- 
ville, le 14 Juillet 1642, la permission d'établir des ca- 
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pucins à Gournai. La permission de Tarchevèqae Françott 
de Hariai est du 3 auguste suivant. Le 4 mai 1G.>() on posa 
la première pierre de leur église, qui, couverlc en paille, 
fut brûlée le 9 déoembie 1662. Le 14 septembre 1666 oo 
coromcniça la nouTeUe église. Les roori de elôtare tarent 
élevés en 1672» et rinflrmerie en 1687. 

MONASTERE 0E SiklNT-JOSEPH. 

UnedonalioD du 4 avril 1625 accorda une maison pour 
des religieuses qui furent remplacées par des Ursniines de 
Gisors. En 1631 les religieuses de Saint-Joseph s'élabli- 

rcnldans une maison voisine; leur établissement fui con- 
firmé au parlement le 8 mai 1640 et définitivement le 28 
janvier 1641. En septembre 1743» quoique au nombre de 
plus de âO, elles furent réunies aux Ursolioes. 

MONASTÈRE DES URSU LINES. 

Quelques ursulmes de Gisors, profitant d'une disposition 
de ia donation du 4 avril 1625, vinrent s'emparer du pre- 
mier établissement des sœurs de Saint-Joseph, et obtin- 
rent du roi des lettres patentes au mois de mars 1696. 
Elles s^établirent déflnîtivement le 90 novembre 1630. Leur 
chapelle fut bénite le 7 décembre 1684. Elles voulurent 
faire un établissement à Versailles , mais le curé et le gou- 
verneur s'y étant opposés, elles furent renvojées en 1729, 
dans uncarabas, escortées par des hoquetons. En 1735 
elles firent bAtir leur belle maison. 

PESTES ET AUTRES CALAMITES. 

On sait qu on donnait le nom sinistre de peste à ces ma- 
ladies épidémiques, vr^is cboléra-morbus de ces tems^ 
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donl le soamir el les détails effraient encore tant de- 
villes. 

1581. Le mal commença le 510 décembre, continua Jus- 
que en auguslc 

1582 , et recommença en 1583. 

1587 et 1588. On fut obligé de dresser dans te bois de 
Aidonne 70 loges pour mettre les malades ; il mourut 160 
personnes. 

1623 , en septembre. On fit encore des loges an bois de 
Kidonne. T>e mal cessa en novembre. 

1650, Il mourut de la peste beaucoup de malades, que 
Ton inhuma dans le nooTeau cimetière du bois de Kidonne, 
que Ton avait préparé 3 ans auparavant* Gomme on ne fit 
pas les fosses asses profondes, les loups déterrèrent quel'* 
ques corps et les manf^çèrent. 

1662. Incendie de l'église des capucins. 

1067. Le 4 octobre le feu réduisit en cendres plus de 50 
maisons formant la rue du Plessis et une autre voisine. 

Vers 1095 la foudre tomba sur le clocher des capucins, 
créva le tabernacle, renversa le ciboire, rouvrit, et dis- 
persa toutes les hosties qui y étaient renfermées. 

éVÈNEMEHS DIVERS. 

048. Richard I , duc de Normandie, passa par Goumai 
avec le roi de Danemarck, le comte de Bretagne et autres 

grands seigneurs, pour aller higoer avec Louis IV le 
traité de Gerberoi. 

Guillaume-le43onquèrant y séjourna en allant assiéger 
Gerberoi, en 1080. 

Robert II , Guil1aume»le-Rooi , Henri I, Henri II en 
1174 , Philippe-Auguste en 1202, Arthurduc de Bretagne, 
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Louis IK cl sa mère. Blanche de Gastille, probablement 
Philippe-le-Bel en 1304 , Henri lY en 1589 et 1591 , Loou 
XIII et sa femme Anne d'Autriche en 1636, Louis XIY en 
1648, Napoléon en 18102, et Loaîs-Phtiippe à diverses 
époques , notamment ie 29 auguste 1831 , ont passé par 
la ville de Gournai. 

Louis do Bois. 



SAINT-PIERRE-SUR-DIVE. 



G*est à tort que, dans le Journal de Cam et de la Nor^ 
mandie ( n"» 73 : 14 décembre 1828 on a parlé de comtes 
d*Auge. 

II n'y a jamais eu de comte d'Auge.: Aucencis ou Augenr 
cis cornes signifie le comte d'Eu. En effet, tel i'iait le titre 
de Guillaume, lils naturel du duc Richard et dont il 
est souvent question dans tous nos historiens normands. 

C'était de Yaux-la-Campagne à Gourci-sur-Dive que se 
rendait la femme qui détermina la pieuse destination du 
château commencé à SainlrPierre-sur-Dive par le comte 
d'Eu. 

L*abbaye de femmes fondée à SainlrPierre-sor-Dive par 
Eneline ou Lesceline, flUe de Turketil Hesselin, fUt trans- 
férée à Lîsieux dans le faubourg Saint-Desir. 
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La dédicace de Fabbaye de Sainl-Pîerre-sar-Dive eut 
lieu le 1'' mai 1067. Elle arait élé fondée vers 1040. On 
litdai» le GalUa ChmUanOj U XI; IndrumentOf col. Id3 
à 160, trois ohartof en faveur de ce monastère : la pie* 
miére est de 1108 ; la seconde de cette année à peu prés, et 
la troisième d'environ 1124. 

Le récit de la trahison de Robert est d'Orderic Vital, 
grand ennemi du malheureux Robert Gourte-Heose, et, en 
sa qualité de moiné de Saint-EYronl, fortement suspect de 
partialité en faveur de Henri P'. 

Il n'esl pas sûr que Richard I" de L'Aigle, abbc^de Saint- 
Pierre-sur-Divc, soit mort en 1136 : il n'est question qu'en 
1140 de son successeur Aimon^ 

Si c'est en 1227 que Saint-Piermiur-Dive obtint une 
liaute et basse Justice, il est douteux que Tabbé de cette 
époque s'appelât Pierre : il n'est désigné dans le Gaiiia 
Chnstiana, d'après les maDuscrits du teais, que par TinH 
tiale H qui n a nul rapport avec Pierre. 

Le Robert du XV^ siècle était Roberlde Rupierre. Je ne 
crois pas inutiledefaire cette remarque^parceque il convient 
de donner en entier les noms des personnages donton s'oc- 
cupe, surtout quand le simple prénom est commun à une 
foule d individus. J ajouterai que la commune de Rupierre 
( canton de Cambremer) a donné son nom à quelques per- 
sonnages distingués. 

Le premier abbé commendataire de Saint-Pierre-sur- . 
Dive ftat le cardinal Richard Olivier de Longueil, évêque 
de Coutances. Gomme abbé commendataire, il prêta ser- 
ment au roi Charles VII le 10 mars 1459. 

La Frênaie (ou, si absolument on le veut, La Frcsnayc), 
et non pas Lafresmus, est le nom seigneurial d'une branche 

16 
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des Yauquelin qui possédait la seigneurie de La Frèoai&4U- 
Samage (cantoo de Putaogei). La finale ais n'est pas Qor^ 
nmiMledaiis oe cas : elle est bretonne» poitevine, ete. 
Gefùt let7novenibre 1666, et non 1667, que l'abbaye de 

Saint-Pierre-sur-Dive adopla la réfofme de là coDgréga- 
galion de Saint^Maur. 

Celte abbaye ne fut point fermée en 1769. La suppres- 
sion dèfiMtire des coa?ens ent lien en Yerlu d'an décret 
teiMin par PAssembiée légblatif e le $ afrll 1792. En géné- 
ral, les religieux ne quittèrent leurs monastères qu'en 1792, 
. quoique plusieurs d eutre eux se fussent retires dès l'année 
précédente. 

L'église de l'abbaye sert aujourd'hui d'église paroissiale; 
il n*en sidtsiate pins qu'une partie : la tour septentrionale, 
fni a bien le caractère arehilectoral du commencement da 

XIP siècle. Le tombeau de Lcsceline, qui était daos cet 
édifice, a été détruit pendant la révolution. 

Le dernier abbé de SaintrPierre-sur-DÀYes'appdiutSaintc- 
Aldegonde, et non pas Algonde. 

rajouterai aux détails donnés par Tauteur de l'article 
qui m'a fourni Toecaslon de faire les obserf étions et les cor- 
rections ci-dessus, quelques rcnscignemens qui pourront 
servir à compléter les notions que nous avons sur la ville 
de SainlrPierre-sur-ûive, qu'il m'est impossible de me ré- 
soudre à qualifier de simple bourg, surtout depuis les im- 
. portantes améliorations que cette commune doit A l'excel- 
lente administration de M. Mazier, son ancien maire. 

Pendant les XIV* et XV* siècles, l'abbaye porta, on ne 
sait trop pourquoi, le nom de Sainle-Maric-dp-rEpinai (Hc 
SpinHo)^ qui serfait encore é la fin du XVill* siècle à dési- 
gner une image de la Vierge placée dans la grande sacristie 
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derrière le chœur. Au surplus , l'abbaye avait été primUl- 
Tement fondée sous Tin vocation (le la Vierge Marie. 

Outre les détails que Ton troiiYe dans le GalUa Chm- 
Ikhm, il en existe dansuD petit Tolame in-16 intitulé : «iflSi- 
» ioiredesMm^ faits par Ventremm de la Sainte- f^ierge 
)) dnns la première restauration de l'église de l'abbaye de 
)) Saint-Pierre-sur-Dive, environ l'an 1140, tirée d'un an- 
» cien manuscrit d'ÂimoD, abbé de ce lieu; traduit du latin 
» par Bernard Blancbet, bènédictiD de la congrégatioo de 
» Saint-Maur. Gaen 1671. » 

Il y avait à Sain^Pierre-sur-Dive et aux environs un 
grand nombre de protestans, dont quelques ministres furent 
recommandables par leurs taiens et leur instruction autant 
que par leurs vertus. 

Sur les instances du syndic du clergé du diocèse de Seéa 
(Charles Du Frische), le temple d'HennonvUle situé dans 
la commune d'Hiéville, et qui servait à l'exercice du calvi- 
nisme pour Saint-Pierre-sur-Dive et quelques autres com- 
munes circonvoisines, futdémoli jusque aux fondemens, en 
wtu d*un arrêt du Conseil d'£tat» daté de Versailles le 
3 juillet 16849 conséquent antérieur de quatorxe mois à 
la révocation injuste et cruelle de TÉdit de Nantes. 

Sainl-Pierre-sur-Dive possédait une haute justice dé- 
membrée de l'ancienne justice qui appartenait aux ducs de 
Normandie. Composée de celte commune et de douze au- 
IreSyelle ressortissait nûment au parlement de Rouen et ap* 
partenait aux bénédictins de Tabbaye. Lajuridictioo royale 
a^étendait sur soixanie-cinq paroisses dont deux étaient des 
bourgs, savoir Mésidon et Saint-Julien-le-Foucon. 

Le vicomte de Falaise venait anciennement tous les 
quinze jours tenir ses plaids à Saint-Pierre-sur-Dive ^ mais. 
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cpinine celle justice ambulatoire ne suffisait pas aux besoins 
des justiciables^ le roi y établit, Ters le milieu du XVII* 
siëcley une vicomté royale qui était formée de 65 communes 

cl dont, après la suppression prononcée enrl749 des vioomiés 
de la province, le bailliage de Falaise sollicita vainemeolla 
réunion en 1750 et en 1784. 

La baule justice dont il paraît que Tabbaye devint pro- 
priétaire en 1280, était composée d'un bailli, d'un lieute- 
tenant, d'un procureur fiscal et d'un greffier. Les officiera 
de la \icoiiilé étaient le vicoinle, son lieuleDanl-gcncral, un 
procureur du roi, un avocat du roi, et un grefïîcr. 

L'bôpilal fondé dans le XIII* siècle devait son origine 
aux liabitans qui en avaient conservé Tadministration. 

On fait à Saint-Pierre-sur-Dive un commerce considé- 
rable de belles volailles grasses, qui s^est fort accru de la 
çhùle de celui de Crêvecœur et du iiiJloL^ mais c'est sur- 
tout par les marctiés et les foires de bètes à cornes que cette 
ville est remarquable. La foire du 1*' mai était connue dés 
1622, et sans doute elle existait long-tems auparavant. Outre 
cette foire on en remarque sept autres : celles des 1*' et 26 
mars, du lundi de Pâques, du lundi de la PcnU côte, du 22 
juillet (la Madelène), du 9 septembre (la petite Guibrai), et 
du 29 novembre. On vend toutes les semaines de 600 À 
800 hectolitres de blé ; 300 é 400 volailles grasses du prix 
de 3 à 7 francs; et chaque lundi, du 26 mars au 31 juillet, 
150 à 200 bœufs gras, 60 à 80 vliches grasses, 600 à 800 
bœufs maigres, 300 à 100 vaches maigres, et 100 à 120 
' Yeaux de lait. 

Saint-Pierre-sur-Dive a donné le jour a plusieurs hom- 
mes de lettres : le plus distingué est Henri Morin qui y na- 
quit en 1655 et mourut, membre de rAcadémîe des lascrip- 
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lions, en 1728. Son pùre, savant orientaliste, avait Hé 
mioistre protestant à Sainl-Pierrr <^ur-Dive et à Sainl-Syl- 
iraiMQr-MaaiMse. Plancher de Valoour , qui , en 1793, 
échangea ses quatre prénoms contre celui d^Aristide et qui 
a composé quelques poésies et plusieurs romans, était né 
en 1751 â Sainl-Picrrc-sur-Dive, et non pas à Morlagne 
(Orne) comme on Ta imprimé. 



J*ai dit qu'il n> eut Jamais de comte d*Auge ; Je le répète, 

et voici mes raisons jusque à ce qu'on m*ait fait voir qu'il y 
a eu autre chose qu'un vicoiuLu d'Auge : ce qui est fort dif- 
férent d'un comte. 

Les mots j4ijtcum, Augum, dans nos vieux historiens 
normands, signifient la ville d'Eu, appelée d'abord Ou dans 
le roman de Rou (t. 1. p. 117 et 249 ; et t. II, p. 59, 73 et 
142). Cest d'Aucum qu'est venu le qualificatif ou adjectif 
Aucensis elOcensis ; c'est d'^wjTiim qu on a dérivé yiugemi» 
et jilgensis : celle dernière expression est employée dans 
une charte do 1124 environ, citée dans le XI*» volume du 
CtaUiia ChriUiana parmi les Im$nmenia. 

Le plus ancien de nos historiens qui ait parlé d*Eu et de 
son comlé ost Guillaume de Jumiégc. Ni lui, ni aucun de 
nos vieux clironiqucurs ne donnenl de litre particulier à 
Lesceline : il Tappèle Lezscelina, et parle de Guillaume son 
mari qu'il qualifie de seigneur du comté d'£u (Oeencis co- 
miMùs). Du Ghesoe qui, dans sa précieuse collection de 
nos historiens normands, donne la liste des dîflérents sei- 
gneurs titrés de la Normandie, ne parle nulle pari de sei- 
gneurs du pays d Auge ; mais il publie (p. 1086) la nomen- 
clature des comtes d'£u {fanUlia eomUum jiucemiuai)^ et , 
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cooiMâeBiioiiHiiecîiiqdesiiite^ttiietaûfleaaoïn doute 
ftir le terriloiro «moiis A ces émîtes, dont te premier coomi 

est Guillaume, comte dExmeseldEa : il est probable 
que c'était eo vertu du premier de ces litres qu'il avait des 
possessions à Saint-Pierre-sur-Dive^qui YrawemMiiMemeiH , 
fesait iNirtie de rEunon ou Hiêmois. 

Cest toujours aux sources qu*il faut remonter poar 
trtniyer la véritable origine des choses : c'est aussi à nos 
plus anciens historiens qu'il faut avoir recours pour recti- 
fier la plupart des bévues qui se sont iotroduiles dans Thi»- 
toire. GoDSuKons^es donc pour savoir oe qu*il fout enten- 
dre par le Pays-d'Auge : il est appelé Alge par. Wace, 1. 1, 
p. 174; puis Auge, ibidem, p. 2 19 , cL t. II, p. 27. Guillaume 
le Breton le nomme dans sa Philippide ^/g'ia , d'où nous 
est venu Algiensis pagus {j4lgiensi$^ qu'il ne faut pas con- 
fondre avec VjilgetuU de la charte précitée. Robert Geneau^ 
évéqne d*Avranche89 qui n'a écrit que dans le XYP siècle 
et qui est connu pour peu exact, a donc eu tort de désigner 
ainsi le Pays-d'Auge Aur^ia, ei Neustria Augiaca, Alors on 
latinisait vaille que vaille les noms français, au lieu de re- 
chercher et d'employer les anciennes dénominations. 

A la vérité Je lis dans le NemtriaPia p. 496 : AucBllcis 
galHcê AuGB; mais j'y ai lu, vingipune lignes plus haut : 
AucEwsis , gallicè Eu. il y a ici une remarque importante 
à faire : la première traduction du qualificatif ^wcensis est 
de Robert Ceneau, cité par Du Monstier, qui, lorsque il 
vient à parler lui-même, ne commet pas d*erreur et dit po- 
sitivement jiueeniis. Eu. Or 11 est incontestaUe que Du 
Monslier s'était, beaucoup plus et & une meilleure époque, 
occupé de nos antiquités normandes, que ne Tavaii fait et 
pu faire le bon évéque d Avranches. 
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Il u'esl nullement question, non seulement de comtes 
d*Âoge, mais même de simples seigneurs sous quelque litre 
(pu ce floii de celte contrée, oi dans nos vieux historiens , 
ni dans les listes de seigneora nonnands conservées par 
Ba Moulin, tandfo qa*il cite des comtes d'En parmi les nor- 
mands de distinction qui participèrent à la conquête de 
TAngleterre, qui accompagnèrent à Jérusalem k duc Ro- 
bert, et qui furent renommés jusque à la réunion du duché 
de Normandie. 

G*est surtout dans le XVI* siècle que nos écrivains ont le 
plus altéré les noms latins de notre géographie : ils voyaient 
des camps de César, des pools de César, partout oû la let- 
tre C pouvait prêter à leur imagination rapparence d'une 
étymologie romaioc. C'est à cette malheureuse époque sur- 
tout que l'on confondit la ville d'£u {/iucum, j4u(^) avec 
le Pays-d'Ange (jilgià). 

Bans les notes dont il a enrichi le roman de Rou^M. Au- 
guste Le Prévost a fait, avec beaucoup de raison, cette 
remarque ( t. II, p. 73) : « Auge. Le pays d Auge, et non 
pas la ville d'£n, que la ressemblance de son nom, Augum, 
a fait trop souvent confondre avec lui. On ne saurait trop 
se tenir en garde contre les méprisesque cette ressemblance 
a Tait commettre, même à des écrivains modernes. » 

Assurément il n'est pas exact de dire que « Tépoux de 
)» Lescelîne était à la fois comte d'Auge et comte d'Eu, et 
)i que son fils Robert devint comte d'Auge après lui. » 

Je le répète : il n*y eut Jamais de comte d* Auge \ le Pays- 
d'Auge ne fut jamais honoré du titre de comté; et Robert, 
fils de (Guillaume, fui tout simplement comte d'Eu. C'est ce 
qu'on peut voir dans Du Chcsnc qui , comme nos anciens 
historiens, ne lui donne pas d'autre titre. 
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Quant à TAlmanach du diocèse de Seés pour 1789, c*esi 
assurément biea à tort que Tauteor de cet opuscole très m- 
peffleiel appèle Lesceline comtesse é^Eu et d'.^Ai^v» Il s'est • 
ridiculement trompé faute d'afoir remonté aux sources 

historiques et d'avoir bien lu le Gallia Chri$tiana : en ef- . 
fet, de quelque manière qu'il ait entendu Aucemis il n'a pu 
y trouver & la fois £u et ^uge. 

Pour nous résumer, nous dirons que toici Tétat de la 
question réduit à son expression la plus simple : jiMengU 
cornet peut-il signifier autre chose que comte d'Eu ? Les 
traductions de Ceneau, dans le XV1« siècle, et de Fauteur de 
TAImanach de Seés en 1789, peuvent-elles prévaloir sur les 
textes formels de nos vieux historiens ? Aucmuii a-t-il ja-* 
mais été le synonyme é'Algkmi»? Y a-t-il Jamais eu do 
comtes du Pays-d*Ange, qui fut tondeurs simplement quali- 
fié vicoroté? C'est ce que nous osons nier lorrnellement jus- 
que à ce que I on nous apporte des preuves du contraire. 

Au surplusrerreurderauteur de laiVo(esur SainIrPierre- 
sur-Bife est fort excusable assurément, et beaucoup plus 
que tant d'autres que Ton remarque dans plusieurs ouvra- 
ges récens, bien plus graves qu'une note sans préleiition, 
telles que Mortagne pour Mortain dans une production his- 
torique de M. Gapefigue ; telles Balgensaium (Bauquen- 
cei ) traduit par Baugenci , IVacmm ( Gacé ) , par Vassé , 
OwM Fùsta (Géfosse), par la Fease-de-GÎTold, etc., dans 
une récente traduction de Guillaume de Jumiége. 

Quant au nom d'Algonde, donné par Fauteur de lAImanach 
de Seés au dernier abbé commendataire de Saint-Pierre-sur- 
Dive, c'est encore une erreur évidente. Ce prélat s'appelait 
Satnte-Aldegonde : sa signature que fat sous les yeux en fait 
foi} d'ailleurs, le nom de cette famille est trop connu pour 

• 
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qu*on puissese méprendre à celégard. Ilesl appelé De Sainlc- 
Âldegonde, dans les journaux de 1768, époque de sa nomi- 
nalion , et daDS la France tedénattique pour 1789 , p. 34 1 . 

Je n'ai pas, daoa mon premier arlicle, préleodu parlerde 
tons les hommes illostres plus ou moins, qui sont nés à 
à Saint-Pierre-sur-Dive : les expressions dont je me sais 
servi r indiquent expressément. Cest pourquoi je n'ai rien 
dit ni de Favocat Jarry député en 1797 , ni de Tabbé Théo- 
phile Jarry, ni de quelques antres dont j'ai recueilli les 
noms : Je me suis borné aux plus distingués. 

Le médecin né à Saint-Pierre-sur-Dive ne portait pas le 
nom de Bazil, mais de Baril : il est évident que c'est tout 
simplement une faute typographique, et je me garde bien 
de rimputer à l'auteur de la Note. 

Cette réclamation est dictée seulement par l'amour de la 
vérité, et je serais très fâché que l'auteur auquel je réponds 
y pût voir autre chose. Il a commis quelques erreurs, fort 
excusables j je cherche à les lui faire connaître. 11 fera, je 
n^en doute pas, comme J'ai toi^jours fait : il les corrigera, 
et verra que dans l'histoire i! faut s'en rapporter peu aux 
nouveaux venus. A peine de s'exposer à de fréquentes mé- 
prises, il est indispensable de consulter les vieux chroni- 
queurs , de les étudier, et de les comparer les uns avec les 
autres. C'est une tâche toiyours bien pénible, et parfois in- 
gmte; mais, dans la carrière que nous parcourons, on doit 
s^atlendre aox difficultés de Tentreprise, marcher courageu- 
sement au but, se montrer indulgent pour ses rivaux d'é- 
tudes lors même qu'ils se trompent, et ne pas 

Ressembler à ces lois d'Orient» 
Qai, de l'Asie esclave oppresseurs arbitraires,. 
Pensent ne bien r^ner qu'en étranglant leur» frères. 
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Gomme je D'ai pas rbowmr decoMuOie rwleiirdelt 
Noie non signée sur Saiat-P ier re wr-DtTe , je le prie de 

croire que ces réflexions ne portent sur aucune personnalité. 
J'applaudis à son travail, et je sais combien il estdiffîcilede 
faire un article exact et complet sur la plupart de nos lo- 
calités et sur plusièars de irai poiol» de diifniMan biilori- 
que. £a ellèt, 

Quel Iicfiime est sans erreur t 

Yoltaire a dit aiust , avec celle raison éminenle que cha- 
que Joar fait mieux apprécier: « Il est plus difficile aujour- 
ii'hui d*écrfre Thisloire d une province, que de compiler 
luule rhistoirc ancienne. » 

J'ai su, depuis, que Tauleur de la Note sur Saintp-Pierro- 
sur-Dive était M. Frédéric Galeron, procureur du roi à 
Falaise, où il est mort prématurément en 1838 , après 
afoir laissé sur la Normandie plusieurs travaux dignes 
tféloges. 

Louis du BOIS. 



DOMFRONT. 

Tandis que de grandes et importantes cités n'ont pas en- 
core trouvé d'historien qui ait daigné s'occuper d'eUea, la 
petite Yille de Domfront, qui du moins sous ce i^pport n^esl 
pos mevOk de mah^ewre^ en compte d^à trois dont le 
dernier est parvenu aux rares honneurs d'une troisième 
édition. 
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Le premier historiographe de Domfront, et c'est encore 
certaioement celui qui a le plus de mérite, est Thébaut de 
Champassais, subdélégué et maire de celte ville aa milieu 
du siècle deFDÎer. Soo « Mémoire htstaiique de la intte et 
d&maine de DomfrofU » Ait imprimé en 1766 daos le pre- 
mier lolumeéei Nounelles Recherches sur la France, pu- 
bliées par L. T. Hérissant : (pages 278 à 352 j composant 
74 pages in-12). 

Dix-near ans après cette publication « Le Royer de La 
Toomerie, aoteur de divers ouvrages de jurisprudence 
(né à Mantiih près de Domlronl), fit insérer dans le 
Journal de Normandie {W et 20 juillet 1785) un a jlfô- 
moire sur ta ville de Domfront, » Il avait donné à ce trayait 
fort médiocre la forme d'une prosopopée dans laquelle îl 
fesait parler rerroîte Front, prétendu fondateur de cette 
▼ilie. Une petite controverse s'éleva sur quelques erreurs 
de ce mémoire dans le même journal (13 auguste et V oc- 
tobre 1785). Le bon La Tournene commit de nouvelles 
erreurs en voulant corriger ses vieux péobés. Ce fut ce mé* 
moire, grossi de pages et de bévues > qull fit réimprimer à 
la fin de 1806, é Vire, chez Adam, en 1 Tolume in-12 de 
115 pages, sous le litre de « Histoire de Domfront , pré- 
cédée d'une esquisse de celle delà ci-dev.mL province de 
Normandie. » J'en rendis compte dans le Journal de 
l'Orne du 21 décembre 4e la même année ^ et, pour ne pas 
trop allliger un vieillard respectable à beaucoup d'égards , 
nous imputftmes à rimprimeor, qui d'ailleurs n'était pas 
exemt de reproches, les bévues de toute espèce dont le 
livre était rempli. On y lit , par exemple , Richard pour 
Achard, Bonos pour de Bons, Yagemton pour Washington, 
rite Bonne pour Lillebonne, Astingues pour Hastiogs, etc. 
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Les dates pour la plupart sont erronées, les faits mal pré* 

senlés et tronqués, le slylc diffus et sans clarté. La Tour- 
nerie, comme la plupart de ses compatriotes, attribue à 
Saint Front la fondatioD de la ville de Domrront; nous 
avions pourtant réfuté cette erreur dans le Journal de 
FOme, du 15 floréal an XI (5 mai 1803). £n eflét , que 
peut-il y avoir de commun entre Saint Front dont le nom 
latin est Fludualdus, et le Danfrom ou Dom front de nos 
yieuiL auteurs, surtout quand on songe que le pieux Or- 
deric Vital se sert du mot Danfrmu pour désigner Dom- 
front, tandis qu'il eût été sî heureux de trouver Toccasion 
d*en tirer Tétymologie du nom d'un saint, quel qu'il 
fût? 

Eclairé par la discussion qui s'établit à ce sujet, M. Caille- 
iM>tte jeune, marchand à Bomfront, évita plusieurs des er- 
reurs de son prédécesseur, et fit conscientieusemeut beau- 
coup de recbercbes pour produire un ouvrage complet et 
irréprochable. A notre connaissance, il s'en occupait de- 
puis plusieurs années lorsque il donna au public, en mai 
1807, son (( J^ssai sur l'histoire et les antiquités de la vilU 
de Dom fronts précédé d'une esquisse historique sur le 
Passais : » (Malenne, RouUois, in-18 de 66 pages). L'ou- 
vrage reparut augmenté en 1816 (Gaen , Poisson , in-18 , 
XII et 103 pages); et en 1827 (Domfronl, Ocsley fils , im- 
primeur; in-18, XIV et 125 pa^es). Le Journal de l'Orne 
du 21 juin 1807 renferme le compte que nous rendîmes de 
la première de ces trois éditions. Aujourd'hui même, quoi- 
que forf augmenté et quelquefois assez heureusement cor« 
rigé, PEssai de M. Caillebotte laisse encore beaucoup à dé- 
sirer. MalhouieuscmeiU 1 auteur, qui no sait pas le latin, a 
plus de zélc que de lumières, c| n'a pu recourir aux actes 



Digitized by 



DOMFRONT. 



253 



écrits en celle langue nï aux sources de noire hisloire, 
presqoe louU» écrites dans Tidiome des Romains y indis- 
pensable à qfoiconqoe s^occupe de Fecherehes^ et (comme 
rà remarqué Tauteur de deax articles sur cet Essai insérés 
dans le Journal de Caen et de la Normandie) , le polit vo- 
lume de M. Caîllebotie manque de développement et de 
style. Toutefois» comme il n'est pas dépourvu de mérite. 
Je vais Texaminer succtnlement. 

Bslrilbien cerlain, comme rafiSrmeM* Gailleboite, qu^on 
ait troavé à Loré les médailles de cuivre de Gorinlhe qui 
portaient le nom de Defensor ; que toutes les pierres drui- 
diques aient six à sept pieds de diamètre; qu'en 1818 on 
ait découvert une pièce de monnaie eu or, du diamètre de 
4 lignes et du poids de 21 grains, avec cette légende: fiel* 
laciaco ? M*esl-ce pas plutôt par Javron que parCéaucéque 
passa Clolaire I , lorsque il alla faire fouetter et brûler vifli 
en Bretagne son fils, sa bru et leurs enfans ? Etait-ce vrai» 
ment une bibliothèque précieuse, dans toute la force du 
mot, que la petite collection de livres ascétiques du petit 
collège de Géaocé, fondé en 1657 et qui ne put résister à la 
concurrence du collège de Donfront ? JL'anclen directear- 
général de l'enregislrement est-il bien convenablement dé^ 
signé par le seul nom de Duchàlel ? N est-ce pas en 1216 , 
et non en 1215, que fut fondée T abbaye de Cerisi-Belle- 
Etoile ? Ne serait-il point réellement plus à propos d'appe* 
ter simplement épidémies ou maladies contegieuses les ac^ 
cidens désignés sons le nom de peste et qui eiercérent 
leurs ravages ft Saint-Mars d'Sgrenne (et non Saint-Marc) 
en 1631 et en 1G38 ? J^tail-il bien nî'eessairc de citer, comme 
deux vers^ ces deux pitoyables lignes rimées que le vicaire 
Landemoro mit en lumière en 17^, et qu'il se donna la 
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peine d'inscrire de sa meilleufe encre sur le registre de 
rétaC cif il de la commoDe de Lonlai-l Abbajc , afin que la 
postérilé et M. Cailieboile n'en fussent pas privés : 

Tous ces mariages ici, faits crainte de la milice. 
Auront pour récompense peut-être beaucoup de vtoe? 

Pourquoi Tau leur âeV Essai sur Domfront continue-t-il, 
comme dans sa précédcnlc édition, de donner à la femme 
d'Auguste le nom de Luna, tandis qu*eUe s'appelait 
Lîvie ? 

Je crois bien qu'on ne trouTe dans aucune édition des 

Commentaires de César celle phrase latine: Tandem ad- 
venimtLS Tinchebrayum, speluncam latromm. C'est tout 
simplement une malicieuse parodie, faite par quelque bel 
esprit qui n'aimait pas Tinchebrai) de cette phrase qu'Or* 
deric Vital (Ut. xii, page 865 de Fédition de Du 
Chesne), met dans la bouche de Henri I , justifiant À Gisors 
devant le pape Calixte II ses attentats contre le malheu- 
reux Robert II, fait prisonnier à la bataille de Tînchebrai 
le 27 septembre 1106 : Tandem Tengreh^ayum, ^hm- 
eam dmwmm, obsedi* Tmeluèrayum n'est guères usité : 
Guillaume de Jnmiège dit Tei^diébrayum , et Orderic 
Vital Tenerchebraïcum, 

C'est à tort, je crois, que M. Caillebotte appelé Lediii 
deux des derniers gouverneurs de DomfronU Je trouve 
presque toujours leur nom écrit ainsi: Leydin de La 
Caïallerie. Gharles-Glaude> qui était Grand-Bailli d'épée d'A<* 
lençon, chevalier des ordres du Mont-Carmel et de Saint- 
Lazare, mourut en son chàleau de Godras à Domfront, le 
17 mai 1747; il était alors gouverneur de la ville et du 
cb&leaui il signait Leydin de La Ghallerie. 
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A propos dQ nom de celle famille, ilfusUe dépuis irH 
long-lems dans le pays, je regrette que Fauteur de VEmti 
sur Domfront n'ait pas fait usage d'une épilaphe que je 
déterrai le 26 septembre 1810 dans l'église de Nolre-Dame- 
sur*r£au. Celle épilapbo curieuse est tracée en leltres mé- 
talliques gothiques j ioerustées dm une pierre de liais de 
1 mètre 815 millimètres (5 pieds 7 pouces) de longueur, 
sur une largeur de 866 millimètres (2 pieds 8 pouces). 
L'efilgie en pied de mademoiselle Leydin (dont le nom est 
mal à propos écrit Ledin) est sculptée au simple trait et 
probablement de grandeur uaUirelle: la tête qui est fort 
jolie est, ainsi que les mains, incrustée en beau marbre 
blanc , tandis que les pieds sont de marbre noir* Deux 
écussons oTales aTaient été enlevés, probablement en 1793. 
La pierre tumulaire, constamment foulée aux pieds était 
cassée en deux pièces. Voici d'abord r inscription circu- 
laire: «Cy gist damoiselle Jeanne Ledin, fille de René 
i> Ledin, escuyer, sieur de La Gballerie, et de damoiselle 
n Magdelaine Cormier, décédée en Fan dix-huîct* de 
» son aaprc, le vingt-six" jour de mars mil six cents 
)) unze. » On lit au bas de la sculpLure un qualrain dans 
lequel l'esprit domine plus que le sentiment, et qui se res- 
sent beaucoup de l'époque où il fut composé. La re- 
cherche et les concettî éteignaient alors le naturel et la 
simplicité, comme on le remarque dans les poésies de 
Benserade, de Voiture et de notre Bertaut. Quoi qu'il en 
soit, rinscription que nous avons recueillie et qui a déjà 
paru dans la première année des Archives Normandes n'est 
pas dépourrue d'intérêt; elle rappelle d'ailleurs à la mé- 
moire et à de Justes regrets une belle personne enlevée , 
dés les premiers jout a du printems de son âge, à la ten- 
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drciise de sa famille, aux espérances de Tamour et au 
respect que ses douces vertus inspirèrent à ses concitoy^saft» 



On Toil bien qa^au troisièiiie vers il faut lire : Si les 

vertus , elc. 

Le père de celle jeune demoiselle, René Leydin, avait 
fait ses preuves de bravoure au siège de Hoaûeur, en 
1592. Depuis il obtint, le ^ septembre 1616 , une com- 
missioD de capîtaîne de cent hommes d'armes. Ce Leydia 
ayait défendu Dorofront avec beaucoup de courage, et 
s'était signalé en différentes occasions. Ainsi que nous ra- 
yons dit , plusieurs Leydin de La Challerie furent , depuis 
cette époque, gouverneurs de Domfront. C'est à trois kilo- 
mètres de cette ville qu'est située la terre de La Challerie 
(dans la commune de la Haule-Ghapelle), de laquelle ils 
tiraient leur surnom. 

Le même jour (26 septembre 1810), je visilai aussi dans 
réglisc de Notre-Dame-sur-rEau un tombeau en pierre 
déliais, sur lequel il n'existe malheureusement aucune 
inscription, mais que les traditions désignent comme celui 
de Guillaume I de Bellème, surnommé Talvas à cause de 
son bouclier (et non pas de sa dureté, comme il a plu à 
Or do ne Vital de le dire, parce que les moines de ce lems- 
lik curent peu à se louer de la fermeté de ce seigneur qui 
avait bâti le chAteau de Domfront). Le tombeau dont il est 
ici question est long de 2 mètres 192 millimètres (6 pieds 
8 pouces), et large de 886 millimètres (2 pieds 8 pouctt). 



Voici celte èpitaphe copiée bien fidèlement 



Cy gist des mtIus d' ici-bas 
La flfior , la perle el la i ouronae. 
Cy les \crtus ne meurent j)as , 
Passant, icy ne gist personne* 



- 1 . ^ 
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Une eflisie, probablement eelle de GaUlaume Talvas, est 
scalptôe en lelief ; sa laille est de 1 mèlre 625 mîUimètres 
(5 pieds); il est élenda sur le dos , reveio d'ane cotte de 

mailles, ayant un iion à ses piedâ el deuk ange^ à ses 
côtés. 

Puisque je suis sur le chapitre^ plus fécond qu'on ne 
croity de la ville de Domfront, je vais fixer la date d'une 
charte de Philippe de YaloiSy relative au domaine de Dont- 
ftont; Je le fais d'autant plus volontiers que ni Odolant des 

Nos, ni la Tourncric , ni M. Gaillebolle n'en parlent, et 
que Velly qui la nicntionnc a commis à cet égard plusieurs 
erreurs. Par cet acte, daté du mois de mai 1343, le rot 
donne à Philippe (fils de Charles de Valois, ducd'Alençon), 
son neveu et son flileul« une certaine étendue de terres. Bu 
Cange, qui eite cette pièce au mot fillologium de son Glôs- 
sairo latin, a lu sur le dos ces propres paroles: « Charte 
» contenant comme la terre de Donffront fut baillée en 
» assiette pour d,730 livres 9 sols 4 deniers obol. , CD 
» rabatant de 6,000 livres (Ubraie) de terres que le roi 
» Philippes a,vait données en flUeurages à monseigneur 
» PbUippes d'Âlençon. » 

Parlons maintenant de la petite contrée appelée le Pas- 
sais , el fixons les dates de quelques faits importans pour 
Domrront. 

La Toumerie a en tort de placer cette ville dans le 
Houlme, et M. Gaillébotte aurait dû s'attacher à flier les 

limites du Passais-Normand. Essayons de réparer Terreur 
de Tun et de suppléer au silence de l'autre. 

Le Passais paraît tirer son nom de la petite rivière de 
Pisse qui passe au'bourg de Passais et se jéte dans la Ya- 
renne (mal é propos iqppelée en cet endroit la Maienne par 
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l8 earle de ditiiit). Gè eanlon en ellèt est tféfligiié dans 

plusieurs anciens actes sous les noms de Pisseyum, Pis- 
iayum, Paxsayum, Odolant des Nos, l'un des hommes les 
plus instruits qui se so»ni oecupés de Thistoire de Nor- 
'inandie, dit qu'il semble que, jusque au dixième siècle, le 
Passais avail faii partie du Maioe : €*cst un fiit qui me pa- 
raît d*autant plus oertain que tout le Passais, tant Manscan 
que Normand, appartenait au diocèse du Mans. Or, les di- 
visions des diocèses remontaient aui premiers siècles de 
rère vulgaire ; le siège épiscopal du Mans datait du troi- 
sième siècle) l'arctiidiaconoè de Panais fesait partie de cet 
ètèelié. Ainsi, il est bien ▼raisemblaUe que primitivement 
ee territoire ne dépendait pas de la Normandie , puisque il 
eût été soumis à révôché soit d Avranches, soif de Baïeux, 
soit de Seès. La partie du Passais qui fut réunie au comlé 
d'AIençon sous le premier des Taivas fut désignée sous le 
nom de Passais-Hormand et eut pour ofaeMieu Domfront, 
tandis que la portion Mànseile eut pour èlief-fieu Tan*- 
eienne et petite ville d'Ambrières. Le bourg de Pairais eit 
seulement du XV* siècle. 

Ce fut le 13 juillet 1450 que Tarmée de France, partie de 
Falaise^ marcha sur DomfroDt, qu'elle assiégea : elle le 
força de capituler le % auguste. 

Il faut fixer au eommencemient de 1590 la soumission vo- 
lontaire des Domfrontins (Don/hmItfH, dans la collection 
de Du Chesne) et non pas Douifrontais , comme le dit 
M. CaîUebotte. Ils se rendirent à Henri lY» après avoir 
massacré Jean de La Perrière, baron de Yemic , qui com- 
mandait cbes eoi pour la ligue dont ils étaient lassés et 
détrompés depuis long-tems. 

M. Caillebolte assure qu'il a fait d ioutiics « recherches 
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» pour découvrir TorigiM da diotOD de BomfWmt, ville de 

» malheur, arrivé à midi, pendu à une heure. » II n'a pas 
poussé ses recherches assez loin. Voici d'abord ce que je l is 
dans le dictionnaire de Rochefort qui, au mol potence, cite 
rtiislorien Malhieii i mort eo 1621 : « Looîs d'outremer, 
troutant teoger la mort de Gliaries-loâimple , prit dans les 
filets d'une adroite qoestioo le comte de Yermandois qui 
avait fait périr le monarque en prison , et lui dit : « Vous 
vous êtes condamné de voire propre bouche ; eh bien ! aus- 
sitôt dit, aussitôt pendu. » Voilà d'où vient le proverbe ; Aos- 
silùtpriSy ausfiilât pendu. Suivânl JOreax du Radier, cette 
esprecsioii proverbiale ne remonterait pas si haut qoe te 
eommenoement do X> siècle; il pense {Journal de Fèr^ 
diin ; 1750, oclobre ; page 26() ) que ces mots : Aussitôt pris, 
aussitôt pendu , viennent de la inallieureuse destinée du 
président Brissoo, du conseiller au parlement Larcher, et 
de Tardif, conseiller an GbAtelet, qui, arrêtés par les li- 
gneors le 15 noTcmbre 1501, à 9 heures do malin , ftarent 
confessés à 10 et pendus à 11, d'après le jugement de Tex- 
pédiLif Cromé, conseiller au Grand-Conseil. Au surplus, 
quelque Domfrontin a peui-iMre aussi, de 80Q Côté, donné 
lieu à rapplication de ces mots, 

Grammattci certant , et adhuc subjudicc lis est. 

]>epois te rmwrmeiU de potier des deux pères de Jé- 
rôme et du Compère Matthieu , qui n'en furent pas moins 
guffoquès malgré la précaulion qu'on nrait prise de les éle- 
^ à plus de douze pteds de haut, afin qu'ils fussent moins 
gênés par la jmw0> Je ne sache pas qu'on ait pendu à 
Domfkont aucune personne notable avec cette célériteqo*on 
n'attribue guères aux Bas-Normands, et qui fait dire : pris à 
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midi , pendu à une beore , oa bien : amsilèt pris, aogsîldt 

pendu. Cependant, coriuïie la remarque de Dacier, le pro- 
mbe subsiête et même subsistera long-tems, De fu(-ce que 
pour exercer la patience et afiaouplîr rbumeor, parfois peu 
endnranle, de ces gens du crû qui, dans toutes les petites 
villes , portent trop loin , sons le nom d^amoor du pays, un 
autre ainour qu'on est convenu d'appeler propre, quoique 
il ne soit pas propre à grand chose. Au reste les villes, 
comme les provinces, sont presque toutes alîublées d'un 
quolibet devenu proverbial, qui annonce de la part des in- 
venteurs souvent plus de bfosquerie que d'originalité, plus 
d^humeur que de sincérité, et plus de prévention que de 
Justice. 

Nous regrettons beaucoup que ni Théhaut, ni La Tour- 
nerie, ni M. Gaillebotte n'aient pastdoaoé de détails sur le 
dernier siège de Bomftont : ils seraient pourtant fort inlér 
ressans, et il n*est pas difficile d'avoir à cet égard de bons 
renseignemens, ne fot-ce que dans VBîstoire du maréchal 
de Matignon, par de Caillière ( Paris, 1661, in-folio). Ce 
siège eut lieu au commencement de mai 1574. 

Nous allons suppléer au silence assez extraordinaire des 
trois historiens domfrontîns. 

Irrités, comme ils devaient Pëtre^ du massacre de la 
Saint-Barlhélemi auquel ils avaient échappé, quelques sei- 
gneurs prolestans s'étaient retirés à Jersey et cherchaient 
roecasion de se vengerdelearsboorreaux. Lejeudi 11 mars 
1574 , le comte de MonUvOmeri , Lorges et GalardoB , ses 
fils, arrivèrent de cette tle anglaise et forent reçus sorte 
rivage par Colombières, son gendre , cl de Sai que cin- 
quante gentilshommes bien armés accompagnaient. Sans 
perdre de lems la petite troupe se rendit & Saint-Lo, 
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dès le lendemain elle mit le siège devanl Carcnlan qui ne 
iiiil que trois Joan ; ma» le 17 avril le comte de Af atigaoB 
et Hautemer de Fervaques vinrent assiéger SaiolrLo , d*oà , 
ne pouvant pas j tenir long4eins, Monl-Gomeri sortit le 22 
avril (5 jours aprijs rarrivée des troupes royales). Il laissa à 
Carenlan Lorges, Galardon cl Ouilri sous les ordres de Co- 
lombiëres^ puis, se dirigeant vers Jioinrront, il y arrive ie 
lainedi 8 mai à 0 heures du roalio. Vers midi» Sai, Gbauvi» 
gni, dn Breoîl et des Hayes le r^ioignirent avec envîro» 
quarante chevaux qu'ils réunirent aux cent soixante qu'il 
avait amenés de Sainl-Lo. Ce fut toute sa force avec quatre- 
vingts arquebusiers qu il trouva à Domrroni sous les ordres 
du capitaine La Touche. 

Dès le lendemam , 9 mai h S heures du matin» Matignon 
était devant cette place qii*ll commença par faire investir 
par sa cavalerie, qui rcsla vingi-qualrc heures à cheval, en 
a[[en<Ianl 1 arrivée de Tinfanterie. Matignon élait fort ein- 
pres&ô d'élouflèr la guerre civile dès son principe el de 
s^assarer de la personne de Mont-Gomeri. A Texception de 
trois ou quatre, les habttans catholiques avaient quitté la 
ville menacée de toutes les calamités d'un siège. La garni- 
son fît, le 9 et le 12 des sorties plus intrépides que décisi- 
ves. Le capitaine Villeneuve, du Brossai -saint- Gravei, 
étaient sous les ordres de Moni-Gromeri et le secondèrent 
vaillamment ; mais que fairè dans une villj» sans bonnes 
forttflcattons avec si peu de soldats, contre une armée com- 
posée de 6,000 arquebusiers et de 1,200 chevaux, sûre 
d'obtenir des renforts dès qu'elle en aurait besoin, n'ayant 
nulle inquiétude sur ses subsistances, et commandée par 
Matignon, Fervaques, Lucé, Lavardio, Sainte -Colombe, 
Lussan , La Meilleraie , Garrooges , le vidame de Vassé, La 
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Haoiudaye, Malkorne, Sainl'Lëger et le miirquis de Ro- 
iMuiPD^ià très faible, la garnison le devînt plus encore 
par la désertion qui commença le 14 mai. Le 8S A 7 heures 

du matin, Malijînon fu baUre la place avec six pièces de 
canon. Quatre heures après, une des tours était déjà ren- 
versée ; il ne restait tout au plus que 100 hommes à Tintré- 
pide Mont-Gcmeri qui se vit obligé d'abandonner la ville et 
de se retirer dans le cbflleau* Ce château , dit Thiitorien du 
maréctial de Matignon , « était un cané de quatre grosses 
tours et planté sur une éminence dont les avenues sont de 
diiïicile accès ; » mais, comme Monl-Gomeri n'eut pas le 
tems de détruire les maisons voisines, elles facilitèrent aux 
assiégeans les approches de la forteresse, au point qu*ils 
purent parvenir é couvert jusque au bord du fossé. 

Dés 2 heures de Taprés-midi , une brèche énorme était 
pratiquée, et de la petite troupe protestante il ne restait 
plus que quarante hommes pour soutenir Tassaut, qui ne 
se fit pas attendre. Moni-Gomeri s'établit sur la brèche avec 
ses braves compagnons, du Brossai, Ghauvlgni , Gemiëres, 
La Touche le Jeune, La Mabilière, Sai , Du Gros, Oulfe, 
Vaudortj, Des llayes, Villeneuve, La Saussaie, de Tére et 
quelques autres dont je irai pu retrouver le nom , tous dé- 
terminés À périr sous les ordres de leur illustre chef. 

Matignon fit avancer son artillerie à deux cents pas du 
pied des murs du cbfttean. Alors il fit sommer de se rendre 
Mont-Gomeri , qui n'avait garde d'accepter cette proposi- 
tion, persuadé que ses ennemis ne tiendraient pas plus 
qu'à Tordinaire la parole donnée. Durant 24 heures le ca- 
non lira sans discontinuer, et une sortie, faite avec rinten- 
tion de Penclouer, n'tfyant pas réussi et ayant coûté la vie i 
plusieurs de ses amis dévoués, Mont-^omeri se retira avec 
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ceux qui lui reslfiîenl sur les ruines qii il essaya de défendre 
jusque au dernier momeoL Ils espéraient s'eosevelir sous 
ces ruines glorieuses. ^ 

La batterie recommen^ soo feu plus formidable qu'au* 
paravant : elle renversa la muraille â*entre deux des tours 
et livra aux assiégeans un passage facile, mais qui fut tou- 
tefois chaudement disputé. De nouvelles sommations furent 
adressées avec menaces faites aux assiégés de ne leur accor- 
der aucun quartier, s'ils étaient forcés dans la place. « Ils 
demandèrent, dit GaiUiére, une heure pour rendre ré- 
ponse , et , après avoir concerté ensemble, ît M résolu de 
mourir plutôt que de se rendre à discrétion et de hasarder, 
par une lâche capitulation , la tête de leur général qui fie- 
meurerait à la discrétion de la reine qu*ils connaissaient 
pour être sa mortelle et irrécondliable ennemie. i> 

La capitulation n'ayant pas élé acceptée, Matignon fit li- 
vrer l'assaut ; le régiment de Sainte-Colombe marcha le pre- 
mier, et fut' soutenu par le régiment de Lucé. On se battit 
départ et d'autre avec une remarquable intrépidité. Il ne 
restait aux protestans qu'une tour dont les défenses ne fus- 
sent pas complètement ruinées : ils parvinrent à y établir 
une couleuvrine portant des boulets de vingl-quatre livres ; 
celle pièce, dernière ressource d<is assièges, flanquait la 
courliiie et la tour opposée où une large brèche avait élé 
pratiquée. A défaut de boulets, la couleuvrine fut chargée 
de ferrailles et de balles de mousquet. MontrGomeri laissa 
les catholiques passer le fossé sous le simple feu de quelques 
mousquetades; mais, dès quMIs fUrent au pied de la brèche, 
et qu officiers et soldats se pressaient pour y monter, la 
pièce fut allumée ; elle donna la mort à plus de quarante 
hommes^ et fit reculer les assiégeans jusque dans le fossé. 



DOMFRONT. 

lis crurent que la tour était bien garnie d'arlillerie. Sainle- 
Colombe, Ui pique à la maio, s élança sur la brèche et ren- 
dit par son exemple TaBsutaoce A sa troope. La mêlée fui 
horrible : SaintoO>Iombe y trouva , bous un grêle de gre- 
nades , une mort glorieuse, ainsi que quatre de ses capitai- 
nes et un grand nombre de ses soldais, 

D'Aubigné raconte qu un de ces capitaines, De Bons, 
' ayant été morlellemeot blessé A la tête, conserva assez de 
sang-froîd pour écrire de son sang une lettre â samattresse, 
mademoiselle de Rabodange. 

Matignon fit avancer 400 mousquetaires sur le bord du 
fossé, protégés par les maisonsdu quartier : ils tuèrent beau- 
coup de monde à Tennemi, qui eut encore plus à souffrir 
de deux pièces de campagne qui forent pointées de manière - 
à découvrir le haut de la iiréche. Ce nouveau feu Joint à 
« celui de la mousqueterie privèrent les assiégés de Tavantage 
de rester en bataille. 11 n'y eut plus d espoir de pouvoir 
soutenir un second assauL L'intrépide MontrGomeri avait 
VU tomber A ses côtés sw plus vaillans compagnons, ses 
meilleurs amn, les héros du siège et de son parti; et les ca- 
tholiques avaient été contraints de recaler sans avoir pu 
forcer la brèche. 

Le lendemain, au point du jour, Mont-Gomeri , ne pou- 
vant se résoudre A sacrifier ce qui lui restait de défenseursy 
et n'ayant pu trouver la mort qu'il cherchait , fit battre la 
chamKde et arborer un drapeau blanc pour demander A se 
rendre. Matignon le reçut A composition résolu toutefois 
de ne le prendre qu'à discrétion. Il y eutune conleslalioii qui 
dura jusque à la fin du jour touchant la liberté opiniâtre- 
ment demandée pour le comte de Mont-Gomeri et pour les 
gentilshommes et les officiers de son parti. On dit qu'il fui 
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résolu eotreeuxde mourir glorîeosemenlsar la bfèche, plutAl 
qued*abandonnerta tète de leor général à ladtseréHon doses 

ennemis, ne doutant point que, s'il sortait s<7ns faire sa con* 
dîtionsûre, il n'échapperait jamais à la vengeance de la reine 
qni le baissait morleUemeot. Mais Matignon, à qui il étail 
plus glorieux de le prendre en vie que de le voir périr en 
homme désespéré et qui d'ailleurs ne pouvait pas quUI ne 
fût touché de sa disgrâce, lui envoya Vassé auquel il pou- 
vait prendre plus de créance qu'à tout autre de son armAe, 
.étant son parent, avec ordre de lui dire que ce qu'il pour- 
rait faire pour lui , ce serait de le garder son prisonnier de 
guerre, sans rien attenter contre sa vie ; qu'il écrirait à la 
reine en sa faveur, et qu'il permettrait à Yassé d'aller A la 
eour pour tâcher d'obtenir &a liberté, et à lui d'y employer 
tous ses amis. » 

Il fallut bien, pour faire cesser i'inutile effusion de ce 
qui restait du gang de ses liéroiques amis, que riofortuoé 
Mont-Gomeri se sonmtt A ces dures conditions qui en réa- 
lité ne lui garantissaient rien. Matignon le reçut au milieu 
de ses troupes en bataille, luidonna des gardes, fit désarmer 
ce qui, de la frarnison en si petit nombre, avait échappé à la 
mort , renvoya les simples soldats avec le bâton blanc à la 
main, mais retint prisonniers avec leur illustre capitaine les 
officiers qui la plupart appartenaient à des familles dis- 
tinguées. 

Cailliùre n'a pas tout dit. 11 résulte d'autres récils , con- 
temporains aussi, que l'assaut du dimanche 23 mai, qui 
dura de 2 heures à 7 heures du soir et durant lequel les as- 
aiégeans tirèrent 506 coups de canons, leur coûta 160 hom- 
mes dont 60 tués. Monl-Gomeri reçut trois blessures et vit 
périr sous ses yeux du Brossai, de Terc, le ministre llumesp- 
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nil, Vaiidoré, LaSamsaieelfeplaiilmdeM pluibravi» 
guerriers; parmi leurs compagnons ble«é« oo remarquatl. 

Villeneuve, la Rivière, Oulfe, le minisire Du Gros, les capi- 
taines Maimberle et Gourion. La dcserlion ne fit qu'aug- 
menter , et le 25 il ne restait plus à Monl-Gomeri que 15 ' 
ou 16 hommes eK quelques blessés. Ce fut le mercredi 36 
que la eapitulation fut signée. Le lendemain un peu après 
minuit (sans doute le 28) Matignon et Yassé allèrent cher- 
cher au chtlleai] >roriL-(TO[iif'ri et Chauvigni; quelques 
heures après, vers 7 heures, Matignon alla pour faire sortir 
les autres prisonniers qui, sous ses yeux, furent presque 
tous massacrés impitoyablement, à Texception du capitaine 
La Touche le Jeune qu*on pendit et du mînblre La Bulle 
que Ton Dt mourir cruellement : actions atroces que sans 
doute ne put empêcher le comte de Matignon et qui souillè- 
rent sa victoire, succès facile si Ton considère Timmeose 
supériorité du nombre et des ressources militaires des assié* 
geans. Quant au comte de MontF^omeri Tbisloire et les 
biographies racontent son procès, ses tortures et son supplice. 
Le 26 juin , sur la place de Grève, il tomba en héros sous le 
fer du bourreau : intrépide^ ferme et calme, en présence de 
la mort, comme il Tavait toujours été dans les batailles. 

Terminons en disant que M. Gaillebotte a donné peu de 
soins & la section de son limqull a consacrée aux hommes 
' plus ou moins illostres de son pays. Ses dates sont incom- 
plètes, ses renseignemens sont inexacts. Par exemple il né- 
glige de dire que BarboUe, le premier des sous-préfets de 
Domfront, fut député de rOrne à l'Assemblée législaUve^ 
que Le Royer de La Tournerie, né à Mantilli le 20 Janvier 
1730, mourut à Domfront le 27 décembre 1812 ; etc*» etc. 
L'article Le Rées est surtout très inexact : ce professeur ne 
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tûi point membre de PAcadémie française, et par consé- 
quent ne passa pas pour r\iGLEdcceUesavanlc compagnie. 
Sa Philosophie n'est point en 3 volumes in-8° : il raliail dire 
qu^l était Fauteur du Cursus philosophicus^ ouvrage pos- 
thume que pùblia.Malachie Kelly, Tan d& ces Irlandais qui 
Tenaient vivre à Paris d^argumens et de messes. ( Paris, 
'Guillemot; 1632. ) Une quatrième édition parut chez le 
même libraire en 1660. Ces éditions sont composées de 
4 volumes in-8°. 

' Il nous reste à parier de Montchrestien de Yftteville, dont 
M. GaiUebotte a défiguré le nom et tronqué Thistotre, qui 
certes ne manque pas d*intérèt, comme nous espérons le 

prouver. Nous en ferons l'objcrd un arLicIi^ spécial avec 
d'autant plus de [ilaisir que M. Caillebolte n'est pas le seul 
qui ait mal écrit le nom de ce poète factieux , dont les li- 
cences n'étaient pas toutes poétiques, qui fréquemment 
desserrait à la fois des tragédies et des conspirations, et 
dont la fiu ru[ plus tragique que le dénoûracnt de ses 
drames. 

Louiâ DU BOlb. 
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« 



MONTCHRESTIEN 

os YATBVnXB. 




Antoine Mauchresticn ou de Monichreslien naquit ver» 
1575 à Falaise, où son père élaît apothicaire. Au reste, 
ses noms sont ainsi écrits sur le frontispice de ses œuvres 
dramalkioes, imprimées à Rouen en 1601 : Antoine de 
Montebreslien, siear de Yasleville; mais il sifpie: jintame 
de MonUrestim, une éptire dédicatoire au prince de 
Condé, laquelle doit être de 1600, et qui contient crlte 
phrase: « Les tragédies représentent, presque en un ins- 
tant, ce qui s'est passé en un long tems; les divers accidens 
de la vie, les coups étranges de la fortune, les Jugemens 
admirables de Dieu , les effets singuliers de la providence, 
les cbfttimeos épouvantables des rois mal conseillés, des 
peuples mal conduits. » 

Voici le titre de ce recueil : les tragédie» d'AnL de Mont- 
cbrestien, siear de Vasteville, plus une bergerie et un 
poème de Sutanne; Rouen, Jean Petit, 1601 (et non 1600; 
comme disent nos biographies). A la vérité, le privilège du 

roi est du 12 décembre 1600 , mais le permis d'imprimer 
porte la date: a Rouen^ 9 janvier 1601. G est un volume 
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in-8° pp. de 502 p. Le frontispice gravé en laillc-douce 
offre le portrait de i*auleur, belle et noble tête d'un jeune 
homme de 26 ans. Les pièces contenues dans ce volume 
qni fui réimprimé à Rouen en 1604 et à Niort en 1606, 
sont \^ rEeofisaise ou le Désastre^ 2« la Carthaginoise ou 
la Liberté ; 3« les Lacènes ou la Constance ; 4*» David ou 
rAdullére ; ô*" Aman ou la Vanité : toutes tragédies en cinq 
actes avec des chœurs ; un poème intitulé : Susanne ou 
la Chasteté, en quatre livres, et en vers alexandrins comme 
ses ouvrages dramatiques; 7"" une Bergerie en cinq actes, 
en prose mêlée de ebants, précédée de dix sonnets. (On 
trouve dans les édilions de 1604 et de 1606, au lieu de la 
Bergerie, la tragédie d'Hector, qui est aussi médiocre que 
les cinq dont nous venons de parler.) A ce bagage lillérairéj 
le recueil a Joint plusieurs pièces , soit en vers , soit en 
prose, sur la mort de Barbe Goitbrt, qtt*avait épousée en 
secondes noces Claude Groulart, premier président au par- 
lement de Rouen; 2** des vers sur la mort de mademoi- 
selle de Uélins , à M. de Marlinbosc; 3« le loiubeau de 
Bréanlé le Jeune, brave militaire qui s^était distingué à 
Amiens : morceau en prose ; 4^ épitaphe du même, en vers ; 
et .V stances sur ledéeès de Languelot, président de Rouen. 
En lôlede la tragédie de David on lit cette éptgramme si- 
gnée : B. P. BailUf de Hotot : 

Deux tragiques grégeois sont encore eo débat 
Pour la palnrc li'honneur qu au mieux disant l'on donne ; 
Mais notre Motilclu estien est hors de ce combat , 
Puu<iue Garnier lui cède aujourd'hui la couronoe. 

Resté de bonne heure orphelin, après avoir reçu la 
meilleure édncalioD de ce tems, grAce aux soins de Beniier 



270 MONTCHRESTIEN DE VATEVILLE. 

de SainUAndré, son parent et son tuteur, le jeune MonU 
chrestien, livré à la dissipation et à Tescrime, eut plusieurs 
affaires peu honorables, à la suite desquelles il fut obligé de 
passer en Angleterre oA il aeqnii la protection dn roi Jac- 
ques qui lui obtint de Henri lY la permission de rentrer en 
France. Malgré une vie si dissipée et une eifstenee si pré- 
cnirc, il n'en trouva pas moins le lems de cultiver les let- 
tres avec quelque succès, et d'acquérir même des connais* 
sances solides. 

On cite parmi les premières liaisons de sa jeunesse plu- 
sieurs Jeunes gentilshommes de 9on pays, tels que M« de 
Toumebn et M. des Essarts, qui probablement tiraient 
leurs noms, le premier de Tournebu-le-Château (canton de 
Thuri-Harcouri), le second des EssartSren-Ottcbe (canton de 
de La Ferté-Frèttel> 

Il paraît que y4teville, à l'âge de 21 ans, débute par une 
tragédie deSophonisbe qui fti imprimée à Caen en 1596, 
et qu'on ne trouve pas dans ses compositions dramatiques 
qui forment 1 volume. 11 publia sans date un Traité de ' . 
l'Ec(mimiiePoUiiquâïnr4''qnl en 1615 fut réimprimé à Rouen 
dans te même format; il avait traduit en fers les psaumes» 
composé plusieurs poésies, commencé une bbtoire de Nor« 
mandie. Tous ces travaux ont beaucoup moins fait con- 
naître Montchrcsiien de Yâ te ville que ses intrigues, ses 
duels , et surtout la ûn tragique qui amena le dénoùment 
des péripéties peu poétiques d'une vie orageuse. Il y a lieu 
de croire que le surnom de Yftteville venait de la com- 
mune de ce nom , qui est située dans 1 arrondissemerU de 
Cherbourg, à la seigneurie de laquelle il avait peut-être de» 
prétentions par Teffet de son mariage. 

C'est de cette partie de la vie de Montcbrestien que nous 
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allons plus partiealiéremeiit entretenir nos lecteurs, parce 
que elle appartient à Tliistoire de Normandie , et que les 
trois historiens de la fille de Domfiront et de son territoire 

où il périt, ainsi que rtiistorien de Falaise où il naquit, ont 
négligé d'eo Taire Tobjet de leurs rechercîies. 

Toujours réduit aux expédions les plus hasardeux , il ne 
pouvait respirer que dans Tagitation, car lui aussi aurait pu 
dire avec Ôvide : 

Est dens in nobit , agîtsate ca]«scîniiii illo , 

Mais te Dieu de JVIontchrestiea était bien moins celui de la 
poésie que celui des sTentures périlleuses. Aussi le turbu- 
lent YâteTille ne manqua pas de prendre part A la guerre 
civile que Tinhabileté de Louis XIII fit nattre en France 

par suile de la mauvaise Toi avec laquelle on exécutait l <jdit 
de iNantes, ce pacte d'humanité et de raison, ce monument 
de la sagesse de Ilenri lY que Inouïs XIV fut assez faible 
et assez coupable pour renverser dans le sang et les 
larmes. 

Ayant échoué A Gergeau en mai 16S1 et n^ayant gnéres 

mieux, réussi a Sancerre d'où il se relira le 5 juin moyen- 
nant 6.000 francs que lui donnn le prince de Condé, pour 
éviter uo engagement douteux et un siège meurtrier, Monfr- 
obrestien passa en Normandie où il espérait obtenir plus de 
succès, c*eslré-dire gagner plus d'argent; car il paraît que, 
comme cbes la plupartdes chefs de parti dans nos dernières 
guerres religieuses, la conviction pieuse entrait pour peu 
de chose dans son âme, tout entière livrée â Tambilion et 
à ravaricc. En quittant Sancerrc il s'était rendu à La Ro- 
ebelle dont rassemblée protestante, séduite par ses belles 
paroles^ lui fit délivrer une centaine de commissions avec 
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de l'argent et des lellres de change (dit le Mercure Françaiê, 
tome VII, page 808), lant pour lever des règimeDS d'infaii- 
terie que des compagnies de cheTaa-légera dans le Maine, 
la Normandie, et les provinces da Totsinage. Ces commis- 
sions étaient datées du 0 auguste 1621. Le capitaine Vâ- 
teviUe ne larda pas à en faire usage et à réunir un certain 
nombre de gentilshommes parmi lesquels il choisit ses offi* 
ciers les plus affidés.' 

Après avoir plus particulièrement Tisité Caen , Falaise, 
Argenlan , Alençon , Domfront, Vire et quelques autres 
places, il donna rendez-vous à sa troupe pour le lundi 11 
octobre vers les Torêts d'Andaioe et d'£couves. On essaya 
d'abord, mais infructueusement, de surprendre le château 
de Garrouges; toutefois , en attendant mieux > on s'assura 
de quelques petites places avec Tespdr de metbre en cam- 
pagne cinq à six iiiilie hommes. 

Heureusement, les menées du capitaine Yâtcvillc n'a- 
iraient pas été tellement secrètes que le duc deLongueville, 
. gouverneur de Normandie, et le lieutenant-général Mati- 
gnon, commandant aussi dans la même province et proprié- 
taire du château de Lonrai près d' Alençon , n'eussent été 
avertis assez lôi pour prévenir la guerre civile: ils s étaient 
jetés avec quelques iroupes dans Alençon et dans Dom- 
front dés le commencement d'octobre , et se tenaient dis- 
posés à se porter rapidement aux points qui pourraient 
âtre attaqués. Cette bonne contenance inspira aux rebelles 
mie retenue sur laquelle ne comptait pas leur chef. Le par- 
lement était aussi en mesure: il avait envoyé sur les lieux 
le conseiller Du Rozel, pour épier de son côté les démar- 
ches des rebelles, et pourvoir en ce qui pouvait le con- 
cerner aux nécessités du moment. Toutefois) comme Vâ* 
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' leTîlle Toulail commencer «on expédition àTant que le lèle 
de ses amis Ait tout-À-<ràit reftoidi, il se rendit nnîtamment 

(le 7 octobre 1621) au petit bourg des Tourailles (déparle- 
ment de rOroe), eolre Falaise et Domfront, n'ayant pour 
tout cortège qae six capitaines de ses troupes et son talet 
de chambre , tous bien montés et bien armés. 

Ils descendent dans une aaberge, font préparer prom- . 
leinent à souper , en témoignant qu'ils ne vont s'arrêter 
qu'un moment. Cet empressement extraordinaire inspira de 
la défiance à Taubergiste qui* soupçonnant la irérité du 
fait el croyant reconnaître Montcbrestien , dont on parlait 
tant, alla secrètement et sans perdre une minute avertir 
TargoL des Tourailles, seigneur du lieu, qu'il connaissait 
pour être attaché au roi el au parti catholique. Comme le. 
château n'était éloigné du bourg que d'un quart de lieue, 
Targot fut averti k tems et s'empressa de requérir l'assis- 
tance de deux gentilshommes de son voisinage. Pendant 
que, secondé par deux autres gentilshommes qu'il avait 
déjà dans son château ainsi que par ses domestiques, il ap- 
prêtait ses armes et se disposait à une vigoureuse attaque, 
un accident le força de marcher avant qu'il fut tout-èriàit 
en état ; un des siens qui maniait une carabine la fit roala- 
droitement tirer et donna sujet de craindre que le bruit 
n'inquiétât Vàteville. Alors Turgot se met en marche avec 
ce qu'il avait de monde pour investir l'auberge des Tou- 
railles. Chemin fesant, il fut Joint par les deux gentils- 
hoDimes qu'il attendait et par quâques soldats de bonne 
volonté qui se trouvaient à portée. 

Celle petite troupe d'une vingtaine de combatlans se 
rendit devant l'auberge. On y aperçut de la lumière dans 
la chambre où Yàtevilie et ses amis fesaient leurs disposi- 

18 
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lions de départ Comme Turgol ignorait nu juste à qui il ' 
avait affaire, il leur fit commandor au nom du roi de dire 
leurs noms et de mettre bas les armes. 

Sans hésiter» Y&teville dit qu*il s'appèle Champeaox. Ed 
même tems il reconnut qu^il se trouvait djes hommes ar« 
mes autour deTauberge et même dans la salle où Turgot 
venait d entrer avec quelques personnes de sa troupe. Aus- 
sitôt le capitaine et ses sept amis s'élancent dans Tcscalier 
et font feu sur les assîégeans. Deux gentilshommes et un 
soldat forent tués (1) et plusieurs autres plus oumoins griè- 
vement blessés. Cependant Tnrgot et les siens se jélent sur 
leur renneiiii : VàtevilIetornl)c mort, frappé de deux coups 
de pertuisane à la tête et dans le ventre, et atteint à Té- 
paule d'un coup de pistolet qui la lui fracasse. Son valet 
de chambre, blessé aussi, est arrêté pendant que, à la fa- 
veur de l'obscurité et du trouble , les six autres rebelles 
sortent de Taubcr^îc et gagnent la campagne, couverts de 
blessures et abandonnant un riche bagage au vainqueur. 

Dès la pointe du jour» Turgot, qui sentait toute llmpor- 
tance de cette affaire, s*empresse de la foire connaître & Ma- 
tignon qui se trouvait à Bomfront , au duc de Longuevillc 
et au parlement de Rouen , et même au roi qui était alors 
au siège de Montauban. 

Le Mercure Français nous a conservé la réponse que 
Matignon fit an seigneur des Tourailles. La voici : « Mon* 
sieur, j'envoyeM. d'Orbevîlle vers vous sur le subjçct dont 
vous m'avez rescrit, et suis parfaictement ayse de Taction 

(1) T>p soldât s'nppflait riosinn fp^nlnMic Gaston) ; les deu\ gen- 
tilstiomnies étaient les seigneurs de Ménil-Auvrai et de Sainte- 
Marie (probablement Sainte-Marie du Bois ou Sainte-Marie la 
lUibert). 
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que vous afis faicte. Mais f eom bien désiré, s^il msI été 

possible, que Yâte ville eust cslé prins en vie. Il le fera 
amener en ce lieu ^ je vous prie le luy mellre entre les 
mains et son valet. Je serais bien ayse de vous toir icy, el 
vous tesmoigner le contentement qae J'ay reçu da service 
que vous avez rendo aa roy en eesie occasion , et tous as- 
surer que je suys el serây louâjours voslre très affectionDé 
à vous servir. 

De Matigwon. 

Le procès ne tarda pas & être instruit à Bomfroiit. On 
découvrit par les déclarations du valet de diambre que 

Montchreslien avait déposé chez Des Ventes, son cousin, 
qui demeurait à ûcuil lieues de Domfroat, quarante-huit 
des commissions de La Rochelle. 

Le mardi 12 octobre Ifôi, les juges de DomiIroDt nn<* 
dirent le Jugement suivant : « Nous disons le dit Antoine 
Montchreslien, autrementMauchrestien, ètredûment atteint 
et convaincu du crime de lése-majeslé au pr^^mier chef, 
pour les raclions, menées, assemblées et conférences par 
lui faites avec rassemblée de La Rochelle, leurs adhéreaa 
et confédérés^ amas et soulèvemens de gens de guerre pour 
porter les armes contre le service de sa M^^esté, et con- 
travention de sesédils, en vertu des commissions des dits 
rebelles de La Rochelle. Pour punition et réparation de 
quoi, nous avons ordonné que le corps du dit Monchrestien 
sera ce jourd'hui, 3 heures de relevée, traîné sur ^ une claie 
en la place de la Brière près cette ville, lieu aecoulmné à 
faire les exécutions criminelles, et là sur un échafaud ses 
membres brisés sur un gril en la forme el manière accou- 
tumées; puis son dit corps brûlé et réduit en cendres, et 
les cendres jetées au vent par l'exécuteur des sentences 
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crimineUes. Tous les biens do dit déToiit Mootcbrestien ae* 
quis el confisqués au roî. » 

Ce jugement reçu tle même Jour son exécution, (^epen* 
idaot le pariemeot de Aoaeo, qui avallété instrait de Tété- ' 
•nenent.des Toorailles par Turgot, avait renda on arrêt (le 
11 octobre), qui ne pot recetoir d*eiécatîon qoe contre le 
valet de chambre de yaieville et !es sf jjt complices que 
Matignon avait Tait arrêter. Ces huit mdividus furent con- 
duits devant le parlement par le YÎce-lMiilli de Caen, sous 
Pescorte de quarante archers, et forent ezécotés sor la 
place do Yîeox-Marcbé. 

Aussi lot que la mort de Vcitcville fut connue, ses parti- 
sans efTrayés de la perte de leur chef et ne sachant à (fui se 
rallier, se dispersèrent et quittèrent ao plus vile les forêts 
d'Andaine et dTcouves. Ainsi fut éteint, ao moment oû il 
s'allomait, riocendie de la goerre civile, et fbrent préve- 
nues les grandes calamités qu'elle entraîne. 

Il y a liCM de croire que cet événement porté à la con- 
naissance du roi qui remercia Turgot par une lettre datée 
do camp devant BfontaulNin, le 22 octobre 1621> ne fat pas 
sans infloence sor la forlone de ce gentilhomme doqoel sont 
deseendos BIM. de Turgot, et entre autres le coniioleur- 
géneral , ami de Voltaire et des philosophes du siècle 
dernier. 

M mort de Monichrestien de Vâteville f ot le sujet de 
plosieors écrits dans lesqoeis on lit qo*il résoltait des dé- 
clarations de son valet de chambre que plusieurs places im- 
porlanlcs allaient lui ôtre livrées, telles que Bomfronl et 
Ponlorson ; que divers seigneurs devaient lui ouvrir leurs 
ch&leaux, et que la guerre civile se serait réveillée avec fo- 
reur dans toute la basse Normandie. G'eftt été un moyen 
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d*opércr une diversion favorable aux protestons du midi 
dont i^uis XIII assiégeait alors une des plus fortes 
places. 

Sur celle équipée, citons, outre le Mercure français, dont 
nous avons parli-, les Mémoires de Nicéron, t. XXXÎÏ, et 
une brochure intitulée : a La Mémorable Exécution des re* 
beUes à sa Majnléj faite par arrêt du parlement de AoueD, 
suivant le commandement du roi , ensemble la défaite des 
bandoliers courant la Normandje par le sieur des Tourailles* 
Turgot , chevalier, gentilhomme près de la personne du 
roi, Paris, 1621. » 

Vâteviile était d'une taille aa-dessos de la moyenne. C'é- 
taîl un homme spirituel « doué d^une belle figure « distingué 
dans tous tes exercices du corps, et dont la bravoure à 
toute épreuve eût été fort recommandable s'il en eAl fait 
un Judicieux emploi. On cite, parmi les traits de courage 
qui rayaient fait connaître honorablement, un combat qu'ii 
soutint seul contre un de ses vobins» le baron de GauviUe 
(appeléGourvilleouGouville par lesbiograplics) ({ui Tavait 
làclieinenl attaqué avec rassislance de deux spadassins cl 
l'avait laissé pour laort sur la place. Douze mille francs de 
dommages-intéréls qu'il obtint commencèrent sa fortune 
qui eut peu de durée. Ce fut alors que, pour mieux figurer 
dans le monde » il prit le nom de Y&leville qu'il n*konora 
guèrcs par sa conduite : du moins on Taccusa d'un assas- 
sinat pour lequel il fut contraint de prendre la fuile, et de 
fabrication de fausse monnaie, travail auquel il s'était exercé 
par des ouvrages d'acier qu'il fabriquait et dont il fit on 
moment commerce. Il s'était rendu solliciteur d'un procès 
qu'une dame înfentait contre son mari infirme et à peu près 
idiui, le muM mourut el sa veuve devint madame de Vàlc- 
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ville. Il la quitta bientôt après fon mariage pour aejeler 
dans les orages des aTentoreosesentreprisesqoi coDvenaient 
miem ft son earaeCëre que le calme plat de l'hymen, et qui 
le conduisirent à un dénoûment plus tragique que ceux de 
ses drames. Odoiant des Nos (Mém. HiêL $urAiençon^ LU 
p. 373) assure que c'est à cause de ce mariage que Mont- 
chrestîen prit le titre de baron de YâfeTÎUe. 

Il ya lieu deeroireque, avec les qualités heureuses qu'on 
ne saurait s empOcher de remarquer en lui, Montchreslien 
eût obtenu une honorable célébrité, si les circoostaoces fâ- 
cheuses où il se trooYa ne Teussent jeté dans une carrière 
de toute espèce de désordres, où le bien et le mal étaient 
détenus douteux, où tous les partis ayaient fini par avoir des 
torts , el où la forlune , ainsi que la considéralion , n'étaient 
que trop souvent l'objet de la spéculation sans délicatesse et 
ie prix de Taudace sans frein , parceque» comme t'a dit le 
chantre de Henri TV, 

Les loi» étaient sens force et le» droits confoodot. 

Louis du Bois. 
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IltoÇQI^ DE ÇIV^^ 

L» vie^ qui semible tenir à si peu de choMS et'donl la des^f 
Iriictira ii^«st pais moiiM Dicile^oe promte eo^générat^ a^al^ 
taehe «tee^ne sorte d'obstinatioii è quelques iodkidoiti 

desquels la mort, dMaiijneusedti la proie qui lui est offerte, 
nïicarte pour un leius le tranchant de sa faulx que pour 
rrapp^ plui erueilem^nt la plupart de ceux qui devaiçnl 
complensttF uàef lànsaéattito d'années. G'estce que prouyct 
111131011^ irés^féiîdiqtte ddfit nous allons faire lejréeft; 

François de Civille, né le 12 aYrii 1537, et qui ne mou- 
rut qu'en 1G14, triompha à Tàge de 26 ans d'une suite d'ac- 
cideos, mortels pour tout auJ^re que lui, et qui ne l empft^ 
cl)èrei|t prQl^ger «a ç^n^i^re fortfHi?4elà^JUw'oie 
ordinaire de la tie des hommes. 

En 1562 la ville de Rouen avait été assiégée sur les pro- 
leslans. Parmi les guerriers habiles et braves qui dérendaîent 
celte place importante, on remarquait un jeune gentil- 
homme qui y était capitaine d'une compagnie de cent hom- 
mes de pied. C'était François de Giville. Il Jouissait de la 
Gonfiancedtt comte de Mont-Gomeri, gouverneurde la ville, 
digne appréciateur du mérite et du courage . 

Le 15 octobre, ce gouverneur commanda à Giville d'aller 
repousser les assiégeai» qui livraient un assaut entre la 
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porte Sainl-Hilaire et les Fourebes-Bifforel, ainsi que nous 
1 apprend De Thou ( Liv. XXXIIl) , fourches palibulaires 
qu'il appèle furcœ Brihorelianœ. 

Là, Ci ville fut blessé d'un coup d'arquebuse dont la balle, 
aprtelui avoir frappé la main, déchirant la joue et fracassant 
lecôtédroitde lamftchoire, sortit prés de la nuque. Tombé 
des remparis qu'il défendait, et considéré comme mot t, il fut 
jeté avec un cadavre dans une fosse où on les couvrit d'un peu 
de terre. Le malheureux Giville resta là depuis 10 à U heures 
du matin, jusque à 6 heures et demie du soir« Nicolas de La 
Barre, son domestique, informé du malheur arrivé à son 
maître qu'il aimait tendrement, et résolu de lui donner une 
sépulture convenable, obtint de Mont-Oomeri la pf rfinssion 
d'aller chercher le cadavre. Pour seconder cet estimable do- 
mestique, le gouvemear lui 4onna le capitaine Jean de 
Glère, lieutenant de ses gardes. Tous deux, fort déterminés 
à bien faire leur devoir, sortirent à cheval de la ville. Leur 
recherche avait été vaine quoique les indications de lieu 
fussent exactes, et qu'ils eussent mis beaucoup de scia dans 
leur perquisition ^ mais la figure de Giville était méconnais* 
sable sous le sang coagulé, mêlé avec la terre dont on le 
couvrit. Après avoir on peu recouvert les corps qu'ils ve- 
naient de visiter, De Clère et l a Uai re se reliraient désolés, 
lorsque ce dernier, se retournant encore une fois pour Jeter 
un dernier regard sur le lieu où son maître avait péri , vit, 
A la lueur du clair de lune , briller un diamant qu*il savait 
que son mettre portait au doigt. On s*em pressa d'enlever le 
corps qui était sali de sang et de boue. L'honnête domesti- 
que ne pul s'empêcher de se jeter sur ce corps deiigurc qu'il 
couvrit de baisers et de larmes. 

A sa grande surprise, il remarqua un reste île chaleur et 
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€rot reeonnaKre quelque apparence de vie. L^hislorien De 

Thou dit que Civille, dont il vante la bravoure, êlail d'une 
santé robuste. C'est ce que prouve bien Tétai où on trouva 
cet infortuné capitaine, et plus encore ce qui eut lieu par 
la soile, puisque il sorvécutà de cruelles blessures el à d^af- 
freuses privations. An reste il n^élait âgé que de26^n8. 

Pour le faire panser, on le porta aux chirurgiens de la 
garnison, qui ne dai^inèrent pas s'occuper d'iui blessé qu ils 
considéraient comme étant dans un élat désespéré. £n effet, 
il continuait d'être évanoui. La Barre, qui ne pouvait se ré- 
soudre à perdre foute espérance , ne voulut |his aban- 
donner ainsi son maître. Il se rendit â la maison de Civille oik 
il le déposa : le blessé y resta plus de cinq jours cl cinq nuits 
sans donner aucun signe de vie » mais non sans éprouver 
toutes les ardeurs de la Ûévre qui avait succédé au refroi- 
dissement qu^on avait d*abord remarqué. De Thou prétend 
que le moribond resta qôatre jours dans Thèpital ( famm 
sanctœ Clarœ) avant qu on lui donnât des secours. 

Cependant la famille de CiviUe ayant api^ris son élat, 
MM. du Yerbois, de Yelly et du Val, ses parens, allèrent 
le voir et se décidèrent à lui envoyer les médecins Gueroult 
et Le Gras , ainsi que le chirurgien Davaux. Sur leur avis^ 
on pansa enfin le blessé, quoique Ton crût qu'il n'y avait pas 
d'espoir de ^uérison : on lui luit un sëton, on lui desserra 
les dénis, et on lui fil avaler ( ce qui n'eut lieu qu'aveç 
beaucoup de peine) quelques gouttes de bouillon pour tft- 
cher de lui rendre un peu de forces» Dés le lendemain, l'ap- 
pareil ayant été levé , il sortit de la plaie principale une 
grande abondanco de maliéres purulentesdonll t;vacualion 
diminua consîdérablemenl l'enllure du col et de la léle. 
Alors^ie malade un peu soulagé fit quelques mouveniens, 
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ouvrit les yeux» reprit un peu Tusage de Touïc, el prononça 
même plusieurs mois tels que ceai-ci : « Hao l liao i hao L. 
le bras!. » Toutefois^ U n*atalt pas encore raooavrésa raison. 
Le 86 oelobre, onze Jours après la Uessare qu'il avail 

reçue, le capitaine Civille avait enfin repris connaissance; 
et, quoique la fièvre fût violente encore, on le trouvaitasses 
bien pour ne plus désespérer de son étet. Malheureusement 
ee Jour m6me, la ville fut emportée d'assaut, et tomtMttx 
mains des ennemis de Civille, dont la flévre ne tarda pas à 
redoubler par i eiïcL de la terreur qu'il éprouva dans celle 
circonstance si critique. Pendant le massacre et le pillage 
qui furent affreux el très prolongés, sa maison tomba au 
pouvoir de quatre soldais gascons qui , par un beurcui ha- 
sard, apparlenaienlàla compagnie d*un de ses meilleurs amis, 
le capitaine Lag(5 : cette favorable circonslancclui valut un 
traileinent liuniaiti el plus d'égards qd li n'en attendait. 
Mais, au bout de quelques jours, la maison de CiviUe fut 
désignée pour servir de logement à Des Moulins, lieutenant 
des gardes écossaises, dont les valais enlevèrent le blessé de 
son lit pour le porter dans un cabinet sur une mauvaise 
paillasse. On assure que plusieurs catholiques ennemis de 
tliville, étant venus pour chercher son jeune frère, qu'ils 
eroyaieht retiré dans celte maison et qu'ils voulaient massa- 
crer, irrités de ne ravoir pas trouvé, se vengèrent sur le 
moribond qu^ils eurent la cruauté de jeter par la fenôtre 
sous laquelle en tombant il devait, dans Tétatoù il était, 
trouver une mort certaine. 

Par bonheur sous cette fenêtre existeit un monceau de 
fumier sur lequel le blessé tomba sans grande douleur, 
mais on était fort avancé en automne; il faisait froid, el^ 
1 infortuné capitaine resta lu plus de trois jours cl trois 
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Buils, couvert (Tane simple chemise et d'un bonnet, sans 
alimens et sans secours d'aucune espèce. 

£aûa M* de Croisset, cousin-germain de Giville, catho- 
lique el par ooroéquenl n'ayanlrien à craindredans Rooaoy 
8*aTÎ8a d'aller sioformer de ce que pouvait 6tre devenu le 
blenè. Il apprit d'une vieille domestique, restée dans la 
maison, que ie capitaine élail dans une cour sur un las de 
fumier où il devait être mort depuis trois jours. Cependant 
Croisset se décida à se rendre dans celte cour : il fut fort 
étonné de trouver son cousin respirant encoret A la vérité 
il ne pouvait parler, tant sa faiblesse était excessive. Ce* 
pendant il fit signe qu'il était tourmenté par la soif ; on s'em- 
fjrcssa de lui procurer de la bière qu'il but avec une çîrande 
avidité, mais il ne put avaler aucun aiunent solide ïctl- 
ception d'un peu de pain émié dans sa boisson* li était im- 
possible de laisser le blessé plus long-tems à Rouen. Croisset 
prit enfin le parti de le faire transporter à son château 
(commune de Canteleu) sur les bords de la Seine. Comme 
le voyage se fit par eau, le moribond n'en souffrit pas. 

Quoique cet acharnement qui est le fruit de nos guerres 
civiles fût extrêmement violent de part et d*autre, les mêmes 
soldats gascons qui s'étaient établis ehes Civille, el, grâce 
41U capitaine Lago, avaient rcspecti' ses rnallu urs, quoique 
ils fussent ennemis de son parli, lui rendirent le service, et 
il était immense y de le transporter eux-mêmes jusque â la 
Seine, ils lui proourérent un peu d*argent» et surtout du 
linge pour panser ses blessures qui étaient dans le plus dé- 
plorable état. Ces soldats furent plus humains que le con- 
cierge du château de Croisset, qui reçut fort niiil Je parent 
de son mattre : il le laissa long-lems sur le pont et refusa 
d'oi^rir les portes* Le pauvre Civille, é qui tous les genres 
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d^ÎDfortuiies senblatent èire résenrés, fût raté glacé et 
mouranl sur la place où il faillU expirer de froid et où il al** 

lait rendre le dernier soupir, si à la fin unaulredomeslique 
de Groisset ne Teût fait entrer dans le châlcau. Le rnalheu- 
reux, excédé de souffrances, n'était pas encore sauvé : il ne 
se Irouvail à Groisset ni môdeciD, ni médicamens ; tous les 
secours y manquaient, on ne put mettre sur les plaies que 
de la mie de pain détrempée dans des jaunes d'oeufs. 

Au boulde quelques jours, Croissel, qui n'avait pas quitté 
Rouen, envoya à son parent le mcdecia Beltencourt et le 
même chirurgien Davaux qui avait fait les premiers panse- 
mens. Gomme ils protessaient Tun et Tautre le protestan* 
lisme, ils étaient obligés d'user des plus minutieuses pré- 
cautions pour se soustraire eux et leur malade aux mauvais 
traitemens des vainqueurs. Cependant ils cooliouèrcnileurs 
visites et leur soins, dans lesquels ils furent secondés parle 
bon La Barre qui avait enfin trouvé le moyen de rejoindre 
son mettre. Du chAteau de Groisset, Giville qui se trouvait 
un peu mieux, mais n'était pas encore guéri, fut transporte 
dans le Pays-de-Caux chez deux genlilhommes qui n'étaient 
pas étrangers À Tart de guérir : c'étaient MM. de Ruffiosse 
et de Sainte-Marie*le*Bailleul. 

On était alors au mois de juillet 1563, il y avait par con- 
séquent neuf mois environ que Civille soulVrail de ses bles- 
sures. A celte époque l'armée royale assiégeait le liàvre 
que le comte de Warwick détendait avec une garnison de 
6,000 Anglais qui furent forcés de capituler le 38 du même 
mois. 

Au boulde six semaines, Giville se trouva en état de se 
lever et de marcher. 
Ainsi, après dix mois de douleurs et d'angoisses, iléch^pa 
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à la mort par une suited'événemens qui lenaienl du prodige. 
Le capilaine Gif ille, bomme d'hoooeur et de courage, tou- 
jours fidèle ao parti poar leqad il avait tant souffert, alla 
s^éxposer à de nooTeaux dangers. La guerre intestine était 
dans toute sa violence: ii court rojoirtdreses compagnons 
d'armes, quoique souffrant toujours plus ou moins de diver» 
accideos occasionnés par sa blessure qui se roumit sou* 
Tent et d*oû il sortait de tems en tems de petits fragmeos 
d'os brisés. 

En 1585 Civille,qui avait échappé, on ne sait comment, 
au massacre de la Saint-Barthélemi, Tut oblige de passer en 
Angleterre pour éviter les persécutions auxquelles il se trouva 
en butte par suite d*un édit de Henri IIL Ce fut lA qu'il 
eut le bonbeur d*£tre complètement guéri , grAce aux soins 
des deux meilleurs médecins de Londres, tous deux étran- 
gers, l'un Lavinius de Praiçue, l'autre Bla illard d'Orléans. 
Il vivait encore en 1606. Â cette époque il écrivit les prin* 
cipales particularités de sa vie, dont les aventures excitèrent 
la curiosité de la reine Elisabeth qui, après les avoir enten* 
dues de la bouche de l'auteur, lui fil présent de son portrait. 
Parvenu à rage de 78 ans il mouriiL, en 16H. 

Divers écrivains ont raconté en partie l'histoire de Ci- 
ville: tous ont commis plus ou moins d'erreurs. D*Aubigné 
Iut-m6men*apa8 été plus exact que les autres^ excepté 
pour le fliit suivant dont il avait été un des témoins. « Je 
l'ai vn, dit-il (t. 1", liv. 111, chap. 10), aux assemblées 
nationales, député de Normandie, 42 ans après sa blessure; 
et J'observais que» .quand nous signions les résultats, il met- 
lait toujours: François m Giville, frmsfaismmri^ Iro» 
fm» enterré, et troh fois, par la grâce de DieUy reimts- 
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C'esl d'après l'extrait que le voyageur Misson avait fait 
du récit de Ci ville que nous avons écrit cette notice, en y 
joignant quelques détails de divers auteurs. Nous nous 
sommes surtout attaché à conserver soigneusement les 
noms, à fixer les dates et à bien désigner les lieux. 

Sans doute, pour que tout fût merveilleux dans la vie de 
Civille , on a prétendu que, peu de lems avant de mourir, 
presque octogénaire, il était assez fort encore pour avoir 
eu rhonneur d'aller gagner, sous les fenêtres d'une belle 
dame dont ilétait amoureux, une malencontreuse fluxion de 
poitrine qui le mit au tombeau. 

Certes le merveilleux a ses licences, mais 
Celle-ci passe un peu les bornes que j'y mets. 

En effet, voilà des choses remarquables ; mais ce qui ne 
l'est guères c'est l'épitaphe suivante à laquelle elles donnè- 
rent lieu : 

Ci-git qui sut deux fois braver la mor( , 
Et deux fois revint à la vie, * 
Et dont l'amourcuso folie 
Dans rhivcr de ses ans a terminé le sort. 

Terminons en disant que le capitaine Civille , céli- 
bataire à l'époque de sa blessure, se maria deux fois. Il 
n'eut d'enfans que de sa seconde femme. Deux de ses 
arrière-petites-fiUes existaient encore en Angleterre au mois 
d'avril 1698; Tune y avait épousé un gentilhomme anglais 
nommé Brune Sandham; l'autre, M. de Siqueville, gentil- 
homme français protestant, et ancien ministre à Tours, qui 
resta dépositaire des manuscrits de Civille. M. Ernest de 
Blosseville, auteur de quelques productions justement esti- 
mées, et dans les veines duquel coule le sang de Civille, m'a 
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appris que le capitaine avaiUléenvoyé en Anîrlelcrreauprès 
d'Elizal)elb de laquelle il obtint un secours d'hommes et 
d'armes qa^il débarqua beureuseoieoi sur les oôtes de Nor- 
mandie où le Béarnais combattait alors. Le portrait en pied 
dont la reine flt présent à notre Taillant capitaine , est con- 
servé ainsi que deux vieux porlroils du capitaine Civille, 
au Bois-Héroult entre fiucbi et Forges, dans le départe- 
ment de la Seine-Inférieore, chez un onde de M. Ernest 
de Blossevîlle (M. de Giville). 

M. Jules de Blosseville, firère de M. Bmest de Blosse- 
ville, après avoir fait un voyage autour du inonde sur la 
Coquille et celui des Indes orientales sur la Chevrette, com- 
mandait la lÀUom qui^ ayant disparu si malbenreusement^ 
dans les mers boréales en 1833, laisse des doutes bien 
cruels sur son exislence et celle des marins qui la mon- 
taient. 

Un des parens du capitaine (Jacques de Civille), protes- 
tant sans doute comme lui et comme lui dévoué au bon 
Henri IV, était conseiller an parlement de Roiien lorsquit 
Alt arrêté arec plusieurs de ses collègues au commence- 
ment de 1589 par ordre du conseil de ITInion (la ligue) de 
la province de Normandie. Le parli inent , tout ligueur 
qu'il était, sotUcila leur mise en liberté le 12 mai de la 
même année. 

JLouis DU BOIS. 
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Note additionnrllb. Gifille avait laissé une pos- 
léritè nombreuse dont quelques membres ont honorable- 
ment siégé au parlement de Normandie, tandis que plu- 
sieurs autres servaient avec distinction dans nos armées, 
tant de terre que de mer. A la fin du XVÎIT'^ siècle, la 
branche aînée était représentée par Marie-Henriette de Ci- 
ville, fiUe unique de Pierre^Auguste-Alpbonse, marqu» de 
CÎTille-Saittt'Mars, et de Marie-Anne de Ghastenet-Puy- 
ségur, fille do maréchal de ce nom. Marie-Henriette de Gi- 
'Ville épousa le vicomte Poret de Blosseville , conseiller au 
parlement rie Normandie, puis procureur-jrénéral à la 
Chambre des comptes-aides-et-Onaaces de la mùme pro- 
vince. La branche cadette éteit représentée A la même 
époque par Marie-Louise-Félicilé-Alphonse de Giville, 
seule tille d'Alphonse de Giville, marquis de Rflnes, la- 
quelle fut mariée au marquis de Bailleul, président au par- 
lement de Normandie. 

Ces deux dames étaient cousines au onzième degré. 

Le troisième fils de madame de BlosseviUe (M« Léon 
Poret de Blosseville) fut autorisé, par ordonnaoce royale 
du 24 Janvier 1815, A prendre le nom de sa mère : en con- 
séquence il a donné à son fils aîné, destiné à relever les ti- 
tres, le nom et les arines de son aïeul maternel, le prénom 
et le nom de François de Civille qui furent ceux du capi- 
taine qui fait le si^jet de cette notice. 

L. D. B. 
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DU CHEVALIER DE CLIEU 

ET DU CAF£« 



Sélieifliix Moka, U tèfd enehantorMie 
BéfeOb lo gtfoit et Tant tmitle PemeiMl 

a dit, dans le poème des Plantes* ruo des poètes les plus 
pars et les plus élègaDS de noire Normandie, le Yirois Gas- 
tel, Tune des plus regrettables notlmes du choléra 

de 1832. 

J*aimc vivement la Normandie elle Café : pour moi c'est 
un double motif pour parler d'un Normand auquel les ama- 
teurs da nectar intdleetuel ont les plus grandes obligations. 
Non pas préeisAment omis, mais négligé parlesbiograpbes, 

soci'arlicle est resté incomplet et inexact dans leurs nomen- 
clatures ; son nonî même est toujours défiguré par les au- 
teurs qui ont parlé de son dévoûment pour le salut du 
Cafier qu'il transporta de France à la Martinique, dont ce 
précieux Tégélal a tant augmenté k richesse et Timpor- 
tanee. 

Le Caré, celte liqueur qui seule a la propriété de donner 
à rintelligence une activité sans ivresse, qui dissipe les 
nuages de la mélancolie, porte à d'ingénieuses rêveries, 
prévient la fiétre, réveille la gatté dans Tespril, rallume la 
terre et réloqoence, fiiit filtiw quelques douces lueurs de 
ftlicilè dans les ccsurs aUristés, et presque généralement a 

19 
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iMnoi rimgnerie oa bintale oa slopMaDte des breotag» 

alcooliques : cette liqueur divine, (et il faut en croire De 

Lille qui raîmail laiiL el Ta si bien chantée) , 

Qui mniqaait à YirgUe et qo^adorait YoUaîiet 

descendue de rAbysstnie en Egypte, n'est bien connue en 
Europe que depuis la fin du XVl^ siècle, par la relalion 
qu'en lô83 publia Léonard Rauwolf de son voyage en 
Orient. Le premier café public établi à Paris ne remonte 
pas au-delà de 1672: c*est ce qoi rend peu traisemblable 
la réponse de noire ingénieux Fontenelle, grand partisan 
aussi du café, et qui, dit-on, répondait à ceux qui le quali- 
fiaient de poison lent, qu'il devait en etïet être fort lent, 
puisque il en prenait depuis 80 ans sans s'être plus mal 
porté. G*est surtout quand on vient d'aspirer à longs traits 
un café pur et brûlant qu*on peutappliquer anx effets qu*on 
éprouve ce vers d'Ovide : 

E$t Deus in nobis : agitante calescimus illo; 

et répéter avec De Lille : 

Mon idée était triste , aride , dépouillée: 
Elle rit, elle sort richement habillée , 
Et je crois, du génie éprouvant le réveil , 
Boire dans chaque goutte un rayon du solrîl. 

• Quoi qu'il en aoit, le nectar de Moka était trop agréable 
aux poètes pour qu'ils n'en exaltassent pas les vertus et les 
charmes. Indépendamment de Fellon qui avait spéeiale- 

menl dés 1096 chanté en beaux vers latins laFève d'Arabié 
(^Faba arabica), notre conipalriolc Massieu la célébra aussi 
dans la langue et avec le talent de Virgile {caffceum^ 1738). 
Maiisieu était GaennaiSt et dani Tbisloire du Café , oomu 
dans les diverses carrières de la glotroi nous fetnm' 



Digitized by Google 



£T DU CAFÉ, 



vons toujours en ligne honorable quelque nom neuslrîen : 
Qum regtù in terrii natiri non pïena UtbarU? 

£n effet, ce fut uq Normand qui se signala par un 
louable dévoûment en portant le cafler, de Paris à la Mai^ 
Unique. Solvant Haynal, ce fut en 1726 qae De Glieo (que 

mal à propos il appèle Desclieux^ comme tous ceux qui en 
prose ou en vers ont parlé de cet officier) fut chargé de 
porter àla Martinique deux jeunes cafiers que le minislère 
de France avait reçus de Hollande «t qu'il avait fait élever 
au Jardin des Plantes. Pendant la traversée Teau étant de- 
venue rare, <c il partagea avec ses arbustes le peu qu'il re- 
cevait pour sa boisson, et, par ce généreux sacrifice, il par- 
vint à sauver la moitié du précieux dépôt qui lui avait été 
confié. Sa magnanimité fut récompensée. Le Café se mul- 
tiplia aveo un succès extraordinaire , et ce vertueux citoyen 
a joui, jusque à la fin de 1774, avec une douce satisfaction, 
du bonheur si rare d'avoir sauvé, pour ainsi dire , une co- 
lonie importante et de Tavoir enrichie d'une nouvelle 
branche d'industrie. » 

joutons que De Glieu» arrivé & sa destination, n*eai 
gnènes moins de peine à soustraire ses frêles Cafiers à des 
mains envieuses et barbares qu'aux calamités de la tra- 
versée. Quelques années après, sa colonie végétale faillit 
périr : ce fut cette fois par l'efTet d'un de ces ouragans dé- 
vastateurs auxquels, entre autres fléaux, les Antilles sont 
trop souvent exposées. Grftces aux soins de Se Glien, les 
Cafiers triomphèrent de tant d'adversMés;; la plantation biea 
«urveillée, dirigée habilement, prospéra avec rapidité ; la 
Martinique obtint une culture opulente^ et, -h la mort de 
cet officier généreux, catte lie envoyait à la mélropole près 
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âcôh millions de livres d'excellent Gare, dont 3)728,86$ 
livres entraient en Frnnce par le Ilâvre. 

Laissons t ce sujet parler un poète élégant et corréct 
(Esméoanl) qai, en GhanUintla Navigation, ne pouvait <^ 
Ûier le chevalier De Clieo que trois ^le^ses veri eussent gaigné 
i désigner par son véritable nom , Glieu et non Desclieuji : 

Kappploz-vous d'Esclieut : sur un léger Taisseau - ' - V * 
' ■ Voyageait de Moka le timide arbrisseau. . ; ,i 'V- 

Le flot tomho «soudain ; Zéphir n'a plus d'haleine*; 

Sous las feux du cancer l'eau pure des fontaines , " . 
^ S'épuise, et du besoin l'inexorable loi 

J)u peu qui reste encore a mesuré l'eraploî. 

Chacun craint cKéprouver les tonrmens de Tantale. 

D'Esclieux seul les défie; et, d'une soif fatale 

Etouffant tous les jours la dévorante ardeur. 

Tandis qu un ciel d'airain s'euQamme de splendeur. 

De l'humide élément (ju il refuse à sa vie 

Goutte à goutte il noari It nnt' plante chérie. 

L'aspect de son arbuste adoucit tous ses m inx. 

D'Esclieux réve déjà l'ombre de ses rameaux 

Et croit, en caressant la tige ranimée , 

Kespirer en liqueur sa graine parfumée. 

Henrwise Martinique 1 O bords hospitaliers 1 

Bani an monde nouveau tous avez les premiers 

Recueilli , UttoûAé ce donx.fniit de F Asie 

Et dans on sol français ndri son ambroisie. > ' 

Il n'est pas vrai que le fondateur des prospérités de la 
MarlÎDique n'enailélé récompensé que par la plusdécoura* 
Iteanle ingratitude et qu'il soit mort ignoré dans la colonie 
qu'il avait enrichie (comme dit Du Petit-Thouars dans la 
Biographie Vimerselle). L'histoire des ingratitudes hu- 
maines est déjà bien assez volumineuse sans raccrotlre en^ 
core par des erreurs. 

Boonoos maintenant sur noire illustre Normand quel* 
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ques déUiits dont sont privés tous nos dictionnaire bislo- 
riques et même nos grandes collectioas biographiques, qui 
ne font pas même connattre le lieu de sa naissance, ni ses 
prénoms, ni la date de sa mort. 

Gabriel De Clieu, cLcvalior, seigneur et patron de 
Dorchigni , de Neuvillelle, et d'Anglî^queville-sur-Saane où 
il avait, je crois, son château , naquil en 16SS. Il était en 
1720 capitaine d'infanterie à ia Martinique, lorsque des 
affiiires personnelles le rappelèrent en France. Plus occupé 
(dît-it dans une lettre adressée au rédacteur de Vj4nnée Lii¥ 
ièraire) du bien public que de ses propres inlérCts, sans 
être décourage par le peu do succès des tentatives qu'on 
avait faites depuis 40 années pour introduire et naturaliser 
le Café dans nos ties, il fit de longues démarches pour en 
obtenir un Jeune pied du Jardin des Plantes. Il parait que 
ce fut dès 1720 (et non en 1726) que le chevalier De Clieu 
porta le Cafier à la Martinique, d où il se répandit ensuite 
dans les autres Ues-sous*le-veot. 

Dans la lettre que nous venons de citer il raconte en peu 
de mots le sacrifice qu'il fil d'une partie de sa ration d'eau 
pour sauver son Jeune plant, que peu auparavant il avait 
été sur le point de perdre par la basse envie d'un passager 
au^si stupide sans doute que méchant, u Cet homme, dilril, 
jaloux du bonheur que j'allais goûter d'être utile à ma pa- 
trie et n'ayant pu parvenir à m'cnicver ce pied de café, en 
arracha une branche. » Arrivé à la Martinique, De Clieu 
planla son Jeune et frète Cafier qui, comme il le dit fort 
bien, lui était devenu plus cher par les dangers qu'il avait 
courus et par les soins qu'il lui avait coûtés. Au bout de'lS 
à 20 mois il obtint une récolte abondante qui lui facilita les 
moyens de multiplier ce précieui arbrisseau au point d'en 
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pouvoir enrichir abondammeol la Guadeloupe elcettcSaiot- 
Bomiogue qui depuis a repris son vieux nom d'Haïti. En 
moins de Iroisans ou comptait, dit-<m,per millioDS les pîed» 
de Gafler, tous enfans de celai qui avail failli périr en se 

rendant de France à la Martinique. 

En 1746, D(3 C!ien étant revenu en France fut présenté 
à Louis XY par le ministre de la marine Kouillé de Joui, 
administnilèur d*an graod mérite, qui fit valoir celui d*QD 
•mêler distÎDgaè auquel nos colonies, la France et le con»- 
merce étalent redevaibles de la plantation et de la culture 
du Cafier. Cependant le généreux citoyen, qui avait mis 
tant de zèle, de dévoûmeot même, et dépensé des sommes 
considérables, pour sèrrir sa patrie et son prince, réclama 
tainenient le fembonrsement d'uhe partie de ses avances» 
Tocrtelbis il obtint quelques distinctions honorables. Après 
avoir été lieutenant du roi à la Martinique, il fut nommé 
gouverneur de la Guadeloupe et créé commandeur de 
Tordre de Saint-Louis. Pendant 40 ans il servit dans les 
colonies françaises d*où il se retira honorablement, pen- 
dre et désintéressé au point de refuser un don de 150,000 
francs que les colons de la Martinique et de la Guade- 
loupe lui offrirent pour qu i! pût tenir un état conforme à 
son mérite et à son rang. Ses lumières, son expérience ju- 
dicieuse et son équité reconnue le firent choisir par le gon* 
vernement pour aller au Port-Louis régler les contesta- 
tions dont les officiers de terre, de la marine et des Indes 
fatiguaient le ministère. De Clieu eut le bonheur de réussir 
dans cette mission délicate. 

Lors du bombardement odieux du Hàvrc, en 1759, il se 
distingua dans le commandement des batteries flottantes 
qui lui fut conflét 
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Louis XVI, qui oe prodiguait pas des millions à Tadul* 
1ère et safait les réserfer aux dépenses utiles, étant monté 

sur le trône, s'empressa de réparer quelques-uns des torts 
de son prédécesseur: îlenroya au- bienrallcur des Antilles 
la décoration de grand-croix de Tordre de Saint-Louis. 
Malheureusement De Glieu, qui Tenait de quitter ses terres 
où il exerçait sa bienveillance et sa bienfesance afec ce 
reste d'activité généreuse qu'il avait jadis déployée sur un 
plus grand théâtre, âgé de 87 ans et plus, ne reçut cette fa- 
veur que la veille de sa mortt et le cordon de Saiol^Louis 
ne servit qu*& parer un eereueil.. Gabriel De Clieu mourut 
à Paris le 29 novembre 1774. Gito^ren utile et modeste, 
prérérant le calme et robscunté de la retraite aux intrigues 
cl aux démarches cupides^ fier et simple à la fois, trouvant 
et goûtant dans sa propre salisfaction le prix de ses actions 
véritablement nobles parceque elles étaient incontestable- 
ment grandes: c^està ces litres qu'il faut le rappeler à la 
mémoire de ses compatriotes et surtout à la reconnaissance 
qui, couime un iâ dil juâlement, est la mémoire du 
cœur. 

Louis DU BOIS. 
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PRÉJUGÉS ET SUPERSTITIONS 

EN NORMANDIE. 

i.: 

Nous avons déjà, dans les Archives Normandes (t. I, p. Î43), 
fait connaître le Gobelin ou Cheval Baïard, et nous promîmes de 
donner la suite des traditions fabuleuses et des préjugés conservés 
en Normandie , surtout dans la partie occidentale du département 
de l'Orne. Lorsque nous rédigeâmes en 1808 le grand Mémoire 
Statistique do ce département, et, les années suivantes jusque à 
notre départ pour l'Italie, les Annuaires de la même contrée, nous 
insérâmes quelques fragmens d'un travail fait avec beaucoup de soin 
sur les récits même des paysans. 

Nous allons continuer de publier plusieurs chapitres de cette 
composition revue et augmentée. 



DU LOCP-GAROC OC VAROC. 

Fit luput, tt v«Ur!$ $tn*t rtttlgla forma, 
Canitiê» tttdêm têt, »ad*m vioUntia vulta , 
iié*m 0cmH tuent, *a<Um ftritatiê imago. '. 

Otioi, MéU Ut. I, t. 257. 

On trouve le Loup-Garou dans les conles superstitieux de 
la plupart des peuples : car les erreurs et les sottises ont 
pour ainsi dire fait le tour du globe, et se sont assises en 
souveraines sur le trône de l'univers. 
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Il est bien probable que ce scélérat de LycaoD que dans 
son propre palais Jupiter prit la peine de changer en loup, ' 
fat un des premiers et sera toujours le plus célèbre des 
lonps^gafoos ascieiis et modernes. 

Sans doute ee nom de loup-garoa signifle le loop dont ît 
importe beaucoup de se gwrtr \ peut-être aussi cette déno- 
mination \ient-elle du mot gare, employé par les paysans 
pour 6t(/« rre, de plusieurs couleurs : le loiip-garou étant 
quelquefois de couleurs variées. On disait autrefois être en 
gommage pour dire être en débadcbe , et la conduite du 
loap-garoa en effet n^esi pas une conduite à suitre; c'est 
dans ce sens que La Fonteine a dît : 

Qae Japiter était en garroipage » 
De quoi lanDn était en grande rage. 

Bu Gange dérive le mot garou de l'Anglais H^ere , pri- 
mitif celtique d*où les latins ont fait ^tr , bomme \ Were A 
la même signification : ^insi le loup-garoa serait un loup 
bomme ou un homme changé en loup. De Were on a fait 
Garou, comme de IVilliamon a fait Guillaume, de Fespa 
guêpe, de Fadum gué, de Fiscum gui , etc. Si Ton en 
croit Mitalier, le mot de Garou est juif ; Saumaise le dérive 
de Farare, passer, courir. Pasquier dit en parlant des 
loaps-gi^us (TIII, 61) > que Pline (liv. 8) « se moque 
de ceux qui de son tems croyaient que quelques hommes 
étaient transformés en loups : eireur qui s'est transmise 
jusque à nous quand nous les appelons loujjs-snrous. Vrai 
que, pour en user proprement, il le faudrait rapporter à la 
lycantbropie, maladie discoarae par les médecins, quand 
ube personne, affligée d^une imagination furieuse, pense 
être transformée en loup. » 
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Leloop^garou, legoèitmoo varoUyCSlunesocle deloop 

par excellence qui, dans les longues nuits de Thiver, sur- 
tout pendant l avent de Noël, infeste principalement les 
campji^aesy répand Talarme et répouvante dans les cer- 
TemE anei bien disposés des paysans. 

Le loufHganNi a donné naisianoe à une encyclopédie 
d'histoires répétées d'âge en âge, et transmaes soigneuse- 
ment par les crédules grand'mères à leurs pelits-enfans 
épouvantés. Il est le héros très actif de presque tous les 
contes merveilleux i il est le grand moteur de tout ce qu'il 
y a de mieux dans ce genre* 

Des loupe craelSj Jadis très commnnsà cansedela grande 
quantité de forêts qui couvrait ta Gaule , profitant des 
longues nuits pour commettre plus sûrement leurs bri- 
gandages, ont probablement donné Têtre à Fhistoire des 
loups-garous ; et, comme Tignorant est surtout avide de 
prodiges, il a bien fallu supposer que des loups aussi 
. carnassiers étaient des loups surnaturels : ce qui offrail à la 
peur une excuse et aux contes extravagans une source in- 
tarissable d'inlérôt, de fictions et de développemens. Ces 
mauvais principes qui ne régnent que pendant les longues 
nuits d'hiver, ces génies soit du bien, soit du mal, qu'on re^ 
trouve partout où le mal est mêlé de bien, où la rigueur 
des hivers succède au charme de Tété, où le jour, fait 
place à la nuit, ces idées qui avaient fait adopter par les 
Perses un Oromase et un Arimane, n'orU pns peu con- 
tribué à mettre en crédit les loups-garous, les sorciers, les 
laitices, les larves, et cette foule d'esprits bienveillant ou 
perversquî sont censés exposer les hommes à tant de chan* 
ces diverses. 

Le loup-garou est en Normandie un homme dont le 
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diable s^est emparé et que, tous les soirs après le coucher 
du soleil, i! revêt d'une peau de loup, de chèvre ou de 
moutoD. Celle peau s'appële une hure. Le diable, auquel 
ce malheureux est échu en partage, ie traite fort durement; 
les coups de hàton trottent, les croquignoles et les na- 
sardes ne sont point épargnées ; les goormades et les ho- 
rions pleuvéfat à foison; le pauvre patient est fouetté 
cruellement. C'est ce qui arrive surtout, si à l'heure que 
Satan^lui a fixée, ie possédé ne se trouve pas exactement 
au rendez-vous qui èst ordinairement le pied d'un if; le 
malin va trouver chez lut le retardataire, Tentraîne rapi- 
dement par les oreilles, et Tétrille dimportance, et pour le 
bon exemple, au centre de chaque carrefour, et devant 
toutes les croix du voisinage. 

Si un homme courageux rencontre le loup-^arou et qu'il 
ait pour lui de bonnes intentions, il peut arracher au 
diable sa proiè ; mais il faut ou que le diable soit aussi fin 
qu*on le dit, ou que les hommes courageux soient passa- 
blement rares ; car ou racuole lorl peu d'histoires de loups- 
garous délivrés. 

Il est vrai que la délivrance d*un loup^garou n'est pas 
une aSàire aussi facile qu*on peutTiroaginer*, il faut beau- 
coup d'adresse pour amener à bon port cette périlleuse en- 
treprise. Quoi qa il en soit, voici la recette la plus certaine 
ou au moins la plus accréditée parmi les paysans. Lorsque 
on rencontre le loup-garon et qu'on veut rarracher à la 
puissance du diable, il faut lui porter dans le liront trois 
coups de couteau bien appliqués. Si le sang coule, le loup- 
garon est sauvé, sa peine lui est remise, sa hure tombe, 
coiume celle d Azor rendu à la lendreZémirej il redevient 
ce qu'il était auparavant. Dans quelques cantons on pré- 
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tend qu'il faut tirer trois goatles de sang. Ori n^esl pas 

bien sûr que U^s loups-garous ne soient condamnés à cou- 
rir que [)endant quatre ans : suivant les autorités les plus 
authentiques, la pénitence d'un Joup-garou dure sept aiH 
nées. Cette pénitence rigoureuse peut 6tre abrégée: elle 
Unit au moment où le malheureux est délivré. Mais si , en 
cherchant à raflWinchîrdu poovoîr tnrernal, on a le malheur 
de le manquer, c'est-à-dire de no pas faire couler de son sang 
les gouttes requises ou de ne pas l'atteindre au front, ii s'o- 
père une sorte de tacite réconduclion et le bail et la peine 
recommencent pour sept ans entiers. Il faut que lemalheu* 
reux coure sur de nouveaux frais. 

Les loups-garous ont quelquefois été Tobjet de poursuites 
judiciaires. En 1574, le parlement de Dôle (Recueil C. 
p. 175) rendit un arrêt qui condamna au feu un anthropo« 
pbagequi, déguisé en loup-garou, avait dévoré des enfaas:; - 
en général. il est beaucoup moins féroce dans nos contrées 
et de nos Jours. 

Voici Torigine dos Ioups-garous_selon los paysans. Avant 
la révolution on était dans Tusage de publier des monitoires 
dans les églises contre les malfaiteurs qui n'avaient pu être 
découverts par des moyens naturels, et contre ceux qui, 
ayant connaissance du crime et du criminel, ne les dénon- 
çaient pas. Ces monitoires recevaient aussi le nom de Qué- 
réinonies ou de Oucrinionies. Les paysans étaient persuadés 
que, si, maigre les dilïèrenles publications des monitoires 
au prône de la messe, le criminel restait inconnu et laissait 
passer la troisième publication, il appartenait au diable et 
éteit obligé de courir le loup-garcu. II en éteit de même de 
de ceux qui avaient re[u*e de Taire là duuanciatioii du cou- 
pable. 
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Comme c'est pendant Thiver et à travers les mauvais che- 
mins des campagnes que court le loap-garou, il doit être 
couvert de houe : c^est à cause de cet accident, qu'on dit, 
proferbialement, d'une personne qui se trouve en cet état, 

qu'elle est crottée comme un varou. 



On fait sur les rcvcnans des histoires de Coule espèce, 
plus «(Trayantes les unes que les autres , mais toutes à peu 
près calquées sur un même type. Ces récils, faits souvent à 
renfanoe docile par la vieillesse respectée, obtiennent beau- 
coup de eonflance et dmvent puissamment contribuer à 
augmenter la pullronnc^rie, â alTaiblir les facultés intellec- 
tuelles, et à consolider de plus en plus rinfluence de celte 
tourbe de charlatan^ qui compromettent si scandaleusement 
la santé et Teiistence, ou qui pour le moins escroquentFar- 
gent des dupes, tributaires constans et Japiais désabusés. 

A la fin des automnes et pendant les hivers, dans les lon- 
gues veillées, les paysans se rassemblent autour du foyer. 
Là, un conteur, c'est souvent une vieille fort crédule, fait le 
récit, d'autant plus sûr d'être cru qu'il est plus absurde, de 
quelques histoires de revenans. Historiographe scrupuleux. 




REVENANS. 
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le conteur détemioe le lieu de réfénemeDt» Pépoque et les 
témoins. Ces récils, qui inspirent de rintèrét à proportion de 
rhorreur qo^ils font nattre, se transmettent de race en race, 

etsonl loujours censés arrivés à une époque peu éloignée; 
le narrateur, pour inspirer plus de cotiMance , assure même 
qu'il a vu, ce qui s^appèle vu, de ses propres yeux vu. Ces 
récits sont tous fort effrayans, et les accessoires du lieu où 
celte espèce de drame est joué ne contribuent guéres à ras- 
surer les auditeurs. Le vent qui souffle sur les toits ébranlés, 
qui ngile les arbres du voisinage, eL qui se prolonge en sir- 
llemens aigus à travers les parois enlr'ouverles et les portes 
mal jointes ; la lueur sombre d'une lampe obscure ou d'une 
noire chandelle de résine de Mélèze, la disposition & la ter- 
reur de la part de randiloire, la crédulité peisuasiTe du 
conteur pénétré, la peur naTve des petits en fans, le coup de 
tôte si éloquent des vieillards, les réflexions morales de la ma- 
man, les auditeurs qui se serrent par degrés, à proportion 
de TelTroi qui va croissant; tout cela dispose merveilleuse- 
ment rassemblée; le conteur a moins de fhiis à faire; et 
lorsque on a le courage de se retourner, il n'est pas certain 
qu^on ne voie rien d'épouTantable sur les murailles où se 
jouent, en reflets douteux, la lumière et rombre. L'Anglais 
Thompson et notre Saint-Lambert nous peignent tout cela 
avec beaucoup de vérité, d'énergie et de grâces. 

Thns stniggling thro* the dissîpated grovc, 
Tlie wMrlÎDg tempest raves aloug the plain ; 
And on the cottage tbatch'd, or lordly roof, 
Koen-fasteniog, shakes them to the solld base. 
Sleep, frighted, Aies ; and round the rocking dome. 
For entrance eager, howU the savage blast. 
Tlieiitoo, they aay, thro'all the Imrthen'd air, 
l4iif groans are heard, &h£ill ôouuds, and distant sîghsi. 
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Thaï, atterM by the damon of tlie night, 
Wm tiM dsTOtod. wretch of woe and deatli. 

Thompson, Wikteb. 185. 

Mean time the "village rouses up the fire ; 
While well attcstcd, and as well believ'd, 
Ueard solomn, goos the goblin story round, 
TiU superstitions horror creeps o'er ail. 

ThOMPSOIC, WlHIBB. 6iG. 

J'ai essayé de traduire ces vers excelleos. Les miens ne 
le sont pas ; mais ils rendront la plus grande partie des 
idées de Thompson ; et celte faible esquisse sera le mince 
croquis d*un beau tableau. La langue anglaise a beaucoup 

d'énergie et de naturel , elle excelle surtout à peindre la na- 
ture sombre et forte, elâ exciter de profondes émotions. 

Le tourbillon ravage et les bois et la plaine» 
Attaque des palais la oime souTeraine 
Et sur le chaume obscur descend en rugissant. 
Le stHumeil effrayé fuit le toit gémissant ; 
Et le soufDe fdSrooe mi ses burlemeos sombres 
Joint sa propre terreur i la terreur des ombres. 
Alors l'homme timide entend au aein des airs 
Du démon de la nuit les sinistres concvts, 
D*a(Treux gémissemens, des cris, de longues plaintea 
Qui, glaçant d'épouvante et centuplant les craintes^ 
Infaillibles arrêts et du ciel et du sort, 
Anneifeeent aux mortels V infortune et la mort. 
Rangée en demi cercle auprès du feu no^ume» 
Du crédule hameau la troupe taciturne 
S*asseaDble ; alors on conte aux assbtans pieux 
Des spectres effrayans les exploits merveilleux* 
On écoute avec transe, on croit avec simplesse, 
Qnandtout-è^oup l'honrenr atteint l'âme et la MesM* 

Pour dédommager mes lecteurs , je vais terminer par les 
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beaux Ten de Saint-Lambert, èes eitations poétiques : ib 
sont Urés da ehanl de rHîTer, dans soo poétMéBÊSamm* 

Oo eotend qneliiiwfoif des cris lents et funèbrat» 

Des hurlemens affrein rouler dans les.téiièbrei» . « . 

Et se mêler dans l'air aux tristes siftlemeos , ; 

Qui partent d'an TÎeaxddme ébranlé par les TaiU s • 

Ces funèbres concerts que les monts réfléchissent , 

Semblent être l'écho des mânes ^ gémissent. 

Le lâche qui poursuit l'innocent opprimé, 

L'ingrat qui blesse un ooBur dont il était aimé» 

Le perfide assasnn» le monstre sanguinaire 

Qui plongea la couteau dans le sein de son frère. 

Croit voir en ce moment les spectres des enfers 

Et leurs lugubres jeux couvrir les champs déserts : 

Leurs longs gémissemens, leurs clameurs lamentables 

Retentissent dans l'ombre an fond des oosors eoupablee. 

Pour doDoer un échantillon des traditions populaires re- 
latitea aox reYenans, Je citerai Tbistoire suiYante, bien aC^ 
testée et, qui pis est, crue aTec oplniAtreté* 

Un chicaneur s'était approprié une terre par des procès 
injustes et de fauK témoignages. Il mourut. Après sa mort, 
il reveoaît sur cette terre revêtu de plus de formes ef- 
frayantes que la mythologie n'en donne à Prolée. On Toyait 
quelquefois des blocs de feu, des flammes étlncelantes, des 
animaux noirs et farouches ; on entendait aussi les cris les 
plus déchirans et les plus sinistres. La nuit qui rend le 
repos à l'univers entier 1 exilait de ce lieu de désolation* La 
maison qu'il avait habitée était en proie an même tumulte : 
il la parcourait pendant les ténèbres , tantôt apparent et 
tantôt intisible en tout ou en partie. Souvent on aperce? ait 
une main qui enlevait des morceaux de pain, qui emportait 
le beurre ci d autres objets. Avait-on la négligence délaisser 
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les portas ouvertes après le eoucher da soleil, le reTenaol 
ne manquait pas de disperser et d*entratfier dehors les 

meubles, ics habillemens et toui te qui lui plaisait. 

Be telles scènes semieni vraiineot déplorables; mais il 7 
a remède à tout, eieeplè à la mort, dit le profeite. Ces 
sortes de revenanssonl pour la plupart des Ames damnées 

en punilion de grandes fautes ou de crimes qui n ont pas 
reçu leur châlîmenl. Ces âmes reviennent pour demander 
des prières. Quelques messes ou quelques pèlerinages même, 
suivant roccurrence, sufiisent pour obtenir leur repos et 
celui des malheureux, qu'elles venaient visiter. 

Un homiae daniné mange après sa moi l le suaire qui lui 
couvre le visage. suaire est un mouchoir plié en trian- 
gle, imbtbè par ses trois pointes dans de la cire vierge qu'on 
a fait fondre. Ce malheureux pousse du fond du tombeau 
des cris soufds et effrayans; on voit même un écbantilloo 
des flammes infernales s'élever au-dessus de la fosse qui 
renferme le cadavre. Les paysans assurent que leurs cur^s 
ont grand soin pendant les nuils de visiter les cimetières 
pour s'assurer de l^bonne conduite des défunts. Quand ces 
curés entendent des cris , quand ils voient des flammes , 
quand ils s'aperçoivent que la fosse reste toujours aussi 
élevée qu elle l'était à Tèpoque de l'inhumation , ils en in- 
duisent qu il y a là un malheureux damné qui deviendrait 
bientôt un varou ou loup-gamu, si Ton n'y mettait ordre. 
Alors, aidé du sacrîste, le curé s'arme d'une bêche neuve, 
ouvre la fosse et coupe la tète du cadavre. C'est comme 
OD fait pour les Tampires en Dalmatîe. Il l'emporte, 
malgré les chiens qui sont des diables déguisés, et qui sem- 
blent réclamer leur proie ; il jète cette tOte dans une rivière, 
au fond de laquelle elle creuse un précipice au lieu même 
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OÙ elte â été lelée. (Test à ces lêlés, il D'en faut pas douter, 
' que Ton doit atlriboer Torigine des précipices et des fosses 

très profondes qai se trouvent dans quelques rivières. En 
Allemagne aussi on croit aux morts rongeurs de leur 
ioaire ; el pour les empêdier de le manger, ce qui serait 
^ cause de la mort des proches paréos du dèfuot, on olooe 
sous leur menton une plancbe qui ne leur permet pas 
d*ouYrir les machclres. 

Un revenant avait, pendant sa vie, déplacé la borne de 
son champ, et empiété sur celui de son voisin. Il revenait 
toutes les nuils à Tendroit même où il avait commis son 
crime, et criait d*une toix lamentable : « Où la ranettrai- 
je ? oA la remettrai-Je ? 06 Taut-il la remettre ? » Ge malhen- - 
reux réprouve hurlait ainsi depuis fort long-lems, et on 
n'avait pu trouver le moyen de faire taire celte voix ques- 
tionneuse et cesser ces importunes visites. £nûn un étran- 
ger , qui se trouva là par hasard, plus habile ou plus heu- 
reux, s^avisa de répondre : « Remets la borne an lieu où 
tu Tas prise. 1» A cette réponse si simple, la borne fut re- 
placée, ràme obtint repos el raccorda par conséquent (1), 

On voit encore revenir d'autres objets non moms épou- 
vantables. Ce sont des esprits malins qui se donnent rendezr- 
.Tous dans ce chêne Jadis si cher aux Druides. Là , réunis en 
sabat nocturne et bruyant, des matoox âgés de sept années 
font un effroyable charivari. Il est aisé de reèonnattre la 
cause de celle superslillon. Les cbals , pendant leurs 
amours, font en ettel beaucoup de bruit; et les matouXy 
comme les mâles de toutes les espèces animées, n*obtien* 

(l) Les Skelvran{;ares sont eu Suède des revenans qoî, pendant 
leur vie, ont rendu de faux témoignages, ou bien qui ont recule le:» 
bomet de leor propriélé au détriment de leurs Toisiiis. Ces âmes 
damnées sont après leur mort condamnées à hurler dans le» bois. ' 
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iieiil parfois l'objet de lears désirs que par une ncloire 
Yemenl dispalée sar lears ri?aax : ce qui awarèmeot B*of«- 
fre rien de somatorel. Mais les paysans ne Yoieiit pas comme 

tout le niontJe. J)c là vient pour eux 1 idée que le chat est 
rimagedu diable; que le diable se déguise souvent en chat 
noir; que certain os de la tôle d^uo chat noir rend invist- 
ble. De li, bien entendu, dérife la persécution souvent 
atroce qu^éproufe de la part des brutaux cet aimable, 
utile et uiallicurcux animal qui eut jadis en £gypte, par 
une exagération opposée, des autels, des prêtres, des tooH 
beaux et des embaumeurs. 

La nuit (car il faut remarquer que e>st toqjours pen- 
dant cette période de îa Journée que se passent les choses 
surnaturelles) on voit dans les chanips, auprès des bois, 
sur le bord des étanss et des vieilles masures, une foule 
d'jEsprils Malins sous toute sorte de Lraveslissemeos. Quet» 
quefois on est témoin de danses nocturnes (2) $ on rencontre 
de belles dames qui ne sont, à vrai dire, que des diables in- 
carnés suscités par Satan pour faire des dupes et qui par- 
viennent quelquefois à leurs fins. 

Il est fort dangereux aussi d'être mal avec les meneurs 
de loups. Ces meneurs de loups sont une sorte de raagî« 
ciens fort mal intentionnés : Hs ne se font pas scrupule de 
se faire suivre par des loups alfldès, avec lesquels ils sont 

(2) En Sndde (car. Homme» du 'Sotd , nos ancêtres ont proba- 
blement importé et accHmaté dans la Ncustrie plvftienrsdes crojan> 

ces populaires des contréesd'où ils sor t nicnl),lc»trani-raan, rhojtime 
du fleuve, est un génie quihabito! ■ tond des eaux. Il les quitte la 
nuit pour faire dauser* sur le gazoa des rivage^, les Alfes de la 
mythologie scandinaY6,(pû, oommeles Nymphes grecques, se plii* 
sent snr les m^airies et dans les bois. Gmune on voit parfois le 
matin quelques trare^^de pas sur la rosée, on ne manque pas deles 
4ttjribuer À ces amuscweos chorégraphiques. 
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4e oompiicilé, et auniuels ils livrent à dévorer les bestiaux 
de leurs eimeinis; Ainsi quand un loup quelconque a fait 

pendant la nuit quelque ravage, on rallnbuc sans hisiter 
aux maléfices des meneurs de loups ^ et on n'a garde, 
. comoie de .raison, de prendre des précau lions utiles. 

Personne n^ignore que c'est dans les longues nuits du 
eommenceroent de Tbiver que sont arrivées la plupart des 
bisloires de revenons, d'esprits qui crient, etc. En efTet, à 
celle époque les oiseaux de passage, tels que les courlis, les 
oies el les canards sauvages, traversent les airs en nom- 
breux et bruyans bataillons. Les corbeaux se rassemblent 
aussi vers la même époque. Voilà la cause de ces cris si 
effrayans pour les malheureux que Tignorance abrutit et 
que rirrédexion égare sans cesse. 

Un curé de Yilledieu (département de la Manche) parle, 
dans une lettre insérée dans la Bibliothèque phyMo^co- 
nomique de 1789, de cris en Tair mal interprétés par les 
superstitieux et qu'il attribue avec raison A des oiseaux* 
Cet accident fort naturel est connu sous les noms de chasse 
Arthur, ciiasse Arlhus, chasse Sainl-FIuhcrt, chasse du 
diable, chasse Sainl-Ëustache, chasse Gain etc. 

Ces prétendues chasses aériennes, arrivant toujours 
pendant la nuit, remontent à une haute antiquité 'Ct sont 
connues autre part qtt*en France : Magnusen, p. 375 , parle 
des chasses d'Oiin qui traversait les airs escorté par les 
Âsesj les paysans du YllP siècle croyaient que cerUmes 
sorcières galoppaient dans les airs, pendant la nuit, pour 
servir d'escorte à Diane {Canons du Synode de Lestines en 
743). Encore aujourd'hui à Francfort-sur-le-Mein le peu- 
ple s'entretient fréquemment d un chasseur mystérieux qui 
liabile les ruines du gothique château de KodensleîOi et qui 
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duranllcs nuits court dans les airs avec un grand fracas de 
meules, de cors de chasse et même de roulement de voilu- 
res : 08 qui est plus grave que d'effrayer moroeotaDéirienl 
les boioes gens, car le peuple ne doute pes que ce tapage 
n*aniioiiee la guerre. 

Dans le département de rOrrip on appèle Mère llarpine , 
chasse Arlus ou chasse Hennequin une troupe de préten- 
dus esprits inferneux qui traversent les airs en jetant des 
cris aigres et prolongés. La Mére Harpine est le chef de la 
bande redoutable. Si, lorsque on Tentend^on a le malheur 
de dire : <t je prends part à la chasse» , on reçoit des lam^ 
beaux de cadavres; car la Mère llarpine, comme les Gou- 
l^des Orientaux, ne se nourrit, ainsi que ses associés^ que 
de corps morts qu'ils ont déterrés pour leurs provisions el 
quils promènent dans les airs» Sa rencontre offre encore 
de plus grands dangers, auxquels pourtant il n'est pas im-» 
possible de remédier. Lorsque on entend au-dessus de sa 
téte la chasse iunesle, il faut se hÂler de tracer un cercle 
autour de soi avec un bâton ou simplement avec le bras* 
A Tabri de ce rempart aussi assuré que celui dans lequel 
l'arabe du désert place ceux auxquels il accorde Tbospita* 
lité, le plus timide devient brave, le faible est fort, le dan- 
ger disparaît, et l'empire du malin n'est pltis désormais 
qu'une puissance pour rire. Les démons essaient en vaki 
de franchir la ligne insurmontable qui les arrête tout court. 
Pour qu'ils puissent partir, ils sont forcés de venir à rési« 
piscence et de demander honteusement leur grâce. Le 
voyageur, qui n'a rien de plus presse que de se débarrasser 
de cet infernal voisinage, trace un nouveau cercle a Pin- 
verse du premier, et tout aussitôt la kuaille mire s'échappe 
avec de grands cris* 



810 DE TAMANE. 

Cm MpriU dont mi nont ÙH penr 
Soat les mnllMmtfnif àm mouds* 

Voilà bien ce que fait la chasse Artus; et Torigine de cette 
ebasse, la Toici d'après les traditioosles plus aotbeDtiqoeft. 

Un prêtre qui a eu des liaisons impures avec une reli- 
gieuse et qui meurt sans avoir fait pénitence, est condamné, 
ainsi que la pauvre none, à courir les airs. Luther épousa 
son amante et on ne sait pas ce qui en arriva- dans Tautre 
monde) Urbain Grandîer Tut br&lédansoe monde-ci pour 
des liaisons réelles ou prétendues avec les Ursulines de 
Louduo. Mais tout cela n^est rien : e*esC bien pis quand 
lesûmes de ces réprouvés reviennenl effrayer les vivans qui 
n'y sont pour rien. Le prôlre et la nonc, pour réparation de 
leurs amours, sont après leur mort changés endiablés, mais 
en diables si hideux, si épouvantables, que leurs confrères 
ne peuvent les souilHr. .Toute la cohorte infernale se met A 
leurs trousses, les chasse le soir du séjour ténébreux, les 
poursuit dans les airs et pousse des hurieniens alTreux jus- 
que au retour du jour, pendant lequel tout le cortège dia-^ 
boliqoe retourne A son poste en enfer. 

Tout le monrfe connaît ces ekhalaîsons de gaz Inflamma- 
'ble qui brillent quelquefois dans les endroits marécageux et 
qui effraient tant les enfans et les vieilles. Ces feux sont ap- 
pelés dans nos campagnes la Fotirlore, le feu follet ou le 
feuerrant^Ce sont des âmes damnées; et, suivant quelques 
personnes, ces âmes sont celles de prêtres criminels ou li^ 
bertins. Elles cherchent à éblouir les voyageurs, à lies en- 
traîner dans les précipices et à les Jeter dans TeaU. Quand 
le feu follet, esprit d'ailleurs fort jovial, est venu à bout de 
son entreprise, il quille sa vtcUme avec de grands éclats de 
rire, et il disparaît. 
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DE TARÀNE. 

Il est une commune rm aie, entre Lisicux el Falaise, où 
s'est fidèlement conserve le nom de cet antique dieu de nos 
Pères les Gaulois. Cette commiuoe est Le MéniUSimoo \ ce 
dieuestleTaraniscelteydontrautel» commecelul de soncoK 
lègue Teutatës, était aussi redoutable & rtiumanité que Pau- 
tel sanglant de Diane dans Ta Tauride Scy Ihique. Du moins 
c'estccqu uQirmeie grand pocle Lucaîn {Pharsale, 1^446) : 

EtTaranis Seythicniioii initior «ra Diana. 

Taranis, ou bien, comme disent nos paysans, Tarane 
étaitlemême dieu que le Jupiter Tonnant des Grecs et des 
Romains. £a effet, Tauteurde la Religion des Gaulois {Ptf 
ris, 1727; I ; p. S81) dit avec raison que le mot Taran si«- 
gnifie tonnerre dans TArmorique et la province de Galles. 

Comme tout dégénère suivant les censeurs moroses, Ta- 
rane est descendu des cicuK d'où il effrayait les mortels, et 
parfois causait de grands ravagea : B est devenu dans no- 
tre Pays4*Auge, et surtout aus enf irons de St.-Julien-le- 
Foueon, une divinité de bas étage, qui court nuitamment 
le pays, bal la campagne pendant TAvcnt, et moine a d'au- 
tres époques, se déguise tantôt en belle dame, tantôt en 
grand chien, et se fait un jeu malin d'épouvanter les jeunes 
paysannes qui ne s*en cachent pas, etmémequelquespaysans . 
aharh qui chantent pour se rassurer et pour faire croire 
qu'ils n'ont pas peur. 

A la fin du siècle dernier, il existait au Mcnil-Simon un 
particulier nommé Le l>ealu, lequel passait pour grand 
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sorcier auprès de quelques bonnes gens qui ne rétaieoi 
goères. Or, ce brave bomme avait fait.pacte avec le diable 
qui lui avaii octroyé le don de se métaiDorpboser à volonié 
et même de se rendre invisible^ liberté grande dont le bon 
Le Denlu n'a jamais abusé que je sache, quoique j'aie vu, 
ce qui s'appéle vu , plusieurs viilageois du pays qui m'ont 
raconté Thistoire des variations de ses eq>iéglerieSy mai^ 
dans lesquelles Je dois consciencieusement confesser que ioat 
me paraissait fort innocent, acteurs, spectateurs et audi- 
teurs, tous bénévoles à qui mieux mieux, inui compris. 

Je croyois que la mort du pauvre Le Denlu, et peut-être 
les révoiuUoDS qui de 1789 â 1830 se sont succédées dans 
notre bonne France, avaient Tait oublier Tarane» comme 
tant d'autres belles choses ^ mais celle péripétie de catas- 
trophes politiques a eu beau briser des trônes et broyer des 
myriades d'hommes, Tarane a survécu. A l'heure où j'écris 
ces lignes, comme disent élégamment les épistolaires , le 
colle du vieux dieu Gaulois prospère le soir dans nos villa- 
ges, et fait encore peur aux Jeunes filles : peur qui bien 
constatée semblerait prouver que Stace et Pétrone n'avaient 
pas tant tort que l'on croit, lorsque ils disaient : 

FHmvs in orbe deos fecit timor. 

Quoi qu'il en soit, je ne connais rien de plus effrayant et 
|»ar conséquent de plus révéré dans la vallée de St. •Julien- 
le-Foucon que Fantique Tarane, excepté peut-^tre la Four- 
lore à la flamme ébloubsanle, la chasse Arthur ou chasse 

Cain dont les dogues aboient comme la ceinture de Scylla, 
le Loup-Garou, les Revenans,le Rongeur-d'os habitué des 
vieilles boucheries, et quelques autres démons, farfadets 
ou lémures, dont les vieilles femmes efliraient rimagination 
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des enfans, et qui font palpiter le cœur dt's jeunes filles 
d'un autre sentiment, mais avec autant de vivacité, que ce- 
lui qu'on doit et reproche 

A oe bean dieu qa*<m nom peint dant l'enfance. 
Et dont les jeux ne sont pas jenx d*enfant. 



DES VOISINS. 

Qui a bon voisin a bon malin, dit le proverbe, et le pro- 
verbe a raison. Cet axiome D*est pas nouveau : Hésiode di* 
sait (1) , il y a 270O ans : « UD'mécbanl voisin est un mal. 
» Le bon voisin offre un bien inappréciable ; heureux 
» rhomme qui en trouve de celle sorle î N'est-ce pas à de 
» mauvais voisins que les laboureurs doivent la perle de 
)» leurs bestiaux? » Thémîslocle metlanl sa maison en 
vente prescrivait au crieur public d'avertir qu'elle offrait le 
mérite d'un bon voisinage. C'était un axiome chez les Ro- 
mains qu ua mauvais voisin était toujours la cause de quel- 
que mal. De nos jours encore, au rapport du docteur Sa- 
varesi, les Egyptiens croient beaucoup À la fatale influence 
de reovie de leurs voisins ainsi que des personnes qui vien- 
nent les visiter. 

La tendance à croire le mal par préférence; l'infortune 
plus fréquente que le bonheur; la propension, si naturelle 
au cœur humain, à soupçonner des embûches et à croire 
des torts, s'excuser & sans cesse pour accuser autrui, ren- 
dent cette idée de Tinfluence du voisinage asses générale- 

(1) Poème d9t trwawc et clés Jours, \er8 346 et tuivan». 
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ment teneste et insoeiale. AumI les paysans aonUils lro|» 
sontent disposés à haïr leurs voisins, à ienr porter eoTie» à 
leur attribner des lorts. Ailleurs oetle Idée exagérée et mî- 

sanlhropique a beaucoup moins de résuHaLs fâcheux. La po- 
litesse introduite dans quelques classes de la société ne les 
a peut-être pas rendues l>eaucoup meilleures^ mais au 
moins la malignité n*a recours qu'à la médisance ou à la • 
calomnie, armes favorables à la IScbelè et qui portent de 
cruelles atteintes. Dans les campagnes, à ce fléau souvent 
se joignent des mauvais traitemeoset des vengeances vio- 
lentes, parfois môme le meurtre. 

On voit que les mêmes absurdités à peu de chose prés 
régnent sur toute la surface du globe. On retrouve nos pré- 
jugés européens jusque au fond de r Afrique et de TAmé- 
rique. Le voyageur Robert (2) rapporte que « les nègres 
I» de Paraghisi (3) le prièrent d'employer ses lumières 
» pour empêcher les sorciers, qu'ils appélent Filtazares, de 
» nuire à leurs bestiaux et surtout à leurs enfans qu'ils fe- 
» saient mourir par des maladies de langueur, lorsque ils 
)) portaient de la haine à leur famille. » 

Chez nous, si un paysan possède une vache qui ne pro» 
duise plus de beurre, ce qui arrive souvent par un défaut 
de soin dans la conservation du lait ou de la crème, il ne 
manque pas d'attribuer cet accident fâcheux à quelque 
mauvais voisin. Il va trouver la sorcière en crédit dans le 
pays : ilestbonde savoir que les sorciers sont encore nom- 
breux dans les campagnes, que leur profession y est un mé- 
tier fort lucratif et leur exercice un emploi très redoutable. 
La sorcière alon, bien et dûment payée, consulte grave- 

(2) Histoire des Voyages, par Ln Harpe; t. l, p, 280. 

(3) En Afri<|uei vers les lies du Cap-Vert. 
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meallessorU et read avec non moins de gravilé un oracle 
qui est presque toi^ours le même. Il prescrit de faire sor- 
tir de rélable loos les besliaax qui s'y troufent : on arrête 
le dernier sortant; on le saisit aui cornes, et il faut bon gré 

mai gré qu'il franchisse à reculons le seuil de la porte et 
qu'il gagne la cour. L'animal peu accoutumé, bien en- 
tendu, à cette marche rétrograde, refuse de sortir : il se dé- 
iMtt) Vexercice devient pénible; la pauvre bête mugit; le 
paysan crie; les murs sont rudement et firéqoemment heur- 
tés; le tumulte redouble avec les efforts et les tentalifes 
inutiles. A ce tapage prolongé, les voisins, comme on s*en 
doute, ne manquent guôres d'accourir... Il est censé que le 
premier qui survient est l'auteur du maiétice qui empêchait 
la vache de produire son beurre. 

Cest ainsi qa*on récompense la bonne volonté d'un yoî- 
sîn officieux qui vient, dans une louable inquiétude, savoir 
la cause d'un tumulte inattendu , et qui est disposé à obliger 
celui qu'il croit ôtre en danger. Ce brave homme est certain 
d'ôtre battu ; et justiceesl faite tout aussi équilabiement que 
par nos anciens Jugemensde Dieu* 

Il est bien clair alors que la sorcière a rencontré Juste ; 
et, quoique il soit tout simple que le plus alerte et le plus 
obligeantdu voisinage soitaccouru le premier au bruit qu'il 
entendait, il est ccrlain de toute évidence qu'il n'a dû, qu'il 
n'a pu venir qu'entraîné par la force de Tenchanlrment à 
laquelle il n'a su résister. Alors la conviction est bien ac- 
quise* €*est par ces procédés barbares que le paysan cré- 
dule s'imagine avoir fait une bonne œuvre en frappant son 
voisin qui était peut-être son meilleur ami et qui du moins 
elail coinplélernent innocent.. 
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« Il Q*y a poml de naUon pitfs 
des aogopeff » disait T«sileen pariaot des 
teins, auxquels les Bomains ne le. cédaleni 

paysans ressemblent beaucoup, de ce côlé surtout, à ces an- 
tiques Germains. Leur credulUe est sans motif et sans bor- 
nes) Texpérienee, celle pierre de touebe de^l 
.aperçus, rexpéHence.les Irouve iisctoiTpgi^e^f^,^ 

Cette eroyance qui admet les soliîlègeii' 
mente 1 imagination exaltée, alTaiblil Tesprit, dispose à la 
terreur^ façonne à la d/ peiidance absolue -, cl, comme Fa très 
bien du une femme de géoieJ^M"'*' de Staël), a La sorcelle- 
rie est en elle-même beaucoup plus effrayante que les dog*- 
mes religieux les plus absurdes. Ce qui est inconnu, ce qui 
n^est guidé par aucune irolonté intelligente, porte la crainte 
au dernier degré. i» 

Noys nous bonuTons à citer quelques traits, parmi la 
foule de ceux que nous pourrions présenter. 

Remarquons d'abord que les plus grands sorciers, ceux 
qui guérissent sans remèdes et par de simples paroles, ceux 
qui font retrouver les objets perdus ou wlés, ceux qui con- 
naissent revenir, sont ou des mendians, ou de vieilles fem- 
mes indigentes, qui nous rappéleiil 1 auteur de V Embiirras 
des liichesses qui en fut lui-roûme si peu embarrassé qu'il 
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mourut ùrhôpiial, et sonl comme ^loYse qui conduisit ses 
UôbreuiL à la Terre Promise , mais n'y entra pas. On attrî* 
boe surtout un grand pouvoir surnalurél «ux bergers, sans 
doute pareeque le soir ils peuvent obierver les plan^e$f et 
le joui constater les vertus des simples. 

Les filles qui aspirent à la dignité d'épouses et de 
mères et qui brûlent d'envie de voir remplacer Tétai pr^ 
caire du célibat par les avantages du mariage, et la sou- 
mission h la puissance paternelle par rassociation à Tempire 
conjugal, consultent souvent le sort pour savoir quand elles 
deviendront Vobjet des recherches, de la préférence et de 
Tamour d'un jeune homme. Alors la p) ihonisse coosuilée , 
prend un verre d*eau, Vanneau béni d'une épouse, et un 
cheveu de la consultante. Munie de cet appareil imposant, 
la magicienne suspend Tannean avec le cheveu ; elle plonge 
à cinq reprises dilïerenies la bague mystérieuse dans le verre 
d'eau et tient la main étendue et ferme. On examine avec 
une curiosité scrupuleuse Teffet du sortilège, cl voici Tar- 
rêt du destin : il s'écoulera avant le mariage autant d'an- 
nées que Tanneau a frappé de fois les parois du verre. 

Pour obtenir aussi les décisions du sort en semblable ma- 
tière, on laisse tomber d'un peu liaul une pièce d argent 
dans un plat rempli d'eau. On compte combien de fois la 
pièce est parvenue au fond du vase et s'y est arrêtée : ce 
nombre est celui des années qui précéderont le mariage. 
Aussitôt que cette pièce, après avoir louché le fond du vase, 
a été rejetce à terre, l'opération est finie, et les consullans 
sont bien certains de connaître l'avenir. 

Quand on ne peut venir à bout de faire le beurre, on pré- 
' tend qu^un malin esprit a Jeté un sort sur ht crème. Four 
faire cesser le charme, il faut traire les .vaches dans nu 
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vase d'aîraio et y porter du sel avec une feuille de bub 
béni. : 

Od attribae aox soreiera le pouTeir de donner des poox, 
d'envoyer des rats, de faire monrir ou au moins maigrir les 

beslia'j\, de communiquer des maladies aux hommes, de 
faire pacte avec le diable , de connaître les lieux où sont ca- 
chés les trésors^ de révéler Tavenir, de coonattre tout ce 
ifue Ton fiût même en secret, de jeter des sorts et de les en- 
lever. A tant d'avantages sont Joints quelques tneonvéniens 
et beaucoup de désagremens : on fuit les sorciers, on les re- 
doute, on les regarde cofn me damnés; on est persuadé qu'il 
doit leur arriver tdt ou tard de grandes calamités. 

La crédulité» cette paralysie presque incurable de TespriC 
Immain, est répandue sur tout le globe. L'histoire nous 
'prouve que, chez les peuples môme qui ont joué les plus 
beaux rôles dans les draines politiques, les augures, les de- 
vins, les oracles on fait souvent le destin des empires et des 
hommes. Socrate, Pythagore, Gicéron furent accessibles à 
ces erreurs funestes. 

La géographie nous montre aussi d'un bout du monde à 
Tautre l'espèce humaine en proie aux superstitions les plus 
ridicules comme aux préjugés les plus atroces. Nous avons 
peu à envier aux peuplades du Congo etdu Bénin. £n Allo- 
magne aussi, dit Tanglais Brooke ; qui y voyageait en 1762, 
dans la Yestphalie surtout, des hommesqui même pourraient 
-passer pour instruits croient aux esprits et aux revenans. 
L'Italie et TEspagne fourmillent d'hommes qui sont dupes 
des mêmes sottises. 

On croit à Texistence d'hommes qui battent les Yergeltes. 
Ces Yeiigettes sont ce qu'on appMe ailleurs ia Verge 
4'Aaron. On dit que les trésors sont ordinairement cachés 
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dans un terlre couvert débroussailles; lorsque on soup- 
çonne l'existence d'un trésor, on s'adresse au Batteur do 
Vergeti€8, el ïeOùi de «m sortiiége est de faire fiarattre 
Targenl. 

On peut opérer des 8ortî>ège« avee la fleur de la foagére; 

mais malheurcusemenl celte neur est difficile à saisir: on 
ne peut la voir et la cueillir qu'à minuit précis. Une minute, 
une seconde même, de plus ou de moins, sulIU pour empê- 
eber de la discerner* 

Sous le nom d*Egare on désigne une prétendue plante io-» 
connue qui égare le mallieureux qui, sans se douter de 
rien, a posé le pied sur celte herbe funesle. Il est bien 
évident que des ivrognes, qui se seront égarés dans leur 
route, auront découvert et publié Texistence prétendue de 
celte plante si redoutée qui a donné Heu au proverbe : il a 
marché sur de mauvaise berbe, pooif dire il s'est fourtoyé. 

Veut-on savoir si un parent mort est ou damné ou sauvé ? 
II faut s adresser au curé de la paroisse ; il lit dans le ççri- 
moire, car le grimoire est connu partout. Le curé évoque 
de renfer tous les démons, 

Poiiplo ayant queue , ayant cornes et grilFes, 
Si maiaU tableaux ne sont point apocryphes, 

ainsi que dit La Fontaine. 

L'intéressé à la découverte apporte un demi^boisseao de ' 
pois, pour servir probablement de salaire aux malins-es- 
prits. A mesure quMIs se présentent pendant révocation , 

on leur donne un pois à chacun. La liste s'épuise enfin, 
et le dernier diable appelé satisfait catbégoriquement à la 
demande. > 
G*éit à Lucifer que s^adressent les coupables qui Tieih« 
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naiilà réiipigeeiiee* Un homme qui a commb un crime le 
prie de Ten acqnilter. Aussilèt le criminel estsatsi, Texé- 

culion se fail avec prestesse; elle palient est dépouillé 
c'est-à-dire écorché vif. C'est là le cas (Je faire peau neuve: 
ce qui ne manque pas d'arriver» Apparemment, lecrimiiiei 
en changeanl de peau, change anssî de conduite. 

La poule aux oeufs d*or était une poule précieuse et de- 
puis la mort de celle d*Ë8ope et de La Fontaine, on croyait 
bonnement qu il n'y avait pas moyen de s'en procurer une 
autre. Heureusement c'est une erreur : il sufiit de se donner 
au diable pour obtenir de lui une poule noire qui ponde de 
l'or tant ' qu'on veuL On assure aussi qu'avec une poule 
noire ordinaire, maïs complètement noire, on arrive au 
même but : le possesseur de ce précieux oiseau le porte à un 
point où doivent aboutir cinq chemins-, ii crie à haute voix, 
par cinq ou sept lois consecuiivcs : « Argent de ma poule 
Doire i » Comme le diable est très Tnand d'un tel morceau « 
il ne manque pas d'accourir et de se présenter au vendeur. 
Ce dernier, pour peu qu'il entende le commerce, recevra 
en argent comptant une soixantaine et même une centaine 
de mille francs. 

Celui qui se livre au denion devient sorcier et doil lui ap- 
partenir douze ans après Je pacte. Il est prudent toutefois 
de stipuler que les jours qui entrent dans la composition de 
* ces années seront comptés à raison de vingtrquatre heures 
chacun ; car le diable ne manquerait pas de les réduire A 
douze heures en ne comptant réellement que le jour, et de 
s'emparer de sa proie nu bout de la sixième année : ce qui 
ferait un terrible mécompte et une perte réelle de cent pour 
cent. Il parait que le secret de la poule noire n*est pas 
«onnu de toot le monde : il y a beaucoup de pauvres hères 
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qai ont beaa a» émmBf ou iMk el(|oi D*eD defiement pn 
phn riches. An mie» e^est par cet eipédient tout ■impie que 

les paysans expliquent la cause des fortunes qui leur pa- 
raissent Irès rapides. JNon seulement, pour obtenir du dia- 
ble beaucoup d'argent, on peut fie vendre À lui» mais on 
peut aufil lui Tendra aa iBaune et ses enfau s e'cat tovt 
pcofiL 

Dans Tooest du département dePOme, on appèle la 

Mazarine une femme puissante qui l'asse pour ftire la mère 
de tous les diables anciens et modernes. Ce n'est pas du 
tout une Diablesse sans conséquence que la Mazarine. Elle 
possède dans la forêt de Fougères un très beau cbâlean , 
roalbeureusement peu facile à Ironver comme celai de 
Bramavaca , qui est situé , pour qu*on ne doute pas de son 
existence, sur le sommet d une montagne escarpée vers les 
ConQns du département des Hautes-Pyrénées. La foriH de 
Fougères (département dllIe-el-Vilaîne) est voisine de la 
Normandie : elle contient 1770 hectares. On y trouve un 
dolmen connu sous le nom de Pierre do Trésor, sans donte 
à cause de la tradition- fabuleuse dont nous parlons ici. 
Celui qui aspire à la fortune se met en quête -, il diri|j?e ses 
pas vers la foret de Fougères; il trouve sur sa roule un pe- 
tit ruisseau sans apparence et non pas sans pouvoir. â*il 
mette pied dans te ruisseau, il est sûr d*avoir te eon cassé 
par le diable. Ce maoTais pas ftanehi, on arrÎTe an cbàleaa) 
on entrer on trouve une masse immense de rich es s es . Ahm 
une von se fait entendre et crie solennellement : « Prends 
de cet or autant que tu voudras, mais n'en prends pas plus 
que tu n'en pourras porter. » Le retour a lieu aussitôt; et 
te nouvel enrichi, tout fier qu'il est de son acquisition , n'a 
garde d'oublier ce précepte de la sagesse ; rten de trop. 
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Il ne â est chargé q«ie C0D?6iiabIenieat* On dît que les pe- 
4its ruisseaux font les grandes rivières 5 en e(fel «Q lieip oA 
«oulail le peut ruisseau, se trouve une rivière lort large; 
OMiift fbistoirevQfi dit pas qu'elle enïpôche de passer. L en- 
yiebî JouH de ses ridiesMS comme il le juge à propos^ 
mais an bout des dôme années* il apiMirtienk au diablequi 
en fait ce qu'il juge à propos. Le Dom de Maxarine ne sau- 
rait fetre ancien^ il remonte probablement au eommence- 
ineoidu règne de Louis XIY, au ministère du cardinal 
]ttazarini* Gomme le peuple n'aîmaii pas ce ministre, il est 
poKibleque, dans un pays encore aujourd'hui si peu 
isfanoè en oiviUselion , lespa|saos raient era ûis du diable 
et aient nommé de son nom sa mère prétendue. 

De tous les sortilèges le plus redoutable est celui qui me> 
nace les nouveaux mariés. Tout le monde a entendu parier 
de l'aiguillette nouée. Ce conte n'est pas nouveau. On sait 
qiue cette aiguillette n'est autre chose qu un cordon qui 
lient rapprocb^s les dem parties des culottes anciennes; 

Et Ton est convenu de prendre tin mot honnête 
Au lieu d*an moi qui ne fest pas. 

On lit encore dans les liturgies , et les prêtres n'ont pas 
cesBé do rédler nne fonnule par laqueUe « ils excommv- 
Diaientettts qui, par maléQee» sorlâlége on enchanlemenf, 
tenteraient d'empècter la réunion dcsépoui.)» Assurément 

il n'en fallait pas tant pour confirmer les paysans et même 
les personnes un peu crédules, dans la ridicule p^^rsuasion 
qn'il existe des sorciers, qu on peut faire des maieiices, et 
qnil est possible dénouer l'aiguUlelte. 
. Qimidm aspirant au mariafe éraist qué'son ^^KMse ne 
•oîtainéede quelque malfeîllant, ou quHl redoute les 
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léflces de quelque ennemi, pour prévenir les effels du 
charme, il fait placer par le cordonnier entre les lameiles 
de la chauiaare de la Jeime fiUe qo'ii épomet qd. peu de 
sel oa une pièce d'argent, sans qu'elle a^en epe r ^oi w : 
cela saflit pour empêcher de nouer rugoiliette, et préserve 
les nouveaux mariés de toute entreprise malencontreuse. 
C'est encore une précaution prudente , lorsque on craint 
quelque accident conjugal, de se placer, pendant qu'on est 
à genoux à la messe du jour des noces, sur une partie de 
rinbillement de Tépousée, sans qu'elle s'en doule. 

Si Ton n^avait pas eu la sagesse de prAfdr cet aceideot , 
et quil fftt arrivé, les deux époux souffrlnient de fort 
grandes douleurs auxquelles pourtant il est un remède fa- 
cile et simple. Les vétemens qu'ils portaient le Jour de la 
célébration du mariage, mis dansFeau bouillante , suffisent 
pour faire cesser le sortilège , pour contraindre le flMl£ai<- 
lear à venir demander grâce» et pour remettre les épowx 
dans lajonissancede toute la plénitudedeleun droits. 

Pour empêcher le diable de pénétrer dans un apparte- 
ment , on se borne à poser en croix deux brins de paille à 
la porte. C'est un moyen aussi inrailHble que de mettre son 
InlMt à Tenvers pour ôter aux sorciers tout pouvoir de 
fooer un mauvais tour. 

Quand unctieval éprouva ifê traualiftai» il est kinljle 
d'avoir recours au vétérinaire : on va trouver un sorcier. Cet 
habile homme s'informe simplement de la couleur du ma- 
lade, dit tout bas quelques mots mystérieux, fait un signe de 
croix, et tout est fini : mais ce sortilège devra être renvoyé 
an lendemain, si le sorcier a d^ .dans la journée fait ce si- 
gne qui n*a Ghei lut de valeur qn^une. fois par Jour* 

L'écart d'un ebeval», renfterK d*oiie pefsoniie se guéris. 
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sent radicalement, dés qu'on a , sur ia parlic douloureuse, 
Xait à jeun des Mgiieft de croix , avec Je pouce de la mail 
gmhe, el proooBoé cet efltaeei paroles: AntCf AnteU, 

Un kieoDdie •'étoMit atec quelques moto de aorliiége , 

pourvu qu'on y joigne quelques coups de piod sur le pavé 
d'un des coins de rédifice alLaqiié par le feu. C'est un' 
moyeo aussi sûr que proml et éconamîque ; et , si oo a'y a 
pasmcHirsla plapart du lama, c'est que, comme plusieurs 
autres sorliMges de ce geore, celuMà est uo grand péché; 

Un habitant de la commune de Bonnebosc, et il D*est 
pas le seul qui ait été Tobjet de quelque sortilège , avait la 
fièvre depuis long-tenas^ les remèdes n y fesaient rien. Il 
«Si ml qwtiï n'y Joignait pas la dièle nécessaire, et que, au 
lien de tisanne, îl &*abrauf mt dq roattre-cidre (de cidre pur). 
Un certain Jour , certain pauvre se présenle à la porte du 
malade et demande Tauméne. Geliii«ei répond au mendiant 
que la flèvre Tempêche de travailler, etqu' il ne saurait riea 
donner. — uQu àcela ne tienne! dit l'indigent, je vous gué- 
rirai. — Bah l s'écria ia ménagère de la maiiMm. Mon mari 
guérira bien sans votre magie. — Oh ! qne non ! nous ver* 
rons. » Le villageois, qui était plus crédule que sa femme, 
et qui voulait en flnir avec sa maladie, prôla l'oreille aux * 
insinuations du mendiant qui prononça quelques paroles 
mystérieuses, et appliqua sur le bras du malade un papier 
contenant un sort, et Joignit A ces puissans. moyens une 
pantomime qui , par malheur, excita le rire de la femme. 
Ce rire et son inerédolilé ne tardèrent pas à être punis 
comme ils le méritaient : car tous ces hommes surnaturels 
ne veulent pas qu'on rie et surtout à leurs dépens. Apr^ 
avoir fait son affaire, le magicien apostropha ainsi, en se re- 
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tirant, la pauvre ménaî?ère : « Madamo. vous vous moquez, 
mais votre mari sera bien guéri que vous serez bien ma- 
lide I » Ëa effei, peu de joara aprts cet enirelien, elle perdil 
ta raifOD donl elle avaitfaît on si mauvais ottge.Onfùlobligé 
de renfermer. Dans cel étal, éito se mit à eflUer sa eonver- 
turede lit, en fit des cordelettes qu'elle ir^ndil pour se li- 
vrer à rexcrcîcedcs funambules, et sortît pour aller sur les 
arbres sauter de braneiie en branche comme un écureail, 
sans fairefléchir sous lepoidsdesoa corpsdefaiblesrameaux 
qui se seraient cassés sous un chat. Le mari bien et bienlM 
guéri, comme on s'en doute, alla consulter des sorciers pour 
enlever le sort qui afRigeait sa femme. Ils n'en purent venir 
à booL Celui qui lavait infligé était plus fort qu'eux : c'est' 
ce que Too voit communément chez les fées avec lesquelles 
aussi il D*est pas prudent de plaisanter. Enfin Thomme de 
BonnebosG se décide A se rendre dans le Pays-de-Gaui, qui 
ne passe pourtant pas pour receler des sorciers, et qui, si on 
l'accusait de magie en voyant ses opulentes récoltes , pour- 
rait dire tomme ce Romain montrant ses insirumens ara- 
toires : Yoilà mes sortilèges 1 Toutefois, an sorcier Ait 
trouvé, et moyennant finance il relh« le sort à condition 
qu'on désignerait un individu sur lequel il serait reporté, 
et qui, en conséquence, mourrait dans le cours de Van- 
née. Au lieu d'un être animé le villageois eut Thumanité de 
choisir une aubépine. La malade recouvra la santé , et 
Tarbre ne tarda pas à mourir. 
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On petit sans Isfastice et 9m eiagératioo appliquer & nos. 

paysans ce que M"'" de Staël dit des Italiens qui « sont misé- 
rablement superstitieux dans lespraLiqiieî»du catholicisme; 
m t» qui ne croient point ù r indissoluble alliance de ta mo- 
rale et de la religioD. » (Db hk Littérature, t. L) 

Un payian biea appris ne se permet Jamais d'entamer 
un pain sans avoir tracé une eroix dessus, avec son couteau. 

On offre dans les églises, sur Taulel consacré à la Vierge, 
les prémices des fruits de la terre, et quelquefois des fleurs, 
pour avoir en échange une récolte abondante, et de la cire 
pour obtenir la conservation des abeille». 

Pendant le carfime, les femmes s'assemblent pour chanter 
4%fÊf^ les carreTours des cbemins et au pied des croix q^i 
7 sont élevées, les prières qu'on appèle Litanies de la 
Yierge. L'heure qu elles choisissent est celle du coucher du 
soleil. 

Depuis le jour de la Passion Jusque au Jeudi-Saint, les 
paysans se réunissent au nombre de vingt à trente pour chan- 
ter la passion ; le jeudi qui Cait la clôture de ces cérémonies^ 

ils chantent la prose ialiue: SlabaL imler dolorosaj et le 
cantique française 

Vive Jésus 1 Vive sa croix ! 
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'PendamtTAtwilM^eputtie ioir jusque aux a|iproc1iesdu 

jour, quelques villageois vont de porte en porie chanter 
des noéïs, dont la plupart sont fort ridicules. Ils les termî- 
neol ordioaireiiMai pas la formuie druidique : Aguiaoeuf ! 
Aguiaoeuf on tous demande ! Ce mol esl la dôfiguraiioD èvi* 
deole de Aa gui Faa aeiir. Ifaia o*6il surtout, coimne cbes 
les Gaulois , au fmmler jour de Tim nomem que le reTrain 
de leur chant est toujours Au gui Tan neuf. On sait qu'à 
celle époque les Druides fesaienl la consécration du cni. 

Le sixième jour de la V* luoe qui commençait Tannée 
te Gaulois y e'esk^-dire vers la aoiatice diiiter, la nalioii 
ae Mdall en foule dans las lorMs 4|ui a^étemlaienl entra 
Chartres et Dreux, pour assister au grand sacrifiée du G«. 
Le souverain pontife en avait auparavant indiqué le jour 
par la voix des varies ou prcHres qui s'étaient répandus 
dans toutes les provinces en criant Au (fui l^an neuf (Noies 
de Bouclier sur son poème des M^ià)^ 

Im pèlerinagei suspendus pendant la réroMioii ont Ipb- 
pris fawir. Le voyage dure quelquefois plus d*ttn jour ; le 
but est souvent à plusieurs myriamëtres de distance; mais 
on est amplement indemnisé de la falip:ne par le plaisir de 
voyager, par la bonne chère dans les aul>erges , par Tespoir 
do voir des miracles et de rapporter de la santé pour les 
malades et des bénédîetîons pour tous. On assure (|u'il se- 
rait fort imprudent de dire en partant, ce qui pourtant n*a 
rien que de fort pieux : a Que Dieu soit avec nous ! » Ce se» 
rait s'exposer à porter Dieu lui- ni Cm e jusque au bout du 
pèlerinage» Etsi.on disait: « Que le bon Dieu et la bonne 
Vierge soient avec nous! » le fardeau serait encore plus 
pesant , au point d'exténuer de fatigue le pauvre pèlerin et 
même sa monture, s'il ne voyageait pas à pied. Assurément 
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il est difficile de croire %ue de telles absurdités , qiieèci te- 
piélés même foient aocréditées et Ténéiéets eltes le loni 
cependaDt, mfime dans le Pay»4*Auge, une des contrées les 

plus éclairées de la Normandie, el par cousequeul delà 
France. 

Depuis la révoliitioo quelques paysans ne se croyaieul 
plus obligés de prfiler serment ou dn moins de Tobserver. 
A les entendre si on ne voyaii plus de loups >garous , e*csl 

parcequeil n'y avait plus de damnation pour le parjure. Au 
reste, cette doctrine fort commode est heureusement peu 
accréditée. Pour la plupart 4e leurs maladies les villageois 
ont UNtfeuffs à gages un saint officieax qui les dispense liort 
souvent du médecin. Tel saint guérît 'telle maladie, tel cas 
graTeestdu ressort de tel bienheureux; mais de tons ees 
^iuts le plus occupé est saint Va-l-et-saint^Vienl. C'est 
ainsi qu'ils appéleal un saint que je crois de leur invention. 
On £ût dire une messe à saint Va-l^eirsainlrVient} on fait 
ww nenvaine A saint Y»4-etsaînt-Yi0nt qoand on veut 
amener à solution quelconque une maladie statîonnaire. 
Lorsque le malade qui n'observe jrunais un régime sensé 
et qui croit que le médecin qui lui interdit les aliroens indi- 
gestes vent le faire mourir de faim $ lorsque oe malade est 
enmijé de son état on que ses parens Teulent que son mal 
cesse, enfin qo*il aille ou qoMI vienne, c*esl^Hlîre qnil 
meure ou qu il recouvre ia santé, c'est saint Va-l-€l-saint- 
Vient qui est devenu l'objet des dévotions les plus ferventes. 
Dans le même cas on fait dire une messe du Saiot-£spnt, 
qui, pour être vraiment bonne» doit toujours être payée 
avec de Targent provenant seulement d'aumônes deman- 
dées et reçues par le postulant, quelque riche qu'il soit. Ces 
messes du Saint-Esprit ont encore la vertu de forcer à un 



Digitized by Google 



COUTUMES REUGiEUÀËS. M 

promt retour on homme qui aurait qaitté son pays ou 
dont la justice n'aurait pu obtenir 1 arrestation. 

Les maladies opiniâtres sont quaUûées Mai de Saint. Pour 
s*aMorer de la vérité du fail, on va trouver ou sorcier qui, 
aprfts avoir cueîlti et consulté des feuilles de lierre et dtt^ 
nyatérieusenieiit quelques prières, désigne le saint qui a 
donné la maladie. Alors c'est le molif d un pèlerinage pres- 
que toujours lointain.. Si Ton n'obtient pas guérison , c'est 
que plusieurs saînts sont les auteurs de la souffrance , et 
qiiil faut aller les apaiser dans les églises qui leur sont 
consacrées. Au moyen de \^ répétition de Topération dont 
nous avons parlé, le âorcier ne manque pas de vous uieltre 
au fait. 

• 

On ne dit pas la préface de la messe aux veufs ni aux 
veuves qui eoutraeteot un second mariage. Cest une suite 
de ce viêtti et ridicule préjugé qui fesait regarder un second 

mariage comme un concubinage honnôle, un libertinage 
sans déshonneur, honestœ fornicadonp^. 

Les G)mmandemens de l'église sont ordinairement com- 
posés de six articles. Il parait que ce nombre de préceptes 
ne parut pas suffisant pour le diocèse de Seés. On lit dans 
les Hmm de ce diocèse un septième commandement doni 
les vers ne sont pas meilleurs que ceux des six premiers 
commandemens, mais dont le but intéressait beaucoup les 
pasteurs qui trouvaient apparemment que leurs ouailles 
répugnaient à payer la dime. Voici ce oommandement : 

Hors le tems noces ne feras , 
Pajant la dîme jastenMnt. 

On trouve niùine le couplet suivant dans un cantique ^ 
sur Tair de la Baronne ; 
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if., Kn >rai fidèle 

J^a (lime à ton pasteur pairas. 
_ . . Ce n'est pas une loi nouvelle. 

Mors le tems noces ne feras. 
En vrai fidèle. * ' 

Ce couplet, où, comme Ton voit, les IransKions sont assez 
brusques , se lit dnns un petit volume in-12, intitulé Recueil 
nouveau de Cantiques spirituels, Caen, Chalopin, 1797: c'est 
une réimpression. 

Dans la Journée du Chrétien sanctifiée par la prière et la 
méditation , à Pusage du diocèse de Seès, imprimée par 
Tordre de l'évôque J.-13. Duplessis d'Argenlré; Falaise « 
1790, in-24 , on lit, page 75, dans un acte de Bon Propos, 
ces paroles assez étranges: « Ainsi donc, ô mon Dieu, plus 
de pensées, de désirs, etc., plus de liaisons sensibles , ni 
d'amitiés naturelles ; plus d'attaches à mes sentimens ni à 
mes commodités ; plus de délicatesse sur les mépris et sur 
les discours des hommes; plus de passion pour l'estime et 
l'attention du monde... » Quelles lignes plus misanthropi- 
ques«t plus anti-sociales ont jamais été tracées ! Quel songe- 
creux a pu dans ce siècle de lumières oser proposer d'aussi 
abominables axiômes! Heureusement le Concordat a mis 
un terme à ces extravagances, et les nouveaux livres qui 
seront placés entre les mains de la jeunesse n'offriront plus 
ces stupides maximes du délire à la crédulité qui les 
croyait sacrées. Rappelons ces lignes dictées par la raison 
dans le journal officiel du 30 vendémiaire an XI : <( Toutes 
ces pratiques superstitieuses conservées par quelques ri- 
tuels et qui, nées dans des tems d'ignorance ou créées pardes 
cerveaux échauffés, dégradaient la religion par des niaise- 
ries, ont été proscrites par le Concordat.» Nous verrons bien. 
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Citons un abus, plus remarquable dans la partie oc ci- 
dentale du département que dans ses autres parties. Un zèle 
jnalentendo a fait hérisser de croix tous les oimfottrs des 
ehemioB fickiaox. BUessont très Bomlmiitet et faîlee avee 
de beta bois de eharpeofe. Un odmiaistffaieQr) reeommaii- 
dabie à plusieurs égards, le baron de Pommereul, préfet du 
déparlement d'Ificire-el-Loire , adressa en germinal de Tan 
Xil 9 aux maires de son département, uoe circulaire qui a 
pour oljet d'empêcher cet abtuk Comme cette lettre est très 
aage^ Je la eile a?ee plaisir: mes ledsors 7 trotteront 
mieux retracées les raisons que j'aurais pa présenter. En 
voici l'extrait: « Dans les cainpagnes, des individus empor- 
, tés par un zélé peu éclairé , se sont permis de planter des 
croix ou de placer d'autres signes consacrés par la religion 
catholiiioe, dans des dwniins ou des iriaoes publiques oa 
à rexlérieur de leurs maisons. Ces actes, d'une piété peu 
réfléchie, indiscrètement prodigues, auraient de grands 
inconvéniens, et pourraient entraîner des suites aussi pré- 
judiciables à Tordre public que contraires aux iolentions 
de ceux qui se les permeUent. La liberté des eonsciencest 
reeonnoe et protégée par nos sages Institutions , s*oppose à 
ce qu'on puisse faire une obligation générale du respect dû 
& tel ou tel signe religieux. Il est donc de l'inlérût de ]a re- 
lip^ion même que les obûeis qu'elle offre à la vénération des 
fidèles ne soient pas ainsi exposés au mépris des personnes 
qui nepailagent pas la même croyance. Il est également du 
definr de r administration dé prétenir les scandales elles 
troubles que cette sorte de prostitution pourrait occasion- 
ner. Ces considérations m'engagent à vous rappeler, ci- 
toyens, que c'est à radministratioa supérieure, comme 
chargéedelabaute-police, qu'il appartient exclusiTement 
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dècaonatlrs de ta cooTenance de rénete d'un signe 

religieux hors de reoceicile destinée à rexcrcice du culte 
auquel il se rapporte , et de délivrer à cet effet la permissioa 
nécessaire, lorsque eiie juge pouvoir l'accorder sans iocon* 
véaient^ d'après un mûr examc» daa cifcoBslanees. » 

Bans ploiîeaffs oottmuaei régibe poiaMe le lablean de 
quel(|ue saint auquel les pa y sans ont beaucoup de eonfance. 
A Sept-roiges , par exemple, le jour de ia fête de saint 
Joseph, le curé met le tableau de ce saint à Tenchére} 
pendant qu'elle dure, il chante les lersets du psaume Zoii- 
date. Celui qui a offert le plus « emporte le saint dans sa 
maison , où il est persuadé qui! répandra beaucoup de 
prospérités , et le conserve pendant une année au bout de , 
laquelle le saint est de nouveau mis à l'enchère. Qncique- 
fois Tenchèrcs' élève assez hauL £n 1804, elle alla à 4ô fr. 
Après Tadjudication le Te Deum est cbanté en action de 
grftees. 

ITn des lîfres les pins curieux par leur muserie, le plus 
souvent réimprimé , et le plus répandu dans la partie occi- 
dentale du.dép. de I Unie, est la Clef du Paradis. Ce livre 
déjà nn( len porte Tapprobalion suivante : a Nous soussignés, 
docteurs en théologie de la Faculté de Paris, certiûons 
avoir lu ce petit livre « intitulé la Clefdu ParaUst oA nous 
n'avons rien trouvé de contraire à ta foi. Donné à Paris, ta 
15 mars 1666. Signés Cannât et Fleury. » Ainsi ce livre, 
qui ne contient rien de contraire à la foi^ parut à la même 
époque où les écrits des Racine, des Boileau, des llossuet , 
des Pascal , des Fénélon , des La FonUine et des Molière 
bonoralent ta raison et le^nom français. Voici un fragment 
de ia Oefé» Peiradii : liRévUoHan faUe par la houeke de 
Noire-Seigneur Jémiê'Ckrisi diainic Elisabeth, sainte Bri- 
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giite et sainte Mekhide, Notre Sauveur Jésus-CbrMl ayant 
entendu le désir de leurs sainles demandes et leurs oraisons, 
leur apparut et leur dit: consid6rez mes douleurs , que J'ai 
versé pour tous 62,206 larmes , de gouttes de sang dans 
le jardin nonante sept milie trois cent cinq (07,305) ; j*ai 
reçu sur mon sacré corps 6,666 plaies ^ de soumets sur mes 
délicates joues 1 10; de coups au col sept vingt (140), sur le 
dos 360, sur la poitrine 43 , sur la tèlé 85, aux flancs 38 i 
m les épaules 68 , sur les bras 40 coups , aux ouïsses et 
aux jambes 32 coups ^ on m'a jeté sur ma prccieuse face do 
vilains et infâmes crachais 32 fois ^ on m'a frappé à la bou- 
ctie 30 fois; ou m'a traité comme un séditieux à coups de 
pieds 60 fois; on m*a poussé et renversé à terre 30 fois ; 
on m*a tiré parles cheveux 300 fois; on m*a arraché la 
hsthe oo' tratné l'empoignant 50 fois ; *au couronnement 
d'épines on m'a fait à la tête 300 trous; j'ai gémi et soupiré 
pour vos péchés , pour votre saiut et conversion, 900 fois ^ 
de tourmens capables de faire mourir, fen ai souffert 162; 
d'extrêmes agonies-, comme si J*eu8se été mort , 19 fois; du 
Prétoire jusque au Calvaire , portant ma croix, j'ai fait 3S1 
pas(*). Pour loutcela je n'ai reçu qu un acte de charité par 
sainte Véronique qm ru a ♦ ssuyé une fois, où ma face y est 
demeurée, empreinte de mon précieuse sang. Si vous le 
toutes honorer, vous dires dévotement sept fois Paternotkr 
et sept fois Ave Maria ^ tous les Jours l'espace d'un an jus- 
que à ce que le nombre soit fini. Ceux qui le feront, je leur 
donne par honneur cinq grftces de ma Passion : la première 
indulgence plénière et rémission de tous leurs péchés; la 
deuxième, je les ferai exemts des peines du purgatoire j la 

(*) Total : 168,975) tauf erreur de calcul. 
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troisième, mourant aupamaDt que le lems soit floi, je leor 

concède comme s'ils avaient accompli tout le lems^ la qua- 
trième , je leur concède comme si c'était un martyr qui eût 
répandu tout son sang pour la (oi^ la ciuquième, à leur 
mort , Je viendrai du ciel en terre recevoir leura âmes dans 
mes bras avec tontes les âmes de leurs parens Jusque aa 
4* degré , lesquelles se trouveront aux peines du Pargat^re, 
et les ferai jouir de la gloire du Paradis. » 

«Cette oraison fut trouvée dans le Saint-Sépulcre de 
Jérusalem. Qui la portera sur soi sera délivré du diable , 
de mort subite, et ne mourra de mauvaise mort. Si mM 
femme enceinte porte cette oraison sur soi-, elle enfàntera 
sans aucun péril. Dans la maison où sera oeUe oraison , il 
n'y arrivera pas de inuchanccLc ■ et qui la portera sur soi 
40 jotirs auparavant sa mort, verra la Sainte-Vierge Marie.» 

Il y a réellement do quoi gémir sur ces déplorables niai- 
series. Serait-ii bien difficile de prouver combien ees super- 
stitions stupides sont immorales et peuvent devenir fu- 
nesles? Quoi! il suffira de dire pendant un an sept Paier 
noster et sept ^ve Maria par jour, pour obtenir le pardon 
de tous ses péchés? Quoi! il suffira à une femme enceinte de 
porter cette oraîsoo sur soi pour enfanter sans péril, et pour 
n*avoir besoin du secours de personne pendant la douloo» 
reose et dangereuse opération de Paccottchement Quoi! on 
n'aura besoin d*aucane précaution ni d*atteuné défense 
dans la maison où sera celle oraison ? Va ce sont des doc- 
teurs de Sorbonne qui osent attester en 1666 qu ils n'ont riefi 
trouvé de contraire à la foi dans cette pitoyable niaiserie, 
« créée par des cerveaux échauflés pour dégrader la reli- 
gion », comme dit avec tant de raison leJtfontfeiir que nous 
avons cité plus haut (page 330). 
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QUI REGARDENT LES FEMMES ET LES ENFANS. 



Un mariage eootracté aoil en m^t, aoit en anginte, M 
loi|]oun de très aîniatre augure. Le dernier de ces mois 
rend les époux Jaloux; dans le premier, comme ledit 

Ovide {poëme des Fa^te.^) le mariage fera leur malheur. On 
lit dans VAlmanach des laboureurs, vieux recueil de bévuea 
en tout genre, que « une épouse de mai sera la maîtresse et 
sera fait le long à son mari »• Il rapporte aussi eedistique : 



On va même jusque à prétendre que les enfans, nés dans 
le courant de ce mois, sont exposés à derenir fous. 

Les femmes enceintes ou même les nourrices ne doivent 
pas sortir après le coucher du soleil. La persuasion oû l'on 
est dans ces cantons conune partout que la nuit appartient 
au prince des ténèbres, leur fait craindre que le diable ne 
s'empare de l'enfant qu elles portent ou qu'elles allaitent. 
Ce préjugé rappéle l'histoire des Lamies de la Grèce et de 
9ome» dont Oiodore de Sicile ( Li?. XX, ch. 41) et Ailstote 
(EiMqueB : YII ; 5 ) n'ont pas dédaigné de parlér, et qui en- 
levaient les enfans pour les dévorer. 

En allant se relever de ses couches, si une femme ren- 
contre pour premier enfant un garçon,elle aura un garçon 




Si le commun peuple dit Yraî» 
La ouuivaise s'épouse en mai. 
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à son prochain accouchement^ el une Ûlle û c'est une fille 
qui la première se soit offerte à sa vue. 

Une femme ou une liUe» qiit se Uouve dans le cas pério* 
diqne qui a fait advesser ces teis iiar Le Bran à sa loal- 
Iresse: 

L'încônstante Phébé, te marquant 861 fetoon. 
Dans les fuie* des mob to fiit soi? i« ion court, 

ne doit pas assister au tirage du vin, ne doit pas même aller 
dans le lieu oik il est lassé eo bouteilles, ni approcher d'une 
couche de idcIoqs^q fleur, oi loucher au porc du saloir : sa 
seule apparîtioB aurait use assez maligne influence pour 
détériorer le irin , pour faire couler les melons, pour faire 
gâter la salaison. 

Le lait d'une femme qui a eu deux eofaos au plus, sept 
hcsties consacrées dans la semaine sainte, chacune pendant 
sept années consécutives, servent à composer des sorts Irti 
puissans pour opérer toutes sortesde sortilèges et d^enchan- 
leniens. 

Quelques prêtres avaient autrefois T imprudence ou plu- 
tôt la crnauté de prescrire pour pénitence aux mères qui , 
par négligence, avaient laissé périr leur enfant, ou aui filles 
qui étaient devenues^p Idt mères, d'aller seules A minnit 
lure unestation auprès dri'èglise de la paroisse , souvent 
fort éloignée de leur habitation. Ils ajoutaient pour les mè« 
res négligentes l'obligalion de reciter à minuit quelques 
prières sur la loiube de l enTant. Ces pénitences, ces 
voyaf?e§ nocturnes étaient d'une exécution alTreuse pour 
des êtres faibles, accessibles à la terreur, dont imagination 
échauflée se remplissait de fantômes, et qui souvent en 
devenaient malades. Quant aux filles qui, é cause de leur 
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mauvaise conduite, receY.iienl celle pénilencr, il cirrivail 
souvent que« pour se rassurer, elles priaient leur galant ou 
qoeique garçon hardi de les aeoompagoer. Alors TaecoiiH 
ptissement delà pénifeDce m aéoessilaît parfois une seconde 
pour le erîme de récidife. 

J^ps enrans qui n ont pas sept ans accomplis courent 
risque d'ëlrc enlevés par des sorciers et par des vieillards qui 
les mangent Ce sont sans doute des ogres très toraces qui * 
ont beaueonp de pouvoir aussitôt que le soleil est eouehé. 
Aussi ne sont-ils à craindre que la unît; aussi a-t-on grand 
soin de ne laisser sortir les enfans et de ne les porter de- 
hors que pendant que le soleil luit. Il faut que ces ogres 
soient très sobres , ou qu'ils Tassent bien mauvaise chère, 
car on n*a gnéres yn d'enlèvemens^d'enrans, quoique on 
redoute beaucoup ce danger. 

Pendant la nuit , une femme ne doit jamais sortir seule 
ou portant an enfant Agé de moins d*an an ; car le malin 
esprit lui tordrait le col ou lui applatirait la t6te. 

On dit au)L enfans , mais on a tort de croire, que plu- 
Meurs mères qui avaient été frappées par eux» étaient obli- 
gées souvent, lorsque ils étaient morts, d*allerleur donner 
le fouet sur leur tombe ; parceque ils tiraient le bras et sor- 
taient de leur cercueil pour recevoir la correction qu'ils 
avaient mArîtèf», et que , par une indulgence coupable , les 
parens ne leur avaient pas fait subir. 

Pour être certaines de conserver un enfant, quelques 
mères le vouent Jusque & Tége de sept ans, soit au blanc, 
soit au brun, c'est-à-dire à la Vierge-Marie ou à saint 
François d'Assise. Alors il doit Cire v^lu sans mlorriiplion , 
tout ce tems, d'habits de celle de ces couleurs donton a fait 
choix pour lui. 

n 



à 
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Si UD enrant âgé d*un ou de plusieurs mois se jète neC 
avidité sur le sein qui le noarrit , on conclut qu'il Ibuotne, 
c'esl4-dire probablemenl qu'il éprouve line faim de loup, 

et qu'il est urgent de mettre un terme à celte fAdieuse dis- 
position. Pour cet elTet, on lui fuil avaler, jusque a ce qu'il 
ne louvîoe plus , quelques petits morceaux de gras de lard. 
Il en doit résulter une indigestion , et Ton pfëlend que Fen- 
fant est guéri. S11 louvinait encore après remploi d'un re- 
mède si héroïque, on renouvëlerait Tusage du mCmu re- 
mède. 



PRÉJUGÉS 

RELATIFS AUX AINIMAUX. 



Les abeilles ou mouches à miol volées ne profitent pas 
chez le voleur. On ne peut faire racquisition d'une ruche 
d'abeilles que par un échange ou par un dpn.£lle6ne réus- 
siraient pas si elles étaient achetées; il est même peu pru- 
dent de s'en défaire ; car, disent les villageois, vendre ses 
abeilles, c'est vendre sa chance. Si pourtant on était forcé 
d'acheter une ruche d'abeilles^ parceque on ne pourrait pas 
s'en procurer autrement, il faudrait bien se gainer demar-^ 
chandjer : ce qui les ferait'mourir dans le coun de l'année. 
Il est d'on bon usage, en leur adressant la parole, delesap- 
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peler : Belles, Belles, Âbclles, Abelles I ou Mes petites Belles ! 

Quand quelqn un meurt dans la maison d'un possesseur 
d'abeilles, il ne faut pas oublier de faire porter le deuil aux 
ruches : sans cette précaution 1ns abeilles périraient avant 
que Fannée fftt expirée. Quelques villageois ont rhabitode 
d'aller, le soir de la mort d*iin parent, en prévenir les 
abeilles par ces paroles : k Mes petites Belles, votre père, 
ou volrc ooclc, ou voire sœur, etc., csl décédé. » Pour s'as- 
surer qu'elles ont bien entendu, on frappe légèrement avec 
une petite baguette sur la ructie jusque à ce qu'on y en- 
' tende quelque bourdonnement. 

Si on profère an Jurement devant elles, ou si on les 4ési- 
gne sous le nom de bétes, elles savent fort bien réprimer 
ces grossièretés à grands coups d'aiguillon. Tuer les abeil- 
les sans nécessité, c'est perdre sa chance et compronrîetlre 
son bonheur. Cependant la plupart des paysans les détrui- 
sent inhumainement pour obtenir le miel. Us n*ont pas Tart - 
de le recueillir suivant les bons procédés. Ifest^e pas res- 
sembler Aces sauvages de la Louisiane qui abattent un ar- - 

bre pour avoir un seul fruit. 

Lorsque on a conduit une vache au taureau, on ne man- 
que jamais, pour la faire concevoir^ de ia frapper sur le 
flâne de trois coups d*une baguette de coudrier, ou de fen- 
dre en quatre la dernière articulation du bout de sa queue, 
ou de lui appliquer sur les reins une poignée de boue. 

Si en marchant un cheval s*enfonce un clou dans un des 
pieds, il faut aussitôt ficher le clou dans un chêne ou dans 
un mur. C'est une recette pour qu'il ne survienne pas de 
mal au pied du cheval. Tite-Live rapporte qu'à Rome on 
enfonçait aussi un clou dans une muraille pour écarter les 
déaui et toutes les calamités. 
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taBqaeim chaponoe les Jeuoefteoqs» Im femnes» qui sont 
toujours chareéei de çetle opéralton, ne mamioeDt Jamab 
de faire avaler au palient les tcsIiealMifii^enea lui enlèfenl. 

Une poule qui i-Uante le coq, c csL-à-dirc dont le en res- 
semble un peu au chant de cet oiseau , porte malheur. 
Aussi s*empresse-l-on de la tuer. 

La poule ne doit pas chanter devant le coq* 

a dit Molière. A Naplcs aussi, comme dans nos contrées, 
c'est sous peine de mort. 

Celle congeslioD calcaire de forme arrondie que pondmit 
quelquelbis les coqs, mise dans iin las de fomier, ne man- 
querait pas d'f éclore et de donner naissance à un eroco- 
diie. 

pain bcnit ne doil pas Ctre abandonné au hasard : si 
un animal quelconque» mCmc une poule, en mangeait une 
seule miette, il deviendrait enragé. 

Pour aceootomer à la maison un cbat qui n'jcst pas né, 
il est d*osage de lut IMIef les pattes afec do beurre. Il y a 
des personnes qui, changeant souvent de domestiques, ai- 
ment à attribuer ce changement fréquent plutôt à quelque 
sort qu'à leur mauvais choix ou à leur légèreté : alors eUes 
traitent leurs domestiques nouveaux venus comme leurs 
ehals* 

On voit un boue dans toutes tes étabics on peu.gamfe8 

de bestiaux et surtout dans les bergeries. Les laboureurs 
croient que ces animaux si renommés pour leur odeur in- 
fecte attirent à eux le mauvais air et en préservent les éia- 
Mes. €*est véritablement un bouc émissaire. 

De peur qu'une vache qu'on vient d'acbeter n*aitreçuun 
sort qui Tempèchc de douuer du beurre, on lui met du ^1 
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fondu au pis et i la naissance de la queue, ainsi que dans le 

vase où elle doit être trailc la première fois. 

Il importe dans cerlains cas (]r fa ire saillir les vaches 
pour en obtenir un veau, à une époque donnée^ mais il iaui 
qu^elles soient mUriis en cftossa G*est-à-dire en rut. Pour 
cet effet, et sansattendreque le rut revienne natureltemenl, 
on verse dans les oreilles de ranimai Teau dans laquelle 
on a rail cuire des moules. 

On ne doit donner ni prêter de la présure & Tromage ; 
pareeque , sH en tombait quelques goulles à terre, la 
mague ou estomac de veau qui la contient ne tarderait pas 
à tarir : c'est apparemment par la même raison qui fait 

qu'on trail à terre le laiL de la vache que Ton vcutstr/icr, 
c'esl-à-dirc dont on dcbire que la mamelle se dessèche pour 
qu'elle soil plus Tacile à engrai&ser pour la boucherie. 

Un vase d'airain, employé pour traire les vaches, les pré- 
serve de sortilèges fftclieux, et leur fait sécréter une plus 
grande abondance de lait. 

Lorsque par une cause quelconque une vache cesse de 
donner du lail, ou que sou lait ne produit plus de crème , 
on athribue cet accident très naturel à une cause qui ne Test 
pas autant, La vache, suivant les paysans*, est ensorcelée 
par un homme qui a lé eordeau. Ce cordeau est pour celui 
qui le possède une source intarissable de prospérités, à la 
vérité peu légitimes roîutne tant d*aulres. La propriété de; 
co fatal cordeau est de faire passer chez celui qui en est le 
possesseur tout le lail et tout le beurre de la vache ensor- 
celée. Gela va fort bien pour le maître du cordeau, tant que 
le maître de la vache n*a pas recours au remède radical de 
ce sortilège. Veut-il faire cesser rcnchanlement et punir 
rcncbaateur, il achèle un cœur de bœuf j dans ce cœur il 
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enroncc sans nombre comme sans pilîé un paquet d*aiguil- 
ies ; pub il fait dans sa tiiarmite bouillirle tout ù ^rand Feu. 
On ne conçoil pas trop quel rapport il y a entre ee cœur de 
bœuf elle malfiiiteur; mais c'est toujours là ce qui fait le 
mystère et le mérite de ces sortes d*opôratioo8. L*ensorce- 
leor vient A merci \ il lui fautcaplttiler, et demander grâce. 
Tibulle nous avait parlé d*une sorcière de son lems qui, 
u par ses enchantemcns, fesail passer les moissons d'un 
champ dans un autre » : 

Caata» vicini» froges traducit ab agris. 

Cétaitbîen aussi un vol pardéplacement: mais attirer chei 

soi le beurre de la voisioe 1... je ne crois pas que Tanli- 
quilé ait connu jamais une action aussi noire. Quant au cœur 
piqué, c'est comme le moyen dont parle Théocrite pour se 
venger des amans infidèles en fesant fondre une image de 
cire, et comme Fart ^envoûier pratiqué contre Philippe de 
Valois et plus tard contre Henri HT et, qui pis est, contre 
ce bon Henri IV qui fui en outre, de la part du fanatisme, 
Tobjet de dix-tiuit attaques personnelles quoique il eût fait 
fort bien le saut périlleux. 

La vue d*une araignée annonce de l'argent : la somme 
qu*on recevra dépend de la grosseur de cet insecte. 

On attribue a 1 oiseau de nuit connu sous le nom d'effraie, 
mais que les paysans appèlent ferzaie ou frésaie, ou fraie, 
le pouvoir d'annoncer infailliblement la mort. Il faut avouer 
que le cri de cet oiseau est sinistre et effrayant. Aussi re- 
garde-t-on comme impossible la guérison d'un malade, 
quand Teffraie a crié autour de sa maison. 
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PRÉJUGÉS DIVERS, 

ET SUPERSTITIONS. 

Quand Ici liominr s ont une foii acquiescé à des opinions 
TausM*, et qu'ils les ont autljcntiiiuemrntcnregislries dans h un 
esprits, il est tout bumI tnipowible de leur parier iuleUi|tiblî>> 
m*nl que d*c«rir« liailil«nutnt nir du papier défi brouillé dV 
crilara. 

Dès qu'on a acquis Ueule à quarante ans, on est censé 
êlre trop vieux pour se corriger ou pour apprendre. Ainsi il 
faut persister dans son ignorance et ses vices. Maxime fo; 
nesie, bien diOérenle de cet apophtegme quiditqaeces^ 
ser d'apprendre et de se corriger, c'est agir comme un cou< 
reur mal avisé, qui , près d ai river au but, s'arrêterait tout 
court dans Tarëne. 

Les jours de la coiyonctîon des planètes sont des jours 
malheureux. Les mftmes sottises, des erreurs à peu près pa- 
reilles, ont été le partage des hommes de tous les pays. Les 
Romains aussi n'avaienl-ils pas leurs jours funestes, les 
jours lié las tes ? 

Les paysans sont persuadés que, la veille de Noiîl, à 
rbeure du sacrement de la Messe de Minuit, tous les bes- 
tiaux et surtout les bœufs et les vacbes mettent un genou 
en terre pour rendre hommage à Jésus naissant. Il serait 
imprudent, disent-ils, de chercher à s'assurer de ce fait par 
soi-même : on i;oin lait le risque d'Olre battu. Ainsi la peur 
iei> empêche toujours de véritier, et la crédulité se mauitiunl 
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par les oliBlacles qu^élle crée eHe-roême pour n'être pas dé» 

trompée. 

Quand on a publié les moniloires, si le cadavre d'uo 
homme assassiné se trouve placé devant fauteur du meur- 
tre, aassilùt les plaies s'oumnl, le sang coule et Jaillit. 
Cest proMilenMBt de celle soperstUioii qoe vient reipi» 
sloD comnrane, le sang r^mUit mr U coupable. 

Il est reeooiHi qa*an prêtre qui, pendant le eours de sa 
vie, a reçu de Targenlpour des messes qu il n'a pas dites , 
tient les célébrer après sn morl, cl même a c lie vit les mots 
qu'il aurait oubliés. 11 n'est point rare de voir des sacristes 
qnl ont répondu et servi à minuit de cessorUf d'olBoea noe- 
Jnmes. 

Ceux qui n'ont pu aeeemplir les t«box faits par eux re- 

Vennenl, s ils sont sauvés, tourmenter leurs parcns. Ce sont 
des espéce^s d ombres qui, au milieu des nuits et des songes, 
s'adressent à leurs parens ou à leurs amis, revêtus de la li- 
gure qui leur était familière, afin qu'on les reconnaisse plus 
facilement. Ces raftnes, comme les appelaient les anciens, 
cessent d'apparaître lorsquè on a fait dve des messes é leur 
intention, lorsque on a fait à leur acquit des ptierinages 
qu'on suppose qn ils avaient le projet d'eiLécuter et que la 
mort les empêcha de réaliser. 

Mettre à ses bottes, en dedans, la boucle de Téperon, est 
«n moyen infaillible ponr ne pas rencontrer de sorciers pen- 
dant les f oyages. 

Quand la crasse du Knge de corps est difficile à détacher, 
la personne à laquelle il appartient a un mauvais cœur. 

Des rognons de porc desséchés, conserves soigneusement 
sur soi, portent bonheur presque autant que la corde qui 
servait autrefois é pendre les malfaiteurs. 
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Quelques marrons-dlndeportés dans la poche préservent 
des hémorrlioldfis, comme un verre d^nrtne bn à Jenn pié- 
Tient rapopleiie. 

Les paysaiis sont persuadés que les louves, en mettant 

bas leurs petils, donnent aussi le Jour à un chien qui vit 
dans la rainillc jusque à ce qu'elles le reconnaissent. Lors- 
que rallaitement est fini , la louve conduit ses petits à un 
ruisseau : là, A ta manière de boire, elle reconnaît le taux 
frère qu^elIe dévore sans pilié. 

Le tonnerre fut toujours im méléore efflrayant pour tous 
les hommes, à cause de ses eflèts souvent désastreux. Il est 
bien autrement redoutable pour les villageois, |nalurclle« 
ment pusillanimes et peureux, qui croient reconnaître dans 
les roulemens de la foudre ta voix, ta terrible voix d*un 
dieu Irrité, menaçant et souvent imptaeable; pour des hom- 
mes qui , dans les désastres dont ils sont les victimes , ne 
voient pas moins que les effels du céleste courroux. Ils ont, 
dans tous les tcms, eu recours pour s'en préserver à quel- 
ques pratiques supcrsli lieuses. Ces pratiques ils les éten* 
dent à tout, les croient bonnes à tout, les préfèrent à tout 
Dans teur grossièreté et leur ignorance habituelles, les pra- 
tiques qui n'exigent qu'une gène momentanée ont toujours 
plus d'attrait pour eux que les bonnes actions qui exigent 
des sacrifices plus nombreux, plus continus et moins favo- 
rables à Tostentation. Ils sont persuadés que, pour èire pré- 
servé de Torage et de ta chûto du tonnerre, il suffit de con- 
server chez soi un tison de cette énorme bAche qui, ayant 
servi au fmfer pendant leurs /rot> fêles de Noël, a pris le 
nom de Trtfouet : il est indispensable que le tison ail brûlé 
un peu pendant les trois nuits des fêtes. Un morceau du 
pain qui a été béni é chacune de ces trois fêtes a les mêmes 
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propriétés. Il n'est pas plus difficUe de garanlirlcs moissons: 
il rafllt pour cela de planter dans Tenclos du diainp qae 
ron veut préserver des atteintes de Torage, une branche du 
bois ou du l&urier qui a été béni le diroapche qui précède 
PAques, dimanche qui s'appèle à cause de cet usage le di- 
roancbedes Hameaux. Il n'y a pas, suivant ces bonnes gens, 
de paratonnerre qui produise d'aussi bons effeta. Au reste 
ces pratiques les rassurent, et c'est un avantage réel que 
n'ont pas la plupart de celles auxquelles ils se livrent.^ 

Lorsque Ton cueille le chanvre, on a soin d'en laisser le 
plus beaubi in(^la plus belle lige) pour l'oiseau de saintMar- 
tin (le Marlin-Pêcheur) qui en aime beaucoup les graines. 
Cette attention porte boobeur mix cultures suivantes de 
cette plante textile. 

Entendre chanter au printems , pour la première fois de 
Tannée, 

Cet oiieaa délesté de rhymen qu'il outrage , 

et avoir par hasard de Targent sur soi» c'est le signe certain 
qu'on en aiira toute l'année. 
Couper la galette â la fouée (cuite à la bouche dîi four) , 

avant que les pains ne soient enfournés , les empêche de 

cuire. 

Pendant le décours de la luno, les.os et les coquillages 
sont vides ou presque vides. 

Un trésor caché qui reste en terre plus de cent ans appar- 
tient tneontestabtement au diable. Les paysans sont per- 
suadés qu(; la Icrre des champs , les rochers, les ruines, les 
tertres el même les hallicrs cachent des trt suîs, dont la 
plupart ont appartenu aii\ Anglais qui, ayant possédé 
autrefois ces cantons, furent forcés de les quitter, sous 
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GbarleB YII, et qui, eroyanl revenir un jour, cachèrent ce 
qu*îls ne purent emporter. Gomme il y a plus ci*un siècle 
que CCS trésors sont cachés, les diables en sont devenus les 
maîtres. Celui qui découvre un Urésor ne doit pas Tenle- 
ver lui-même : Il serait certain de mourir dans le cours 
de Tannée. C'est pourquoi, il faut le faire tirer par un ani* 
mal, dont la perte est moins grande que celle d*un homme, 
ou avoir recours a un prùtre qui, en jetant de l'eau bénite, 
donne la chasse à Satan. Il est essentiel aussi de ne pas 
perdre de vue, dans loule la force de Tacceplion du mot, 
le trésor trouvé avant qu'il ait reçu Teau bénite : le diable 
ne manquerait certainement pas de remporter pour le ca- 
cher ailleurs. 

Depuis que TEvangile a peint Judas qui fut le IS'^ apôtre, 
comme un traître, le nombre treize a été décrédilé : aussi les 
paysans et même dans les villes les personnes crédules ne 
veulent pas se trouver ù une Uible composée de treize cou- 
verts. Suivant eux, il y aurait dans Tannée quelqu'un des 
assislatis qui mourrait. Treize à table!... C'est en effet uu 
malheur, comme a dit un homme d'esprit, quand il n'y a à 
manger que pour douze. 

Le vendredi passe pour un jour très remarquable, parce 
que c'ést le vendredi que les chrétiens pleurent la mort de 
Jésus. Quelquefois de bon augure, ce jour leur parattplus 
souvent funeste. Cependant ce jour était chéri par Fran- 
çois 1*^' qui assurait que toutes ses entreprises réussissaient 
ce jour-là; par Henri IV, parccque le premier jour qu'il 
vil M*** de Yerneuil, était un vendredi \ et surtout par Sixte- 
Quint, qui ce Jour-lé avait été promu au cardinalat, et de- 
puis à la papauté. Il ne faut pasmellrcde Teaudansie cidre 
ou poué un jour autre que le vendredi j la liqueur devicn- 
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draii aigre I.c premier leodrcdi du croissant de la lune est 
un Jour il*«xc€lleBl aogofe. Tootefois le vewlradî esl gènè* 
' ratemcnl regardé conme un Jour oéTasIe : oo tof âge e»lre> 
pris ee Joor-li wra mallieareox ; on meorl dam ta chemise 

que Ion a prise le vendredi, si on tombe malade; un mar- 
ché conlracléle vendredi ne profilera pas ; mais la personne, 
qui meurt le vendredi saint, va sans obstacle au Paradû. 

Le jour de la fêle de «aînt Elienne (le 26 décembre) , on 
ne doit ni eneUlir des choos, ni en manger» parce qne le 
peuple croit qoe ce Jour-M le proto-martyr fut lapidé dans 
un carré de chons. 

Lorsque on tire fe giVteau des Uois , on fait la part d un 
alMCoique i on cbèrîU L'état de conservation de cette part 
qne Ton garde soigneusement annonce Télat de la sanlé de 
la personne alisenle. 

Si Ton 8*amo8ait A liire des grimaces devant nn miroir, 
on â exposerail à recevoir un soufllel de la marn du diable. 

Le diable aussi, car il csl sans ( ( s^e allcnlif aux moindres 
actions , descendrait par la cbemioée pour peu que i oa 
agtiftt la crémaillère sans néeemilé. 

lies Heurs cneilfies la veille de la fêle Saint-Jenn*Baptble 
ne se flétrissent Jamais; elles joignent à cet agrément Tolile 
avantage d'être médicinales. Le bain pris le jour de celle 
ft^le psl le plus sain de tous les bains de Tannée , sans doule 
parceque saint Jean ayant baptisé Jésus a communiqué 
aux eaux à la même époque une qualité salutaire. 

On croit qtt*un enfant ne peut larder à mourir quand 
il a la hiêre*^ c*esl-A-dtre quand on remarque une f eine très 
bleue entre ses sourcils A la naissance du nez. II osl pro- 
bable que celle locution, qui c&l elliptique, sigaiûc avoir la 
bière peinte sw la figure. 
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Un des préjugés les plus Tuncslcs (et quel préjugé ne 
Test pas ! } , est celai qui fait croire par ciomple que, s'il 
a plu tel jour, il y aura ou il D*y aura pas une bonne ré- 
colle*, que tel grain semé tel Jour rapportera plus que 
celui qui raurait été un autre jour, etc. Souvent ces épo- 
ques sont des fôlos mobiles , ce qui ollire un inconvénient 
de plus : il résulte de cette bévue que , dans telle ou telle 
année» on sèmera quelques semaines plus lôt ou plus tard, 
au lieu d*aToîr égard à ravaneement ou au retard de la * 
saison; il en résullc que, s'il fait mauvais tcms tel jour in- 
diqué, il ne faudra pas moins s'exposer à un ensemen- 
cement , tandis qu'on eût pu choisir un beau jour pour 
faire ce Initail ; il en résulte que , si telle remarque annonce 
une bonne on une mauTaise récolle, on spéculera en consé- 
quence et qu'on s'exposera évidemment à une méprise pré- 
judiciable. 

Les hallucinations , les visions cornues, les défaillances 
d*inlelligence ont pour cause Tomission d*un nombre plus 
ou moins grand de paroles nécessaires que le prêtre aura 
faite sans doute lors du baptême de Tenfant. 

Si deux personnes ont simulianément une même idée» on 
en conclut qu'elles mourront la même année. 

Lorsque un ouvrier en Ter se brûle par accident , il est 
bientôt guéri , s'il dit certaines parides sur sa blessure. 

Des excrémens de matou délayés dans du vin blanc ou 
du poiré, et ingérés à jeun , guérissent les contusions qui 
proviennent de coups ou de chûle. 

On fait disparaître les verrues en les frottant avec des 
* cbereiix ou de la bourre trouvée qu^on enfouit : à màure 
que ces objets pourrissent » la verrue s^elfiice. Les sorciers 
aussi guérissent les vernies: on leur en dit le nombre, ainsi 
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(juc l ûgc exact de celui qui en souffre, et le nombre de 
leltres qui composent son nom, quelques mots niyslcrieux 
Toni le reste. 

les marcbands odI grandsoin de remarquer à qui ils font 
la première .vente de la Journée, parceque c'est de cette 
étrenne que dépend le succès du reste du Jour. Aussi Tacbe- 

teur ne manque pas de dire : a Donnez-moi à tel prix, 
vous n'y perderez pas; si je vous élrenne, je vous porterai 
bonne chance. » Si un objet acheté ne prospère pas chez 
Tacquèreur, il en conclut que le vendeur a la main mau- 
dite, etqu*il est dangereux d'avoir affaire ft lui. 

Une mauvaise récolte de haricots présage le renchérisse- 
ment du savon : sans doute parceque les igoorans croient 
qu'il est fait avec ce légume. 

Le blé, si nécessaire à la xie^ a dû être et en effet a été 
Tobjetde beaucoup de ces observations que le peuple fait 
si mal, et d*après lesquelles il établit ses apborismes , pres- 
que tous absurdes plus ou moins. Noos allons en citer quel- 
ques- un^ des plus remarquables. 

Pour savoir si la récolte sera productive, on déterre au ' 
bout de neuf Jours une tige de blé nouvellement levé, et 
Ton constate combien il offre de racines. Leur nombre est 
celui des boisseaux que le champ rendra pour chacun de 
ceux qu'on a semés. 

Une petite croix de Lois enfoncée dans un las de blé en 
écarte les rongeurs qui le mangeraient et même les chats 
qui le salissent de leurs excrémens. 

On saura le prix du blé pendant tout le cours dè Tannée 
si on prend douze grains de celte céréale (ils représentent 
les douze mois) pour les ranger sur le foyer bien balayé de 
la cheminée et prés d'un bon feu. Cette opération se fait 
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pendant la messe du jour de l Epiphanic. La clialeur ne 
tarde pas à faire pétiller et sauter les grains. On compte de 
gauche à droite ; le premier grain désigne janfier dl ainsi 
de suite Jusque au douzième et dernier qui indique décemr 
brc, A mesure que chacun de ces grains YÎenl à sauter , on 
examine si c'est en avant ou en arrière ^ ce qui est très im- 
portant : car le saut en avant prédit le renchérissement , et 
le saut en arrière l'abaissement du prix. Ainsi on sait quelle 
sera la mercuriale de chaque mois. 

L'examen de jâ ctiandelle allumée Tait cponattre si le blé 
augmentera de prix à la prochaine halle : ce qui ne man- 
quera pas d'arriver s'il se forme un champignon , au h uit 
de la môchej sinon, non. Ce n'est pas à ce simple indice 
que l'on borne le pouvoir de ce champignon : son appa- . 
rilion prédit l'arrivée prochaine de lettras et de nouvelles. 
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Tout le monde dit ; je vms prends sans verd, pour si* 
gnifier : je vous prends au dépourvu, et peu de personnes 
savent d'où vient cette locution. Elle lient à un usage qui 
s'est conservé dans quelques pays et entre autres dans plu- 
sieurs endroits de la Normandie. Autrefois, vers le XIY* 
siècle, on avait coutume pendant les premiers jours de mai, 
et principalement ie premier de ce mois, de porter sur soi 
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une branche yerlv ou quelque feuille nouvelle. Ceux qui se 
permetUienl d enfreindre celle loi dictée parTusagc el que 
depuî^il a rapportée presque partout, étaient obliges de re- 
cevoir m la tête ce seau d'eau qui joue un si grand r6Ie 
dans le fameu» baplAme du tropique. Cdul qui fesait Tas- 
persion, disait d'un air goguenard an patient : « Je yous 

prends sans verd. » 

On a généralement l'habitude d'embrasser trois fois, c'est- 
à-diie d*embras8er sur les deux Joues et 4^ revenir une fois 
eur la première. Est-ce en rhonnear des trois personnes de 
la Trinité, ou cet usage tient-il à des idées plus mondaines? 

Si les mêmes préjugés se trouvent accrédités dans plu- 
sieurs endroits et dans des pays très éloignés, esUil éton- 
nant qoe plusieurs contrées possèdent les mêmes* usages? 
' Les liabitans dlscbia (1), ditNicolovios en 1796, comme 
tous ceux d'Italie , ne se servent guères du mot homme ; ils 
le remplacent par celui de chrétien , et pour eux chrétien 
<^st le synonyme de catholique. Il en est de même de nos 
paysans qui disent sans cesse du sang de chrétien pour du 
aang humain ; une dent de chrétien pour une dent d'homme, 
etc. Cette manière de parler est la conséquence de Texpres^ 
ston de CaifuUique qui veut dire umverseL 

A Ischia aussi, comme chez nous, lorsque un adulte vient 
à mourir, on prie et on fait prier pour le repos de son âme. 
mort d'un enfant est regardée comme un bonheur. 

Dans les parties méridionale el occidenlàle du dép. de 
fOme. on a assex généralement Tusage de donner à un fer- 
«Btier les terres à moitié. Il se charge des frais ,de culture et 
de récolte, et partage les produits avec son maître. Celle 

<1) Petite tlei Tentiéedu golfe de Naple». 
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mèUiodeesl plus atantageiue aux fermiers qu^anx propri6* 

tairesqai, nesachant jamais d'avance quel sera leur revenu, 
ne peuvent calculer leur recelle et régler sur elle leur dé- 
. pense. £lle occasionne aussi beaucoup de tracasseries, do 
soupçons d'infidélité et de sarveiHanoes minîitieases* 

Autrefois on afait Tusage déplanter un arlrebeau et bien 
décoré, qu^on appc lail un mai, à Tavénement d*un euré on 
d'un seigneur de paroisse. La révolulion de 1789 a pres- 
que généralement aboli cet usage. 



PROVERBES ET DICTONS. 

Les proverbes font une grande partie de la morale du 
peuple, de sa philosophie pratique, et de ses connaissances. 
Malheureusement la plus grande partie de ce code n'a élé 
rédigée que d'après uneexpérience trop peu éclairée et sou- 
Tent trop incomplète pour être recommandable. 

\ uici quelques-uns des proverbes le plus en vogue dans 
le département de TOrne : 

«Faire d'une bru deux gendres. » C'est à peu prés pour le 
sens et réimpression la même chose que les proverbes suh 
Tansqui sont plus connus : frapper d'une pierre deux coups; 
on tirer d'un sae deux moutures. 

(( Telles Rogations , 
Telles fanaisons : » 

pour dire que le même tems bon ou mauvais qui a lieu aux 
. Kogations présidera à la récolle des foins. Ce proverben'est 
pas plus Traî que la sentence suivante : « Le vent, les trois 

23 
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4^ de rafliiéév Mte mi 'ptmiiA il <Mâitlè|éi^^|i4U- 



meaux 4 l'adoration de la croix. » : ■ '^ «' "^'^ 

« 9*11 plmt le jour Saint-Jactfoeet le jour Stint-P^ h i ilM « , -£ 
II ne faut ni tonneau ni pipe. ' . - ^u^tjD 
S'il plMîife jour de la Saint-6y<«îiSii' 
i; . ' ' Point no seront de fruits à coques, i *:tOl" 

Qnaïul il jili^l^iW^fl^t^jyiwif^^ 
. . , il n'y a ni prune ni pninard. |, ,,,, ^^y^^^ 
Quand il pleut à U ^ainte-Opi^orUnç,^^^^.^^^ . 

Dans quelques autres contrées on retrouve ces préjugés: 

les laboureurs du dépariemrnt du Gers croient que le 

tems restera durablement pluvieux, s'il est survenu de la 

ploie lejout de la Trinité oaà la fête de saint Médard. 

« Tel taertf 
Teiafoit»arir0(l).» 

Pour la rime et pour la raison on voit que plusieurs de 
ces graves axiomes sont passablement ridicules. 

« Le vendredi est le Jour le plus beau ou le plus mau- 
vais de la semaine. » Le vendredi a reçu» suivant les villa- 
geois, le privilège de l'emporter sur les autres Jours de la 
semaine, parceque ce fut ce jour que Jésus mourut. 

«Vnv soupe de choux 
Au médecin ôte cinq sous. » 

C'est la manière de lèinoigner de la reconnaissance à ce 
légume précieux qulls cultivent avec soin, quH» partagent 

avec leurs aniiiiaux. 

Si les paysans disent proverbialement : « tel chante la 
pie» tel chante le piiiau. (2) » » pour dire que les enfans re»- 

(1) C'est te nom de la F4te-1K«i dam les dép. da ïOaw^w 

(2) Le petit de la pie, . 
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fendaient à* teura parens , on trouve l'anlidoie de cette 
maxime, qui n'est pas vraie absolument, dans le proveritw 
suivant : <( D'une bonne souche il sort un mauvais sdoo. » 
Le second de ces proverbes sent le piissiinisine, tandb que 
IjB premier n'est guéres que la tradaetbo en style trifîal de. 
ces béattu vers d*Horaee : 

.... nec îmbcllcni féroces 
Progeuecaat aijuilae colambam. 

Onditeneore : «Je ne loi prometspas châtaigne mâchée »i 
et ailleors : « je ne lui garde pas poire bléche (molle) » ^ 
pour signifier qu'on ne se montrera pas facile. « Il a perdu 
sa pâte au four » , veut dire : il est de mauvaise humeur. 
On dit même dans ce cas : « Il est comme Grimaiid, qui « 
perdu sa pâte au four. » 

Yoîlâ une partie de ce que dit, dans le département de 
rOme, la Sagem des Nations. 

En parlant d un parta^^e très iné^ral , voici ce qu'on dit en 
Normandie et ce qu'on répète partout : « c'est le partage de 
Mont-Gomeri : tout d'un côté, et rien de l'antre, n Ce pro» 
mbe que n'a pu expliquer La Mésangere ni d'autres au- 
teurs, vient de ce que l'église de Sainte-Foi deMont-Gomert 
(près de la ville de Ymioutier) esl bâtie à l'extrémité de 
la paroisse, et qu'en effet tout le territoire de celte conomuoe 
est d'un côté et qu'U n'y a presque heo de l'autre. 

A quelqu'un qui regarde de mauvais œil on fait cette 
question : « Tous akjc vendu des pois mal cuisaus?» 

On dit à un babtUard : « Tu n'auras pas ma toile » y c'est- 
à-dire : je ne te donnerai pas de fil pour me faire de la 
toile, parceque,au lieu de la fabriquer promtemeot» tu 
perdrais ton tems à babiller. On dit aussi d'un causeur: 
« Géhii qui loi a coupé le filet, ne lui a pas voift son ar- 
gent, n 
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Les paysans et m^me les citadins, naturclleinent mo- 
queurs, aÎDieot à se donuer dessoluiqueU , teto que Uap- 
pe-LopÎDy S«nle-aai*Pruoes , pour an homme paarre qui 
se Jéle fur les premiers alimens Tenus; Goètie-A^THas 
(l*buis : la porte), pour un eurieox ridieoTe qui eourt i sa 
porte pour voir les passans ; Gouie-Fine, pour un friand; 
Las-d^alier pour un fainéant, etc., elc. De celte disposition 
à ta moquerie sont veous plusieurs Dictons doot plusieurs 
soDt depnrs jeux de mois, el circulaîeni àéâ le XIII* siè* 
ele et peuMie beaucoup plus aneieonemeDi. Je tais np* 
porter les principaux que j'afais communiqués en partie i 
mon savant ami, feu Georges-Adrien Oapelet, pour ses 
Proverbes et Dictons populaires des XI II" et XI V*^ siècles : 
1831, in-S*" gr. papier. Nous croyons devoir les placer par 
ordre alpbdiéliqoe des noms de villes et autres localités. 

« Fer de L'Aigle. > Dés le XU« siècle on fabriquait d4* 
à L'Aigle du fer et de ta quincaillerie. 

V Alençon, 
Petite TÎlle et grand renom ; 
Habit de Telours, ventre de son ; 
nnf de boffya qM de naiioa. 

Une Yariante nialtionnête dit : « Plus de put... que de mat» 

« Troites d'Andelis » : parceque le Gainboti qui s'y jéte 
dans la Seînr^ , produisait beaucoup de truttf^. 

it Museon d'Avrancbes n : Musard d'Avrancbes. 

« Li Jureor de fialex » : les Jureurs defialeux; parce* 
que Jadis on y prêtait serment sur les reliques des saints. 

«LesGoniax de Barou n , pris de Falaise : nigauds, te- 
billards comme des corneilles. 

K Les polissons de Beaumonl-le-Roger » - injure graUiite. 
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« Les Bami de Bernai. » On y ftibriquail des bures que 

Ton y a remplacées par de gros draps croisés, connus sous 
le nom de froc. On disait aussi : a Les Bouquetiers de Ber- 
nai, » on ne sait pourquoi. 

« C'est un gentilbomme du Billot : va le coacher ; lu son- 
peras demain, tu La noblesse de ce marché, situé près de 
Livarot et de SaintrPierre-sur-Dive, était en fténéral peu 
opulente, au milieu d'une contrée active et riche. 

« Les cus-tors de Brionne. » On y remarquait beaucoup 
d'estropiés à cause du travail sédentaire des fabriques. 

« Les Foireux de Gonches» : c'est un jeu de mots; du 
veite eonch... (conracare). 

« LesSéches de Goustancties » , parcequeon prenait beau- 
coup de ces poissons dans la mer voisine de Coulances. — 
K Sorcuidié de Coulances» : du mol roman Sorcuider : Olre 
arrogant «<4>utreHsuidanL 

« Domfront , \ille de maie heure , 
Pris à midi, pendu à une heure.» 

Voir noire article sur Domfront , ci-dessus, p. 259. 

« La Judée d'Ëcouché. » Les babilans de ce bourg ne 
sont pas plus Julbque ceux de là ville d*Argenlan qui leur 
appliquent ce dicton, pour se venger sans doute de ce que 
les premiers prétendent que les Argentenoisaimaient mieux 
ouvrir leurs portes que de se défendre; « ^e lirez pas, 
nous nous rendons. » 

« Champion d'Eu. » On disait aussi : « Champion de 
Cens » (Caen). 

« Pimpemiax d'Eure. » On pêche encore le Pimper- 
neau A rembouchure de TEure dans la Seine. 

« Les PiafTruv d I^reux. » 

<( Les Noirquins de La Fcrrière » j parccque La Ferriére- 
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St-UiUire poMôdait des Forges dont le travail Doireissait 
li flgmdM ooTrien. 

« HamiG de FeiqoaDt » Dès leoDiiènie siècle^ Im eôtes 
de Normandie produisaient beaueoop de harengs. Anjonr** 
d*hui, c'est plutôt i Bieppe qu'à Fécam que Fon en fait un 
grand commerce. 

« Les Juirs de Harcoart. » C'est ^ comme pour la Jodès 
d'Eeoucbé ci-dessus , un sobriquet sans motif. 
■ « Les Sapas de Lintot » Quesignifie Sapas ? Il y a dans 
la Seîoe-Inférienns denx edmmunes do nom de LInlol : JÀ»- 
ioMa-Giiaossée et Lintot-sorSie. 

« Li donneor de Lisiez. )• Je ne crois pas mes compa- 
triotes les Lexpviens plus généreux , plus donneurs que les 
autres Normands. Au reste « Lisieux a toujours été nclie , 
et pouvait Donner. 

« Les Mangeurs de soopede Louviers » : parce qneeelle 
' tUle fût prise par les royalistes sor les ligueurs, pendant 
que les bourgeois et la garnison s^amusaient & manger tout 
à leur aise la âoupc de leur diner. 

« Mortain , 
Plus de rocbes que de pain. » 

Eneflèt le pays qui Tenvironne est pauvre elcouyerlde 
roebes. 

« Les rustiques du Neubourg. » C'est effectivemeot uo 
excellent pays a blé, cultivé par de bons laboureurs. 

« Li plus enquérant en INormandie : Où alliaz ? Que 
quériax ? D'ont veniax? » Il parait que nos ancêtres étaient 
grands questionneurs, par suite probablement de leurs 
voyages maritimes et de leurs conquêtes. Suivant ce dictoo* 
ilss'enquéraient A tout venant où il allait, ce qu'il cher- 
chait , d'où il venait. 
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<( Ouillie-la-ribaude, » prés de Lisieux dont les anciens haï 
bilans Tréquen ta ienl peul^êlre, soil dit sans mauTaîse ioleo^ 
lion , les ribaudes bien placées là pour échapper à' lasnrveik 
lance de révêquo, qui, comme certains de ses confrères, m 
voulait pas les tolérer en ville. On ne dit pas si quelqu'une 

De cet ftUes à» biea qnî m eeoiportaieiit bmI 

lui fit cette spirituelle réponse d'une actrice : « M' l'Evêque 

ne veut pas de moi Eh bien ! qu'il se couche auprès. » 

u Li GarsiUeor de Koaml » Les llouennais d'aujourd'hui 
ne sont pas plus coureurs de filles que tant d'autres. A» 
reste, ce Alt à Rouen que le fameux RobeK d'Aibrissel 
(aujourd'hui Abressec dans TarrondiBsement de Vitré) alla 
chercher de mauvais lieux pour en convertir les ribaudes. 

Louis Du BOIS. 

LA. DÉUYBANCE DE SALERME 

ET UL FONDATION 

DU ROYAUME DES lŒUX-SIGILES. 

Poème coaroané i rAcedémie de Rouen, le 25 août 1705. 

9^ &)3 m^wï^ (0« 

■ Quoil ne peul-oti cUanler que ces fameux combats 
Où le destin d*un jour a détruit des étals ; 

(1) Ce poème, imprimé en 1765 à Perle, dira d'Hourv, est de* 
▼eno extrémflmeiilnre,ii*existe plus dans les archives de rAcadé* 

raie qui \e cojironna, et avait ccnappc aux rochcrrhos des éditeurs 
de l'auletir du Lycée et de Warwîrk. On on trouve un exëmpl. à 
laBibl. Uuv. ^Z.228i; Z— D 113. Disc. Midém,}, L. D. B. 
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SOO 8ÀLBR1IB, FOÈMB., 

Ces triomphes MiislaiBy Jeu eraels de la guerre, 
Crânes de la fortune et malhenrs de la terre? 
O Muse! offre à mon siècle, à la postérité, 

Bes exploits bienresans, chers à rhamanité, 
Be simples citoyens, sans secours, sans puissance. 
Au Sarrasin vaioqueur opposant leur vaillance, 
La Sicile amacbée au Joug de ses tyrans. 
Et quarante guerriers devenus conquénns. . 

O toi, qui respirais dans leur ame hardie. 
Toi, des bords Neostriens tulétaîre génie, 

Ange de ces héros, viens ; préside à rnes chants I 
JjU victoire et le^ arls couronnent tes enfans. 
Ils ont à s'applaudir de plus d'une merveille, 
£t du s^ng de Tancréde, et du nom de Corneille. 

Réunis par le zèle et guidés par les cieux, 

Quarante chevaliers, soldais religieux, 

Allaient vers ces climats où, soumise aux barbares (2), 

Solime gémissait sous des vainqueurs avares : 

Lieux ehers à notre foi I lieux saints et profanés 

Que PEurope impuissante avait abandonnés ! 

Ils approchaient des bords de cette fie féconde 

Qui nourrissait jadis les conquérans du monde 

Et qu'alors ses tyrans, ses défenseurs, ses rois. 

Et TArabe, et le Grec déchiraient à la fois. 

Les ombres de la nuit couvraient cet hémbphère. 

Lorsque à leurs yeux s*élève une ombre auguste et fiére, 

(2) Us n* allaient pas en Palestine : ils en revcnajéent. On pouf' 
rait ainsi diangor le l9o vers : 

« llevenaient deoet lieux où^ soumise au barbares... » L. D. B. 
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Le diadème an froot, le glaire dam la ;iiam : 
Cétait rhearenx RoHon, RoHon leur souteraia* 

« Compagnons, leur dil-il, enfans de la Neuslrie, 

M Troupe illustre et fidèle, honneur de ma patrie, 

» Quel est votre dessein? Où portez-vous vos pas? 

» £ooulea-moi, dnétieusl èeouleaFiDoiySoldaUi 

» Yoiis allei acheter ehei des peuples sauf âges 

» Le droit d'oftirir à dieu m dons et vos hommages, 

» Et, contraints d'essuyer leurs refus insolens, 

» Honorer son lonibeau sons l'œil de vos tyrans. 

» Ah I de plus beaux desseios s'offrent à votre zèle ; 

1» Saleme va tomber aâx mains de riofidéle \ 

» Biais pour Teo garantir il suffit de vos bras. 

i> Vous alliei aiix aulels; voles dans les combals* 

» Dispersez devant vous ces cohortes altières, 

» El pour servir le ciel allez sauver vos frères. 

» Si mon bras autrefois, si mes exploits heureui. 

» Sur les bords de la Seine ont fixé vos aïeux ; 

» Sif ai sa par le Ter, par le droit du eouiage, 

» D'un pays subjugué vous Taire un hérilage, 

» Sachez qu'au même honneur vous êtes desUnés ; 

» Vos enfans régneront sur ces Ijords fortunés. 

M Le Calife, et Bysance, et 1 aigle impérieuse 

)» Kedouleront leur main partout victorieuse. 

n Ailes y dis^Je, et, vainqueurs des cruels Musulmans» 

» Prépares dés ce Jour ces destins éclaUms« 

» Montrez, en soutenant Thonneur de ma mémoire, 

M Que les enfaiis du nord sont nés pour la victoire. » 

Il dit, et disparaît. Par sa voix animés. 

D'une sainte valeur ces héros enflammés 

S*avancent aux remparts que TArabe envifoone. 



* 
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Leurs faibles habilai^y que fespoir almdoniie. 
Étaient prêts à payer, par oo booteax frailé. 
Le prii de leor sahitetdelear liberté. 

Ces guerriers généreux, que cette honte outrage, 
Sentent rougir leur front et {j;émir leur courage. 
Ils élèvent la voix, pleins d'un noble courroux. 
' » Infidèles Gbrétieiis?0Gieli qaefaile8*Toiis? 
» B'oafaimioeurorgaeîlleiixqQoiîmJamTOBléâpeodre! 
» Laisiei-là tos liters ; le fer ta tous défendre. 
1» Si Dieu même au trépas vous appèle aujourd'hui, 
)» £tes-vous malheureux en expirant pour lui? 
» Donnez-lui voire sang; donnez-lui votre YÎe; 
» Venex, et iaîvei^nous contre ce peuple impie, 
» Qni, fier de vos affronts dont il a trop Jooi, 
» Insulterait an Bien que tous auriei trahi. 
Ce discours raffermit leur ame épouvantée. 
Tel, dans les murs fumansde Rome ensanglantée. 
Ce dictateur fameux, ce chef si renommé. 
Sauveur de son pays dont il fut opprimé; 
Camille , d*one main tant de fois triomphante (3), 

Renvena du Gaidob la balance insultante. 

* * 

Que Texemple est puissant sur le cœur des humains I 
Saleroe croit déjà voir changer ses destins. 



(3) Nous rroyons devoir en passant faire remarquer que c'est à 
à tort que quelques personnes mouillent les dans Camille qui doit 
seprouoQcer comme Achille, ainsi qu'ont toujouri» fait Corneille et 
Chénier. Le» M ne prennent le ton moaillé q[neloriqae, dans la lan* 
gue originale , ils sont suivis de Viola grec ou de \\ latin. Nous 
croyons étro les premiers qui ayons donné la raison de la différence 
de prooODciatioQ des fidaos VilïoetFilie, Tranquilleet Fajuillei etc. 

JLD.J>. 
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Le peuple se .léfeiUe à la Taix de la gloire. 

Ses cris impatiens appëlenl la victoire : 
Il pense que le dieu qui préside aux combals 
Va lui prêter sa force et diriger son bras. 
Liofidéle, enivré d'une ioiprudeole Joie» 
De 868 avides mains toit échapper sa proie* 
Des arderni Neustrîem reffort et la valeur 
Accable un ennemi qui se croyait vainqueur; 
£t le chef Sarrasin tombant sous leur furie 
EegreUe en expiranlla victoire et la vie. 
Saleroe est libre enfin ; mais ce i^'est point asseï : 
Ces illustres destins qui leur sont annoncés 
N'ont point encor descieux confirmé les oraçles. 
Kollon leura promis déplus frappans nuracles. 
Ici quel vaste champ devant moi vient s'ouvrir l 
Mes yeux en sont trdublés : J*ai peine à parcourir 
De tant d*exploits divers les brillantes histoires $ 
Et je découvre au. loin un siècle de victoires. 
Où vole cet essaim d'intrépides guerriers ? 
Je les vois, à Tenvi désertant leurs foyers, 
Aller, en défiant la mort et les tempêtes. 
Au Sarrasin superiie enlever ses conquêtes. 
L*étendard de Tbonneur les a tous appelés ; 
Mais, parmi ces héros en foule rassemblés, 
Mes yeux avec plaisir distmguenl tes bannières, 
Toi qui dans ces combats as. devancé tes frères, 
Fils du bcave Tancféde, lii^nneur.de ses vieux ans, 
Redoutable GulUaunu^^ efroi des Musulmans, 
Qui, punissant des Grecs Tingrate perfidie, 
A leur joug odieui arraches i'Apulie,. i ♦ . - ; ' 
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C'est à vous d'achever ces Iriomphes heureux, 

Vous qu'à ce grand ouvrage ont destiné lescieux, 

Gotscard, vous que Je fois, brûlant d'impaUeooe, 

Mesurer d*UD r^ard eette carrière immense; 

Venez, etdétniisanlan peuple usurpateur, 

Sur son trùne brisé fondez votre grandeur. 

Mais quoi ! du Tout-Puissant le ministre et Tiinage, 

Le père des chrétiens, l'objet de leur hommage, 

A des plus saints devoirs perdu le souvenir ! 

11 combat ses enfaus quMl auraîl dû bénir. 

Le héros est forcé, dans sa douleur extrême. 

De vaincre un ennemi qu'il respecte et qu'il aime. 

Il gémit de sa gloire, il pleure ses succès. 

Modérez, 0 Guiscard ! ces vertueux regrets : 

Le ciel vous éprouvait \ le ciel vous récompense. 

Rome un jour dans vos mains remettra sa puissance: . 

Vos enfahs uniront par un droit solennel 

Elle pouvou du glaive et celui de l'autel. 

Pontifs couronnés et rois sous la tiare. 

Ils joindront des honneurs que partout Ton sépare, 

El dicteront enfin, par un accord heureux, 

£t les ordres du trône et les décrets des cieux. 

Rien ne l'arrête plus, et 1 aisrie est terrassée : 

Des Germains orgueilleux la fouie est dispersée. 

Il vole, et sur les Grecs et les fiers Musulmans 

Il fait tomber ses coups suspendus trop long-tems. 

Son armée en cent lieux s'accrotl en son passage $ 

El la religion, mère du vrai courage, 

Sous ses drapeaux sacrés assemblant les mortels, 

Enfante des héros pour venger ses autels. 



• 
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L'Âréthuse apcrçoil cte 8es grottes profondes 
te débris du GroissaDt qui floUent sur les ondes , 
£( les flots, teiols da ^ng de ce peuple oppresseur. 
La Sicile soumise adore son vainqueur. 

Ilsutcoinbatlre, il règne, et ce guerrier terrible 
Fait respecter en lui le souverain paisible, 
£t transmet à son sang, toi^ours digne de luî, 
Ce trône où les Bourbons sont assis aujourd'hui. 

Mais tandis que ma voix, parla gloire enhardie, 
Célébrait les héros de Tanlique Neuslrie, 
Quel appareil de deuil en a couvert les bortb ! 
Quels accens de douleur ont troublé mes accords! 
Pentends, j'entends gémir les Muses de ces rives : 
Muse, joins tes regrets à leurs clameurs plaintives. 
Pleure l'ami des arts, des talens, des vertus : 
Leur perte t'est commune, et Luxembourg n'est plus.. 
B'un peuple qui Taima va lui porter rhommage : 
Et SI quelque succès couronnait ton ouvrage^ 
Si tu formais des chants dignes d'un sort si beau^ 
Muse, de tes launers va couvrir son tombeau. 

L'ARMÉE liNFEKiNALE 

A BOKHÎEVAL. 

BALLADS. 

Air: FmuvUittirez, 6 ma heUe maUreœ* 

De ses rayons la lune ronde et pleine 
« Devers minuit, au milieu de son cours. 
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De Bonne? al argenle an loin la plaine 
Et ses sillons et ses bois et ses eonrs. 

Dans celte plaine un ncHier prospère, 
Vasle buisson sur un plaleau tout nu. 
Des voyageurs, donl ii est le repaire , 
Son large abri de tout tems îûi connu. 

Là Gaacbelin , earé de la contrée « 

Qui d'un mourant vient de bénir la fin. 
Porte ses pas d'une marche assurée 
Et va rentrer en sou logis voisin. 
Un bruit frappa son oreille alarmée, 
Bmil qui s*a£crott.en approcbant toujours. 
Du fier Robert il croit que c*e8t Tannée 
Qui de Gourci vient assiéger les tours. 

Cétail le tems où Tbydre féodale , 
De sang, de pleurs s'abreuvent sans remords 
Multipliait dans sa rage brutale 
L'oppression , les tourmens et les morts. 
A ce grand bruit, qui s'accrott plus terrible^ 
Vers le buisson Tabbé court à grands pas. 
Il y touchait , quand un géant borrible 
L*aUeint$ el dit : « Halte! IfaTanee pas 1 » 

Glacé d*eflirol, paralysé de crainte. 
De la stupeur éprouvant le néant , 
Le pauvre abbé , sans proférer de plainte , 
' Keste immobile aux pieds du noir géant. 
, Lors detanl enx défile .et se déploie 
Un corps nomlnsax , tn^ortant inr.le dot. 
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Uo grand batiti , ample et pesante proie : 
Tous faola&sÏDs ployant sous les fardeaux. 

Bans celle Iroupu, à bon droit abhorrée, 
Le saint curé reconnut aisément 
Plusieurs seigneurs , tyrans de la conlrée > 
Dans le péché trépassés récemment* 
Ils gémissaient de la toriare grande 
Dont le démon punissait leurs forfails. 
De porlc-morls vient ensuite une bande , 
£t le géant va se placer après. 

De cent cercueils elle portail la charge; 
Sur ces cercueils cent nains étaient assi^, 
De qui la tète énorme^ baiite et large. 
Semble écraser un corps des plus petits. 
Poussant les cris les plus forts, les plus aigres , 
Sous réperon dont il est déchiré , 
Sur un tronc d'arbre, emporté par deux nègres y 
Un malheureux se tord désespéré. 

Dans ce damné Gauchelin put connaître 
Facilement certain seigneur du lieu , 
Qui » sous ses coups fesant périr un prfitre , 
Depub deux ans avait offensé Dieu. 

Ensuite vint un escadron de femmes 
De qui la selle et le cheval sanglant , 
De clous brûlans perçant partout ces dames* 
Pour leurs pècbés sont un Juste tourment. 



£t la pifûre^et l'afltaMe brAlure 
Etaient la peine «ligée aux amours 
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Donl «Iles ont lenti ratlÔQte impare : 

Tourmenl bien long pour des plaisirs bien courts t 
L'abbé connut plusieurs des personnages î 
Puis des abbés, des moines pris pour saints » ' 
Bes prélats même estimés comme sages, ^ ii*' 
Des noin damnés grossissaieni lés essains. ^- ^ 

Là notre prêtre avec peine cruelle 
De Saint-Evroul trouva 1 abbé Mainier, 
Hugues révêque , et puis de Fontenelle 
L*id>bé Gerbert, et plus d'an aamonier. 
Ce n^est pas tout : Gauchelin.fit paraître 
Maints ehevalîen poussant d'afiireux sanglots , 
Landri d'Orbec , en méfaits passé maître, 
Baudouin , Hicbard, et Guillaume de Glos. 

Il n^est cœar dur, il n^est si fier courage 
En tels momens qui puisse retenir 

Gémissemens, cris aigus, pleurs de rage. 
Que suit long-tems un douloureux soupir. 
Tant de tourmens encore ne sont goères 
Four ces tyrans du faible épouvanté , 
De leurs doi^ons liTrant d'horribles guerres , 
Levant sans cesse un bras ensanglanté. 

A ce spectacle étrange , épouvantable » 
L*abbé cria : « Qui crdra mes propos ? 
» De Heriequin c'est la bande coupable. 

» Assurons-nous d*un de ces noirs chevaux. 
» L'offrir aux yeux , ce sera témoignage ' 
a Que mes récits sont sincères et vrais..« » 
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' Ma» le eooraier , lui souflaiit au visage , 

Be feux ardeûs lui Ht âeolir kâ traits. 

Bientôt Tabbé vit arriver son frère , 
Preux chevaliers doot le nom est Kobert, 
Qui de méfaits a aooîUé sa carrière 
Et les expie au fiii food de renfer» 

Ainsi passa la borde 8acrilé{.M> , 
£t dans les champs la paix se rétablit. 
Débarrassé de Tinferoal cortège , 
Le bon abbé retourna dans son lit. 

Loois DU fiOIS. 

Cette légende est tîrëc de YHiitniin d4 Nàrmandie d'Orderic 
Vital, Livre YIIL Ce bon religieux assure que ce fut Gauchelia 
lui-même qui lui fît le récit de ce qu'il avait vu. Il fixe la date de 
révéoementau mois de janvier 1091 , c'est-à-dire 1092, car alors 
BM aaaém oommcnçatent à Pâqaes. — Saint- Aubin de Bonneval est 
une commune de Tarrondissement d'Argentan. — Le Robert dn 
deuxième couplet est Robert de Réléme, comte d'Alençon. — 
Courci est une commune de l'arrondissement de Falaise, où il exis- 
tait un château très fort. — Le prêtre assassiné dans le 7e couplet, 
s'appelait Etienne. — Mainier fut le neuvième Abbé de St.-Evroul; 
Gerbcrt était Abbé dp Fontencllc qu'on nomma depuis St.-Wan- 
drille. Hugues est le Irei/ième évéque connu de Lisîeux. î.andri 
était vicomte fl Orbcc Baudouin et Richard sont des seigneurs de 
la même époque. Glos-la-Fcrriére appartient à l'arrondissement 
d'Argentan: il ne faut pas le confondre avec Glos-sur-Orbiquet , 
dans Varrondissoinent et près de Lîsieux. — Herlequin (Uerlechi' 
nus), surnom du diable dans Ordcric Vital. C'est de ce mot latin 
qu'est venu Arlequin , personnage à figure noire > comme on re* 
présente cdle du diable. 

L. D. H. 
24 
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LE MOINE DE SAIRE. 

Air : Comment geûter quelque repoi? 

Il est nnit ; onze heares soooaieot) 
Noill approche, et la tempête 
Des rochers fracassait la tête ; 

Au loin les foudres résonnaient. 

A celle heure un moine chemine, 

Au pied tardif, au chef branlant, 

Parmi les miellés chancelant » 

Et fesant fort piteuse mine. 

Il semblait venir de Cherbourg. 

Il s'avançait vers Tourlaville 
Ou du vieux Tems la faux agile 
Chaque Jour abaisse la tour; 
De feux le doi^on se couronne. 
Besace au dos , bâton en main. 
Le moine poursuit son chemin 
Malgré rhorreur qui renvironne. 

Comme li marchait vers le donjon , 
U toit dans une humble chaumière 
Trembler Téquivoque lumîëro 
Qu*ethalait un dernier tison. 
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Il frappe 9 il entre; el de la vieUIe, 
Sensible atix maux du pèlerin , 

lï réclame un gîte et du pain, 
Ma ûe terminer sa veille. 

Là depuis trois Jours gémissait 
Du Seigneur nne humble servante , 

Pauvre, délaissée el mourante , 
Mais toujours bonne à qui souffrait. 
<( A i'bôte que le ciel envoie. 
Se dit-^Ue, on doit doux accueil. » 
Elle cache souffrance et deuil 
Sous Tappareoce de la joie. 

Ënfoncé dans son capuchon , 
Le moine mange à la sourdine. 
Jeanne qui voudrait voir sa mine, 
Ne voit pas même son menton. 
c( Raconte-moi, dit-il, ma chère, 
D'où vient rillumination 
Dont étincèle le doiyon 
Et qui fatiguait ma paupière. » 

— « J'implore indulgence et bonté, 
Dit-elle ; je devrais me taire; 
Mais vous saurez, Révérend Père» 
Ce qu'autrefois on m'a conté. 
lA, dans la tour brisée et sombre. 
Vécut Jadis un grand seigneur, 
Qui des méchans fut la terreur 
Et même en fit mourir bon nombre. 
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» Un moine foisin roflènsa. 
Ce moine, complice du diable, 
était sans doute bien coupable. 
Bans la prison on le jeta.* 

Connue au pibcL il va se rendre. 
Dans le cachoL près de crouler 
Oa vil des feux clioceler, 
£t des Toîx se firent entendre. 

» Même on TÎt (nul n*en peut douter ) 

Une vieille à figure horrible, 
Aux longues dénis, à l'œil terrible, 
Centmots sinistres niarmoter. 
. Le moine Irembte; et sous la gaupe 
Caracole un balai hideux; 
Des serpens forment ses cheveux, 
£t sa peau ressembte à la taupe. 

» Le moine jëte un cri per^nt. 
Se débat en ?aio, râle, expire; 
Du corpsrâme sort et soupire \ 
Le cachot se noircit de sang. 
Il brille d*un feu satanique. 
Il exhale une inTecte odeur. 
Au loin tout frémit de T horreur 
Qu'inspire une lemnr panique. 

» Toul4-coup la ? ieilto au cou fors 
Sur son sale balai s'étence ; 
Puis on ? oit do moine, en silence. 

Qu'en croupe elle emporte le corps. 
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Puis soudain le tonnerre gronde ; 
Le sang pleut, et I éclair, qui luit 
Dans les ténèbres de la nuit, 
Semble annoncer la fin du inonde. 

» Au Jour, le village accourui; 
Le souffre et la corne brûlée 
Au loin empestent la vallée; 
Et grandement la tour décrut. 
Dés lors la tour brille terrible 
Quand la elocbe Unie minuiL.. 
Soudain on entend un i^and bruil 
Et Ton sent une odeur horrible. 

» Le méchant moine en ce moment 
Parcourt les rif es de la Saire^ 
Prend les toyageurs sous sa serre 
£t les lance dans le courant 

S'ils ne sont en grâce efficace, 
Le noir esprit les met à mal... 
Mais n'ayez peur : le coup fatal 
Va sonner sans nulle disgrftce... n 

La première heure de minuit 

Commençait à se faire entendre^ 
Quand soudain, sans y rien comprendre, 
Jeanne entend un sinistre bruit. 
Le moine s'émeut, il s'agite 
Sur rhumble escabelle d|0 bois... 
Jeanne fait un signe dé croii. 
Et recourt â son eau bénite* 
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La vieille, au moine revenant, 
Voit de la coetTe monacale 
Sortir une tête infernale 
Sans chair» sansyeuv^ ni sentimeoL 
A la vieille il fesait la nique; 
Maïs Teaa bénite la sauva, 
El le scélérat détala 
Hennissant d'un ris sataoique. 

Vous n'en douiez point, n'est-ce pas? 
C'était le vieux moine de Saire 
Qui, fidèle à Theure ordinaire, 
llans le pays portait ses pas. 
A la mort de la pauvre femme 
Le monstre venait assister: 
Hélas ! il voulait la tenter, 
£t faire butin de son Ame. 

• 

Il n'y réussit , tant s'en faut. 
Exhalant l'odeur des oranges, 
Un cortège de saints et d'anges , 
Empourprant Faîr, vînt de là-haut. 

Ils enlèvent la pauvre fcnune, 
Et font huée au noir Satan. 
Qu'aux gens debien en vienne autant! 
^ Qu'au crime soit supplice infâme ! 

Louis DU JiOLS. 

NoTB. A Cherbourg on appèle Miellé une certaine étendue de 
sables improductifs et spongieux. — Il reste encore quelques dd* 
bris de hi tour féodale de Tourlaville. — Nous avons emprunté les 
prineipaux traits de notre récit à un article du Motnut normand, 
parut en 183a. L, D. B. 
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LE PONT AU BRETON. 

BAUiAllE. 

AIR : Lorsque dans une tour obseure. 

Aa t6iD8 passé que Je n'envie 
Ni ne regrette assurément. 
Sur les bords rians où la Vie 
Roule dans un vallon cbarmant, 

Nul pont ne joignait les deux riyes 
De Ménil>Durand aux Noyers : 
Seul sous les ondes fugitives 
Un gué s'oflb-ait aux passagers. 

Sur le bord un meunier demeure, 

Peu charitable aux voyageurs ^ 
Et pourtant on voil a toute heure 
Réclamer ses soins protecteurs. 
De Lisieux Jusque en la Bretagne 
Portant les frocs de Tordouet, - 
Vingt muletiers sont en campagne 
• Et du gué risquent le trajet. 

Des cris pendant la nuit obscure 
Souvent invoquant desseeours, 
Du meunier frappant TAme dure, 
A sa pitié cherchaient recours. 

11 eût pu sauver Texislencc 

Des malheureux qui rimploraicnt; 
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Mais, privés de son assistance. 
Les infortunés expiraient. 

Certain jour, aux bords de la Vie 
Du meunier la femme aperçut 
Julien, pauvre Breton, sans vie, 
Que de ses mains elle reçut. 
« Procurons-lui la sépulture, 
Jourdain I » dit-elle à son mari. 
Mais de Jourdain l'âme est trop dure. 
Par lui tout devoir est trahi. 

Du pied dans les flots il ramène 

Le corps du Breton malheureux 

Qu'aussitôt vers le Pont-du-Chêne 

Entraîne le flot orageux. 

La nuit, des côteaux descendue. 

Eut bientôt de son crêpe obscur 

Noirci la riante étendue 

Que baigne un cristal frais et pur. 

La meunière au lit se repose 
Et dort d'un tranquille sommeil, 
Tandis que Jourdain ne s'y pose 
Que pour voir bientôt le réveil. 
La paix, un calme délectable 
Sont-ils faits pour l'homme endurci 
De qui le cœur pour son semblable 
Jamais ne s'émut adouci ? 

Vers minuit, soufflant avec rage. 
Rugissent les vents furieux ; 
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Le toit 8*èbran1e goas Torage ; 

Les éclairs centuplent leurs feux. 
Altaqure avec violence 
La porte du moulin trembla... 
De son lit le meunier s*élance, 
Et s*écrie: « Eh bien ! Qui va là ? 

«Qui va là? » lui répond plaintive 
La voîx du Breton trépassé. 
« Cest celui-là que de la rive 

Ton pied barbare a repoussé. 
Tu fus cruel, tu Tes encore; 
Tu me refusas ton secours ; 
A qui te réclame et t'implore 
Ton oreille et ton cœur sont sourds. 

» Que t'eût demandé ma prière? 
Qoe faulril au paum expiré ? 
L'asile dernier d'une bière \ 
Un peu de terre sous le pré. 
Ce que lu vois n'est point unsooge. 
Dans Tonde où tu m'as rejplé 
Il faut enfin que je te plonge : 
Meurs-y sans être regretté. » 

L'ombre a dit j et sa main glaçante 
Saisit le meunier chancelant, 
Et vers l'onde au loin flrémissanle 
L'entrafne et l'y Jéle tremblant. 
Jourdain expie ainsi ses crimes, 
Ses forfaits d'inhumanité; 
Et poursuivi par ses victimes 
Sur Gerqueux son corps est jeté. 



La fojudre qui partout s'allume 
Frappe le eôteau consterné. 
Ainsi qu^un blanc linceul, Técume 
Dont]Ie flot bondit couronné 
Couvre, enveloppe, et maniCeste 
Les deux cadavres enlacés, 
Qui^ dans la rivière funeste, 
Roulent l'un par Fautre embrassés. 

Pourtant la femme toujours bonne 
Reprend et^sa vie et ses sens. 
Aux deux cadavres qu'on lui donne 
Elle offire deux cercueils décens, 
Gerqueux en a tiré sans doute 
Et son origine et son nom. 
Saint-Julien, qu'on voit sur la route, 
Doit aussi le sien au Breton. 

Ainsi , di"gne d'être citée, 
L'honnête femme de Jourdain 
De ses devoirs s'est acquittée 
Sans répugnance , sans dédain. 
Puis sur le dangereux passage 
Elle fit élever un pont 
Qu'on a toujours garde Tusage 
D'appeler le Pont-a.u-Breton. * 

l^uis DU Bois. 

Le Pont-an-Breton sur la rivière de Vie est au-dessous de lA" 
varot. Il sert pour le passade de Ménil-Durand à Salnt-Martln-des- 
Noyers (ou peut-être des \oyé$). — Aujourd'hui les Muletiers 
Bretons preuaeiit leur route par le bourg de Saiul-Julieii-le-Foucou, 
i une lîeoo an-dessous du Pont-aa-Breton. Cerqiieux est plu$ bas 
encore. Ces commîmes appartiennent à rarroodîtsemeni deListeux. 

L. D. B. 
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VARIÉTÉS. 

ARCHÉOLOGIE MORMÂMDË. 

Sur le culte de Mercure dans les. Gaules et spécialement en 
Normandief à propos des antiques, découvertes à Bcrthmih 
viUe (arrondissement de Bernai)^ le^l mars 1830. 

Mercure que, dans sa nomenclaliire incomplète des 
Dieux révérés par les Gaulois, César a cilé comme possédant 
chez ces peuples de nombreuses statues (1), est une des di- 
finilés que les anciens, dans leurs ingénieuses et pacifiques 
reKigions, ont le plus généralement mullipliées sous divers 
noms, lels qu'Ogmion cL Teulatès, Jlermès et Tolh. Il 
était aussi le dieu pour lequel Nos Pères avaient une foi 
plus vive et une plus efficace dévotion. Cependant Tauleur 
des Commentaires ne parle ni de temples, ni même <l*a«- 
tels» érigés en Thoaneur de Mercure, parceqoe à celte épo- 
que on ne lui avait encore élevé que de simples statues. 

Quoiqu'il en fiU de celle Ihéologie, elle céda à l'influence 
des Romains auxquels tout cédait : elle fut vaincue aussi. 

£n effet, quelque tems après la conquête, et malgré les 
anathémes des Druides, les contrées soumises au Joug ro- 
main bâtirent, sous le régne d*Auguste et plus encore sous 
celui de Tibère, plusieurs temples en Thonneur des dieux 
de Rome, entre autres de Mercure, dieu du commerce, 
protecteur des arts et des sciences, conservateur des voya- 
geurs et des femmes enceintes, clienlelle fort nombreuse 
assurément Mercure fut même réclamé par les voleurs 
dont les voyages et le négoce, qui ne sont pas sans péril, 

(1) Plurima simuiacra, Commert. Liv. Vf. 



Digitized by Google 



380 CULTE DE MERCURE. 

aoraieDi'' mm nvà doute, pour réomir looglems , on besoin 
flréqoeDt de rassÎBtaoee des cteux. Bien des marebands, il 
avait ses temples près des marebés publics -, dieu des voya- 
geurs, près des grandes routes ; dieu des voleurs, on n'a pas 
encore, que je sache, trouvé de chapelle sous ce vocable, et 
feofais mon compliment à la mythologie antique. 

Ces temples^étaîent ordinairement communs aux Muses, 
et j'avoue franchement que cette réunion me semble une 
société de fort bon ton et de très bon goût, puisque les lol- 
tres, comme ditCicéron, font toujours et partout le charme 
de la vie, même dans les voyages \ puisque le commerce 
éclairé par les arts et les sciences n'en produit que de plus 
brillantes spéculations et de plus riches résultats. 

Le Mercure Ka m: i o> ni^sls ou C\netonnesus d(* 
Berthouviiie annonce un surnom de plus pour le fils de 
Mala que nous trouvons déjà qualifié Moccus dans une 
inscription découverte & Langres en 1642. Et ce ne sont 
pas les seuls surnoms de Mercure. 

• Il n'est pas étonnant que le dieu du commerce et des arts 
fût révéré d'une manière particulière dans cette portion 
des Gaules qui forma la seconde Lyonnaise, et dans la- 
quelle se trouve comprise la Normandie. Geterritoiresi bien 
situé, habité d^ailleurs par un peuple actif, courageux et 
spirituel, se fit dans tous les tems remarquer par son apti- 
tude aux sciences et à 1 industrie, comme parles succès 

qu'il y obtint constammenL Je retrouve le culte de Mer- 
cure ou Hermès en divers lieux et notamment bien près de 
moi (2), à Hermîval (le val d'Hermès), aux portes de la 
ville de Lisieux, à une lieue du Néomagus des antiques 
Lexoviens; nous venons de le découvrir à Berthouviiie j 

(2) J'habîtab alorf Mtfail-Dnran<l-iar*Vie; piéi «le Lirim. 
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HermanvUle^sur-Mer, HermaDville-sor-YleDiie) peu^èlre 

Ërmenouville dans rarrondissement d'Yvelot, et Mercei 
dans celui d'Evreux semblent le rappeler encore. Il était 
aussi en honneur aux environs deBélëme, dans la forêt qui 
touche à cette ville : c'est ce qui fut remarqué par Tacadè* 
RiicieD Baudelot, eo 1717, et ce qui avait échappé en 1620 
à Bry de La Glergerîe, quoique Gourlin (historien du Per- 
che^i eût dès 1607 signalé à ses compatriotes le monument 
romain où La Clergerie ne vil qu une fontaine minérale. 

En 1801, lorsque j'étais Bibliothécaire de l'Ecole centrale 
de rOrne» j'avais consacré, comme les années précédentes, 
une partie de mesiracances à visiter le territoire et les mo* 
numens de ce département, à rechercher son vieux langage 
et ses usages anciens ; c'était plusieurs années avant la fon- 
dation de FAcadémie Celtique qui depuis encouragea beau- 
coup ces sortes de recherches. Je fis un examen allenlif de 
la Fontaine de La Herse, dont fiaudeiot avait parlé À TAca^ 
démie des Inscriptions. Sur les deux pierres qui restent, je 
lus le nom de Mercure à côtéde ceux de Vénus et de Mars. 
A ce sujet, je lis, à la Société savante d Alençon que j'avais 
fondée en 1799, lecture d'un Mémoire fort détaillé sur celle 
fontaine et ses monumens subsistant : dissertation dont 
l'extrait fut inséré dans mon Journal de l'Ome, de Plu* 
vitee an XI (commencement de 1803), et long-tems. après 
dans le troisième volume des Mémoires de PAcadémie Gel* 
tique (aujourd'hui Société des Antiquaires de France). 

Les deux pierres de taille portant les inscriptions dont il 
s'agit firent vraisemblablement partie d'un temple, sous le 
nom d'Aphrodisium, consacré À Vénus et placé prés d'une 
fontaine minérale. La première de ces pierres, qui- ont été 
restaurées, n*offre que ce root : 

Aphrodisivm. 
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Oo lit sur la 8«ooiide : 

Bus INFBRIS ' 

Yenbri 

Mahi! et 
Mkrcvrio 
Sacrvm. 

Ce que cette dernière inscription présenle de plus nou<- 
teaa c'est la qualité de dieo infernal donnée à cetni des 

dieux qui pourtant la méritait le mieux peut-être, à Mars, 
dieu de la guerre et de la destruclion, grand pourvoyeur 
par conséquent des interoales régions. Quant à Vénus on 
sait que les Romains én admettaient deux : la f^enut Cœ-- 
le$Us et la F'etm Infera* Pour Mercure, il a toujours en 
sans difflrollé une place incontestable parmi les dieux infer- 
naux, puisque son emploi était deconduircles Ames en enfer 
et d'en ramener celles qui étaient destinées à voir le jour : 

Has animas ille evocat orco ; 
Pallente» alias sobtristiaUrtara mittit. 

C'est ce que dit Tirgile en traduisant ici Homère qui 

ajoute que « On ne pouvait pas même mourir, si Mercure 
» ne venait rompre les liensquiatlachaientrâmeaucorps m: 
fooclioo que ie poète latin attribue à Iris. On représentait 
Mercure avee an visage dont un cOté était blanc etrautre 
noir : ce qui désignait son séjour alternatif dans les ciéox 
et dans les enfers : telle est Topinionda philosophe Apulée. 
Le tragique Kscliyle, dans son Electre, appèle Mercure le 
messager des dieux célestes et des dieux infernaux. Sopho- 
cle lui donne le surnom de Chtonios, c'estr^-dire infernal 
ou souterrain ; et ce qui rend plus incontestable ce litre de 
Mercure, c'est l'ancien poème d'Orphée à Hennés infernal. 

Louis Du Bois. 
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